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AVERTISSEMENT.

L'histoire la plus intéressante pour 'Amérique

du Nord serait sans doute celle de l'Eglise de s S°

Canada, qui est le pays où la foi a pris d'abord àihstorerv
1*Éghise

naissne dans cette vaste contrée du Nouveau- de Canada.

Monde. Cette Église, parla sainteté de ses moeurs
et par l'éclat qu'elle jeta à son premier âge, fut
pour l'Amérique septentrionale ce que l'Église

naissante-de Jérusalem avait été autrefois pour
le reste de la chrétienté. Il serait donc à, désirer

qu'on en publiât l'histoire, tant» pour conserver
à la postérité des souvenirs si édifiants et si pré-

cieux, que pour montrer la fécondité toujours

inépuisable de l'Église catholique, qui, après seize

siècles, renouvela ainsi, dans le Nouveau Monde,

les vertus et les prodiges des premiers temps.

Mais pour donner à cette histoire toutes les

garanties de fidélité et d'exactitude que deman-
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cette Eglise, sur les communautés ecclésias-

tiques et religieuses sur les établissementš de

charité et d'utilité publique, sur les missions,

sur les découvertes même, aimsi que sur la for-

mation des villes et des principales paroisses:

puisqu'il est certain que la religion catholique a

été l'instrument, le motif ou l'occasion de tout

ce qu'il y a d'utile dans le Canada. Sans ces se-

cours préliminaires, un écrivain, quelque labo-

rieux qu'il soit, ne produira rien que d'incom-

dent la nature et l'importance du sujet, il semble

qu'en la composant on devrait suivre la même

marche qu'on a tenue jusqu'ici en Europe dans

la rédaction des histoires nationales-eu univer-

selles que nous possédons. Toutes ces histoires

générales ont été composées d'après un grand

nombre d'histoires particulières, qui en sont la

base; et, ànotre avis, on'parviendra difcile-

ment à donner une histoire de l'Église de Canada,

tant qu'il n'existera pas de mémoires particuliers,

qui servent de fonds à cette histoire générale.

Il semble donc -que, pour en préparer les fonde-

ments, on devrait composer des mémoires par-

ticuliers sur les personnazes les -lus célèbres de
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pletet d'inexact. Un fait tout récent vient à l'appui

de cette remarque : la publication de l'écrit in-

titulé: Histoire du Canada, de son Église, etc.,

qui a excité de justes réclamations (1). Les sources (i) oberva-
tions de M. J.-

de cette histoire n'ont point été encore suffisam- B.A.Frand,prétre, sur un

ment explorées; elles sont d'ailleurs trop abon- °irt
du Canada

dantes et répandues en trop d'endroits divers, tc; journaF

pour qu'un seul homme puisse en extraire avec fmg'

discernement tout ce qui doit composer les an-

nales ecclésiastiques canadiennes. insumsance
des mémoires

Il est d'autant plus à désirer qu'on compose des .pubiés
jBSQR'ici.

mémoires particuliers, sûr etfidèles, quà'-pa (2)Viedequà Marie de i'In-

un petit nombre d'ouvrages de oegenre, tels que m "°e;,pé-
rieure des Ur-

la Vie (2) et les Lettres de Marie de l'incarna- ,winede 1.
Nouv.-France.

tion (3), l'Histoire de l'Hôtel-Dieu de Québec (4), i4o°
(3)Lettres

les anciennes Relations de la Nouvelle-France, il delvéné"rabIe
mère Marie

n'existe d'autre recueil relatif aux premièrs temps eel,,,

de l'Eglise de Canada, queles Mémoires sur la vie 4) ine,
de 'Hotel -

de M. de Laval, publiés en 1761 par M. de La Dieu de Que-
beemn-1, par

Tour. Cet écrivainne les donna même que comme la mêFran-çowse Juche-

une ébauche de l'histoire ecclésiastique du
(5) MéMoires

pays (5), et nous ajouterons que cette ébauche .'ae
premier évê-

ne reproduit pas toujours avec exactitude les prin- uede Quee,
cologne,1761,

cipaux traits de l'original. C'est cependant Pù l'u- "j2Priaoe-

ÂvMTISSEMENT Tn
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a our..
originales, ni' d'étudier sa matière à fond. Il
nous apprend lui-môme que pendant son court

séjour à Québec, où d'ailleurs il eut sur les bras

une multitude d'autres affaires importantes, il

puisa les divers faits dont se composent ses M-

(1)Memoires, moires, dans quelques écrits de M. Glandelet (1)
liyre mi, p. 50
et 51. et autres qu'on lui fournit, et dans les récits d'un

grand nombre de personnes qu'il eut l'occasion
(21 Ibid., de connaître (2). Avec ces matériaux, dont l'objet

préace, P.'y.
était trop restreint, il eut le tort de vouloir dans

la suite former un ensemble d'histoire, sans

recourir aux originaux,. sans faire môme la

moindre recherche dans les archives de la marine

IV AVERTIS8MElrNT. .

nique source où ceux qui sexercent de nos jours

sur la même matière sont obligés de puiser, au

défaut de tout autre. Aussi leur devons-nouscette

justice, que si ce qu'ils en ont reproduit laie

beaucoup à désirer, c'est moins la faute de ces

écrivains, encore privés de presquie tout &utre

document sur leur Église, que celle de l'auteur

des Ménoires dont nous pailons. .

·m. . Par un effet de sa prodigieuse facilité à écrire
Imperfection

oes et de sa précipitation accoutumée, M. de La Tour
de

M. de ne prit pas toujours la peine de recourir aux pièces
L T



française, où se trouvent cependant les sources

les plus abondantes de Fhistoire religieuse et

civile du Canada. Ayant à raconter bien des

événements importants, qui s'étaient passés

depuis. plus d'un siècle, et n'en voyant que

quelques traits épars dans les documents incom-

pletsqu'il avaitsous la-main, M. de La Tour se -

donna la liberté de suppléer au défaut de ses

matériaux . par les -conjectures de son propre

esprit;d'où il est arrivé que mainte fois il a pris

le fauxpourle vrai et qu'il est tombé dans des

confusions étranges. Ces défauts ne · sont pas

particuliers à ses Mémoires sur la vie de M. de

Laai, ils sont communs à la plupart de ses. pro-

ductions si nombreuses; et un écrivain moderne,

dont on connaît assez l'impartialité, la sagesse et

la modération, M. Picot, n'a pu s'empêcher,

dansla notice qu'il a publiée de M. de La Tour,

de convenir des écarts de sa plume. « La Tour,

dit-il, joignait à des connaissances très-éten-

« dues une extrème facilité à écrire; mais il faut

« avouer qu'il en abusait (1). » Aussi le premier ( ) Biogra-
phie urnver-

volume de ses Mémoires fut assez peu favora- seedarti le

blement accueilli en France; et l'auteur renonça La 'è'

ÂTEITISSEEMT.
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au dessein de faire imprimer le second, qui n'a
jamaisvu le jour. Ilest donnécessaire, si l'on
veut donner au public une histoire fidèle et
complète de l'Eglise àe Canada, de composer
d'abord des mémoires particuliers et de les puiser
dans lessources originales. Par là. on asseoira

cette histoire sur ses véritables fondements, on
en remplira les lacunes, et on rétablira une
multitude de faits altérés, ou même dénaturés
dans le peu d'écrits qu'on a publiés jusqu'ici.

Deein La composition de ces mémoires ne peut être

des maues -Un travail de quelques années seulement ni
particuliers,
prservr 1ouvrage d'un seul homme. Pour y contribuer
à Phistoire

de é'Éiue de notra part, ous avons formé le dessein de
du Nord. recueillir les faits de cette histoire qui ont rap-

port à la colonie de Villemarie (*). En attendant
que nous puissions publier l'histoire de cette co-
lonie, à laquelle nous travaillons depuis* plu-
sieurs années , nous donnons aujourd'hui, sous
le titre de Mémoires particuliers pour servir à

(*) Vllemarie est la première et la propre dénomination

(1) Bibliothè- de la ville de Canada appelée communément Montréal, du
que royac,ma- nom que Jacques Cartier avait déjà donné à l'Ile, où cette
nuscrt, In-4•,
672-o0s. ville a été ensuite b&tie (1).

h
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l'histoire de l'Eglise de l'Amérique du Nord., la

Vie de la sour Bourgeoys, fondatrice de la Con-

grégation de Notre-Dame, pour l'instruction et

l'éducation des jeunes filles; celle de M"e Mance,

institutrice de l'Hôtel-Dieu Saint-Joseph de Vil-

lemarie, et enfin celle de Mn' d'Youville, fondal

trice des sours de la charité de la même ville.

A la suite de chacune de ces Vies, nous joindrons

l'histoire de l'institut, depuis la mort de la fon-

datrice jusqu'à ce jour.. Ces héroïnes de la charité

chrétienne méritent, avec d'autant plus de justice,

de trouver place dans l'histoire de l'Église de

Canada, qu'elles ont exercé, quoique d'une

manière différente et proportionnée à la vocation

de chacune d'elles, l'influence religieuse la plus
t efficace, particulièrement la sour Bourgeoys,

comme on le verra dans notre Introduction.
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M. de Belmont, prêtre du séminaire de Saint-Sul-

pice de Villemarie, écrivait à M. Le Peletier abbé de

Saint-Aubin: «C'est par un effet tout particulier de

« sa bonté sur ce pays, que DIEU a suscité la véné-

« rable sour Bourgeoys, pour répandre l'esprit de d

«.zèle et de ferveur de son institut par tout le Ca-

«nada, où sa Congrégation est établie en tant de

« paroisses : service important qu'elle rend encore

« par ses-filles: service absolument nécessaire à la

« Nouvelle-France, qui est elle-mêmé l'unique res-

a source de l'Église catholique dans toute l'Amé-

« rique du Nord. Car si le Canada n'était comme
d

« une digue contre l'hérésie, les sectaires auraient P

« bientôt tout empoisonné de leurs erreurs, dans e

« toutes ces vastes contrées de l'Amérique (1). » di

La vérité de ce témoignage paraîtra , avec une

pleine et entière évidence, par tout ce que nous au-

rons à raconter dans la Vie de la sour Bourgeoys;

on y verra que son institut n'a pas moins contribué

I.
L'institut

de la soeur
Bourgeoys

est
une suite

du dessein
de Dizu

dans
la fondation
e viulemarie.

(i) Are
u séninai
'aris. E,
le quelquei
ones m
n odeur
ainteté à
-éal; c'pli
ticatoire.

hîves
Ire de
loges
sper--
ortes
r de

red-

E

INTRODUCTION.

DESSEIN DE DIEU DANS LA FONDATION

DE VI LEMARIE.

m



x INTRODUCTION.

que le clergé lui-même, quoique d'une manière dif-

férente, à maintenir la piété et l'attachement à la foi

catholique dans tout le Canada, et surtout dans la

colonie de Villemarie. Une vocation si étonnante ne

I
peut être que l'effet d'un dessein spécial de la Pro-

vidence divine; et rien sans doute n'est plus digne

d'un esprit judicieux et chrétien, que de rechercher

les motifs d'un tel dessein, afin d'en prendre occa-

sion de glorifier DIu, toujours admirable dans.ses

ouvres. La vocation de la sour Bourgeoys est étroi-

tement liée avec la fondation de Villemarie; pour

apprécier donc la conduite de DiEu sur cette fille

extraordinaire, il est nécessaire de considérer les

vues qu'il s'était proposées dans la formation de la

colonie dont nous parlons.

u. Le père Le Clercq, religieux récollet, dans son
La fondation

Vltpoint ouvrage sur l'Établissement de la foi dans la Nou-
un dessein
concerté velle-France, dit au sujet de la fondation de Mont-

par
les hommes.

réal: a M. l'abbé Olier en conçut le premier dessein, il

en formait le projet depuis longtemps; et on peut

« dire que de tous les projets que l'on a faits pour

« soumettre le Nouveau-Monde à l'empire de Jïsus-

.r « CHIST, il n'y en a point eu de plus désintéressé,
.(1) Premier

iel"m a de plus solide, ni de mieux concerté que celui-
la Nouvelle-
France, par le « ci (1). » Cet historien, n'ayant écrit que longtempspère chrétien
tom.i45 après l'événement, et cinquante ans depuis cette fon-

h I



dation, jugeait de lasagesse de rentreprise par le suc:

cès qu'elle avait eu, et qu'il croyait devoir attribuer

à la prudence de ceux quien furent les auteurs. Mais

il s'en fallait bien que les contemporains de cet évé-

nement en portassent un jugement si favorable. A

le considérer d'après les règles de la sagesse com-

mune, c'était en effet de tous les projets le plus témé-

raire, et même le plus extravagant qu'on eût jamais

conçu. Les compagnies de commerce auxquelles, (îi ueation
Me qui s'est

depuis longtemps, le roi avait donné le Canada, sous P,¡e- Fra.
en 165, par te

la condition d'y former des établissements, n'y père Le jeune,
16M36,P.p.

avaient pas fait défricher encore un seul arpent de ( -

terre; et quoique ces compagnies eussent eu à leur o"Ocl,' du
M. Dollier de

tête des princes du sang, qui, par leur crédit et aon, deps
1641.

leurs richesses, auraient pu y procurer la fondation (3) La con-
,erion des sait-

d'une colonie, le pays était resté sans habitants, etrages. aptisés
en 1610, in-12,

la terre sans culture (1). En 1641, lorsque arrivèrent p.1fpesf
lation de la

les premiers colons pour l'île de Montréal, on comp-. Noue.-France,

tait à peine, dans les petits établissements français 1,'P- 184, P
Histoire de la

formés en Canada, deux cents Européens en tout, Nouv.-Fran,.

y compris les femmes, les enfants, et même les reli- .. '..Histoirp
du Canada par

gieuses arrivées depuis peu à Québec (2); encore y 116 agas',
- Voyage de

manquaient-ils souvent du nécessaire, et plus d'une la Nouvelle.
Francc, par le
Sr de C*am-

fois se virent-ils exposés à périr de misère et de plain , 1o6'~
in-4o,nlie partie,

faim (3). P. 129 et suiv.

Après une expérience si décourageante de près de .meOer

INTRODUCTION. i



x1 INTRODUCTION.

et M. de quante ans, M lier et M.-Le Royer de La Da -La Dauversièm
forment

une compagnie versière donnent naissance à une -compagnie d'un
qui ne

se propose genre tout nouveau. Dans un écrit imprimé, où ilspour fin queéci
la pure gloire

de DIEU. exposent les vrais-motifs de.leur entreprise, ils dé-

clarent que pour entrer dans le dessein de Dau,

qui avait découvert aux Français ces contrées in-

connues, ils prétendent y établir une colonie dans la

seule et unique vue de procurer sa gloire sans vou-

loir en aucune sorte se dédommager parle négoce,

ou autrement, des dépenses qu'ilsÎson résolus de

faire pour l'exécution de ce dessein-.« IUe faut pas,

< disent-ils, -mesurer les pensées derDisuavec les

« nôtres, ni estimer qu'il nous ait ouvért, à travers

« tant de mers, ces chemins auparavant inconnus,

< pour en rapporter seulement des castors et des pel-

« leteries. Cela est bon pour la bassesse des desseins

« des hommes, mais trop éloigné de la majesté et

de la profondeur de ses voies, et des inventions

(1) Les vêrî- «secrètes et admirables de sa bonté (1). » Pour
table motifs de

de L'u 1"da' l'exécution d'une.si noble entreprise, ils protestent
Ms,,.71-72. ne vouloir être à charge à personne: a La dépense

«ide ce grand ouvre, disent-ils, est assignée sur le

« trésor de l'épargne céleste, sans qu'il soit à charge

(2) ibid., p. 25. « au roi, au clergé , ni au peuple (2). »

iv. Et toutefois, cette colonie, ils veulent rétablirM. Olier di
et se asuciés

yeulent former dans l'ile, même de Montréal 'et-àdr asl

se~



lieu le plus exposé à la fureur des Iroquois, à qui ueie
de Montréal;

-s pr ntdéjà -les ifolandasfournissaient des armles' à feu,-ils se prpstd' y étbi

dont ces barbares se servaient pour faire aux Fran- communautés
et de faire

çais une guerre cruelle; et ils choisissent cette ile, pispse
en Canada.ý,

sachant bien .que les colons y seront plus exposés

qu'ailleurs aux surprises et à la boucherie des Iro-

quois (1). Mais, ce.qui.devait être regardé comme le

comble de la témérité, pour ne rien dire de plus , P 1

en formant dans ce lieu même le nouvel établisse-

ment, ils prétendent non-seulement y assembler un

peuple composé de Français et de sauvages, mais y

bâtir encore une puissante ville, sous le nom de Vil-

lemarie, pour qu'elle soit l'appui et la sauvegarde

de l'établissement encore informe de Québec, quoi-

que l'île de Montréal dépende de ce lieu, déjà choisi
tables motifs,

pour être la capitale de la Nouvelle-France (2). p.2-2.

Bien plus , ils s'engagent à établir dans cette nou-

velle ville trois communautés: l'une composée d'ec-

clésiastiques séculiers, pour donner les secours spi-

rituels aux Français et aux sauvages (3); une aitre (3) enres de

.Montréal, t..
d'hospitalières pour soigner les malades; une troi- mémoires to.-

chant l'établis-

sième de maîtresses d'école pour instruire les filles - semndee
Saint-Sulpice.

et les rendre capables d'élever dans la suite chré- -Lesveruables
motifs, p. 101.

tiennement leurs enfants (4); et par là ils se pro- (4 sAies
de Paris, ar-

posent de faire célébrer les louanges de DiEu dans un icles avs,,
Montréal.

désert où JÉSUsJRIST n'a point été nommé, et qui

INTRODUCTION. XUI



xiv INTRODUCTION.

(il Les reri- auparavant tait le repaire des démons (1), Enfn,
tables wmotifs,

considérant que, pour-établir solidement rÉglise ca-

tholique dans le Nouveau-Monde, il ne suffisait pas

d'y assembler des ouailles, mais qu'elles devaient

être conduites sous la houlette de quelqu'un des

pasteurs à qui JÉsus-CHmsT a laissé sur la terre la

garde de son troupeau, dans la personne de saint

Pierre , ils sont résolus de solliciter pour ces con-

trées l'érection d'un siége épiscopal, persuadés que,

sans ce soutien, rÉvangile y demeurerait stérile,
(2) Les réri-

p. tbemifs comme l'expérience l'avait montré jusque alors (2).

v. Ainsi, les fondateurs de la colonie de Montréal
Quelque

téméraire quesenaS engageaient à faire eux-mêmes tous les frais d'un
le dessein

de Villenarie, établissement si extraordinaire; à bâtir une ville
les fondateurs
en regardent

le succès qui serait une barrière aux incursions des Troquois
Infaillible. et la sûreté de Québec; à y établir une communauté

nombreuse d'ecclésiastiques, une d'hospitalières,

une autre pour l'éducation des filles; et enfin, ils

espéraient faire ériger dans ces contrées un siége

épiscopal.

Au jugement de la sagesse humaine, rien sans

doute n'était plus téméraire ni plus extravagant; et

cependant, dansla pensée des fondateurs et dans celle

de leurs associés, rien de plus assuré que le succès

d'une telle entreprise. Nous en avôns une preuve

frappante dans un écrit publié par eux à Paris, en
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1643, en réponse aux attaques de quelques per-

sonnes puissantes, qui s'opposèrent à l'établissement

naissant de Villemarie, comme pouvant être préju-

diciable à celui de Québec. La· Providence permit

sans doute ces oppositions, pour donner lieu aux

généreux fondateurs de Montréal de rendre publics

leurs sentiments, que nous aurions ignorés sans cet

écrit; et pourIaire connaître à la postérité que cette

ouvre, qui fut l'occasion de la propagation de l'É-

glise catholique dans l'Amérique du Nord, était un

dessein venu d'en haut, et non un projet conçu par

les homnes, comme tant d'autres entreprises ima-

ginées jusque alors.

On objecta donc aux fondateurs de Montréal que VI.
Les fondateurs

leur ouvre était téméraire, d'une dépense infinie. *de i"a e
leur dessein

plus convenable à un roi qu'à quelques particuliers, est
Sl'ouvrage

trop faibles pour l'entreprendre et la soutenir; que, de DIEU.

d'ailleurs, aller se fixer dans un lieu si exposé à la

cruauté des barbares, c'était manifestement tenter

DIu, en supposant qu'il ferait des miracles pour

protéger un pareil établissement.

Voici leur réponse:

« Vous avez mieux rencontré que vous ne pen-

« siez, en disant que la fondation de Montréal est

« une ouvre de roi, puisque le Roi des rois s'en

« mèle. Laissez faire à Duu ce qu'il veut: car si vous
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« saviez bien notre affaire, avec quelle froideur.et

« quelle indifférence nous y allons, vous ne vous

« en prendriez pas à nous, qi ne sommes que des

« serviteurs indignes et inutiles; mais vous désire-

« riez adorer avec nous- les conseils de sa sagesse,

() Les véri- « et savourer les effets de sa bonté, qui fait plus,
tables motisde 0
MMbee mfs« pour seconder notre travail et procurer sa gloire,de ta sociéîê de
Montréal ,p.
88-89-90. « que nous ne méritons (1).

« Comment avez - vous pu mettre dans votre

« esprit, qu'appuyés de nos propres forces, nous

« eussions présumé de penser à un si glorieux des-

« sein? Si DIEu n'est point en l'affaire de Montréal,

e si c'est une invention humaine , ne vous en met-

« tez point en peine, elle ne durera guère ; ce que

« vous prédisez arrivera. Mais si DIEU l'a ainsi

ccvoulu , qui êtes- vous pour y contredire? Ap-

« puyés sur sa parole, nous croyons que cette ouvre

o est de DIEU. Pour vous qui ne pouvez ni croire,

« ni faire , laissez les autres en liberté de faire ce
(2) Ibid., p.

118-119-120. « qu'ils croient que DiEu demande d'eux (2).

Les fondateurs « Vous assurez qu'il ne se fait plus de miracles.
de Villenarie

,st c°nvai"cus« Mais qui vous l'a dit? où cela est-il écrit ? JÉsUS-
réussirait,

quand même « CHRIsT assure au contraire que ceux qui au-
tous les colons

uassa par « raient autant de foi qu'un grain de sénevé, fe-
les barbares.
(3) Évangile « ratent en son nom des miracles plus grands que

selon saint Mal-
lhies, chaP. « ceux qu'il a faits lui-même (3). Depuis quand%vil, V. 19.

XVI



« êtes-vous les directeurs des opérations divines,

« pour les réduire à certains temps et dans la con-

« duite ordinaire? Au reste nous n'avons pas be-

« soin de miracles: le moindre concours de ses

« grâces est plus que suffisant pour le succès de
(1)(1t) Ibid., p.« cette ouvre 120-121.

« Vous dites que l'île de Montréal est trop proche

« des Iroquois; que les Français y seront exposés

« aux surprises et à la boucherie de ces barbares.

« Mais si, par la permission du Ciel, nous ne pou-

« vons ni convertir les Iroquois, ni les obliger

«d'avoir la paix avec nous, nous leur ferons une

« si juste, si sainte et si bonne guerre , que nous

« osons espérer que-DIEU fera justice de ces petits

« Philistins , qui troublent ses oeuvres. Si tout cela

nous manque, et que les périls nous pressent,

« nous avons une puissante Maîtresse: nous irons

« nous jeter à ses pieds pour implorer un secours

« extraordinaire. Nous avons déjà si souvent res-

« senti sa protection dans nos extrémités, qu'au

« besoin vous en entendrez des nouvelles. Enfin,

« si cette faveur nous manque, et que DIEU veuille

« nous accepter pour victimes, en permettant que

« nous soyons pris et massacrés par les barbares,

«n'estimez pas pour cela vous voir délivrés de

«nous; car (le nos cendres. DIt E en suscitera

b
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(i) Les véi- -«-d'autres, qui feront encore mieux que nous (1). »
tables motifs,
P. 109-110. Cette conviction ferme et inébranlable du succès
Cett conict' de l'établissement de Montréal, quelque téméraire

pleinement
jusuctie que ce dessein pût paraître, a été justifiée, de pointpar le susenccdèpin

le l'entreprise
de en point, par l'événement , comme on le verra dans

Villeinarie.

l'histoire de cette colonie. Villemarie a été bàtie dans -

l'ile de Montréal, sans que le roi, le clergé on le

peuple y aient contribué en rien, et sans que les

fondateurs aient retiré du pays une seule obole

Cette colonie a été un rempart que les Iroquois n'ont

jamais pu forcer; et quoique ces barbares aient mas-

sacré ou dispersé près de 30,000 Hurons leurs enne-

(2) àiisivire mis (2), la petite colonie de Montréal, qu'ils avaient
dx ' ln p-;v

(E u ontr a ,
par M. Dollier résolu de ruiner, et qui n'était composée alors quede Casson<, de r

d'une poignée d'hommes, leur a fait tête dans une

multitude d'occasions. Elle leur a donné à eux-

mêmes l'alarme, elle les a repoussés , battus, mis

en fuite; elle a sauvé plusieurs fois Québec, et tout

le reste de la colonie française, qui eussent péri

sans le secours de Montréal. Bien plus, le succès

inattendu de cet établissement a déterminé la cour

à s'intéresser à Québec, et à donner quelque con-

sistance à cette colonie, à laquelle elle avait semblé

jusque alors ne faire aucune attention. Enfin Mont-

réal a été l'occasion de l'érection d'un siége épiscopal

dans l'Aiérique du Nord, et par conséquent de



t'

INTRODUCTION. XIX

l'établissement solide et de la propagation de la

religion catholique dans cette partie du Nouveau-

Monde.

l.a vue de résultats si étonnants faisait dire dans

la suite au père Le Clercq, dont nous avons déjà dvai
réellement

parlé: « M. Olier, qui conçut le premier le dessein inspiré de DIEU.

« de cet établisseiüent, ne crut pas que ce fùt assez

pour son zèle de travailler à la sanctification de

« l'ancienne France, par la réformation du clergé

« et l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice,

« qui a été depuis le chef de tant d'autres, s'il n'en

q étendait encore les effets jusque dans la nouvelle

« France; et je m'imagine voir dans la personne de

« 31. Olier un autre saint Paul, qui prend en main

« la carte du Nouvetu-Moiide, pour en faire la

conquête, et le soumettre à l'empire (le Jscs-

« CHarÎsi(t). » Mais ce serait se tromper beaucoup(iprenieê

que de penser qu'en concevant le dessein de tra- lafoi,etc., t. iii

vailler tout à la fois à la réformation de l'ancienne

France, et à l'établissement de l'Église de la nou-

%elle, par la fondation (te Montréal, M. Olier ne

sui-it que les mouvements de son zèle et l'ardeur

de sa charité. Le succès si étonnant de la colonie de

Villemarie, que les fondateurs avaient connu et

aunnoncé d'avance comme assuré et infaillible

iontre évidemmnent que ce dessein eut pouir )1iLl-
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cipe quelque chose de plus que les efforts de l'esprit

humain et du zèle des âmes, et qu'il était appuyé

sur les assurances certaines que DiEu lui-même leur

en avait données. Il fallait bien qu'il leur eût ma-

nifesté sa -volonté par des signes incontestables,

puisque, quand cette ouvre commençait à peine à

naître, et avant même qu'on eût encore rien vu 'du

succès qu'elle devait avoir, le père Vimont, de la

Compagnie de Jésus, osait bien en parler en ces

termes, dans la relation qu'il composa à Québec

l'année 1642: « Cette entreprise paraîtrait autant

« téméraire qu'elle est sainte et hardie, si elle

« n'avait pour base la puissance de Celui qui ne

« manque jamais à ceux qui n'entreprennent rien

« qu'au branle de sa volonté; et qui saurait ce qui

« se passe pour faire réussir cette grande affaire,

elaon « jugerait aussitôt que NOTRE-SEIGNEUR en est véri-
de la Nouvelle-
France, 1642, « tablement l'auteur (1). »
p. 123.

x. Ce dessein venu du Ciel, et qui inspirait aux asso-
M. Olier,

à qui ce dessein ciés de Montréal tant de confiance et de courage,avait
été inspiré,

en a mis par écrit fut manifesté à M. Olier et à M. de La Dauversière,
quelques traits

demetés suscités lun et l'autre pour en. procurer l'exécution,
jusqu'à ce jour.-

quoique par des voies différentes- La divine Pro-

vidence voulut même que l'année de la fondation

de cette colonie, M. Olier reçût ordre de son direc-

teur de mettre par écrit les lumières dont il avait

CI
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été favorisé jusque alors, et qu'il nous conservàt

ainsi quelques-uns des traits les plus saillants de ce

dessein sur l'Eglise future d'Amérique. Ce dessein

a été caché jusqu'à ce jour; DIEU S'est contenté de

connaître son secret; faut-il le dévoiler aujourd'hui,

et n'est-il pas à craindre que plusieurs qui liront cet

écrit ne s'en scandalisent, et n'en prennent occasion

de condamner ce qu'ils ne goûteront pas? C'était ce

que craignait Bossuet lui-même, ayant à parler sur

ces sortes de lumières et de faveurs extraordinaires,

que DIEU daigne accorder à un petit nombre d'âmes

choisies. « Il faudra, disait-il, entrer dans des ma-

« tières que tout le monde ne goûte guère, et dont

« souvent il fait un sujet de ses railleries. On y

« traite ordinairement les contemplatifs de cer-

« veaux faibles et blessés; les ravissements, les

« extases et les saintes délicatesses de l'amour di-

« vin, de songes et de creuses visions. L'homme

« animal, comme dit saint Paul, qui ne veut ni ne.

« peut entendre les merveilles de DIEU, s'en scan-

« dalise. Ces admirables opérations du SAINT-ESPRIT

« dans les âmes, ces bienheureuses communica-

« tions , et cette douce familiarité de la sagesse éter-

« nelle, qui fait ses délices de converser avec les

« hommes, sont un secret inconnu, dont chacun

« Yeut raisonner à sa fantaisie. Comment empêche-

il
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« rai-je la profanation du mystère de la piété, que

« le monde ne veut pas goûter ? DIEU le sait, et il

« sait encore l'usage que je dois faire des contra-

« dictions, ou secrètes ou déclarées, qu'on trouve

) insruchion « sur son chemin, dans une matière où l'on ne voit
pastorale de
Bossuet sur les
divcrsétats (<. « que trop que les esprits prévenus se.passionnent
raisoni,préface,
p.10. Edition « d'une étrange sorte (1). »de Lel>el.

C'est le parti que nous croy ons de-voir prendre

nous-même , sur le sujet dont nous parlons, malgré.

le blâme que nous ne pourrons éviter de la part des

esprits ennemis du merveilleux. Faudrait-il, en

effet, laisser privées plus longtemps de la connais-

sauce du dessein de DIEU sur la colonie de Mont-

réal, les âmes simples et dociles, qui pourront y
trouver un puissant motif d'édification et de con-

fiance? Auiourd'hui que DIEU prend plaisir à déve-

lopper l'Église de l'Amérique du Nord, et à l'étendre

de toutes parts, pourquoi lui tenir encore cachées

ces lumières qui lui révèlent son origine ?tes écrits

où M. Olier les a consignées ont d'ailleurs été con-

servés jusqu'ici par une conduite toute spéciale de

la divine Pro-vidence; et lui-même assure que ces

secrets seront publiés un jour, pour l'instruction et

l'édificatin ide plusieurs. Aant donc à raconter

dans cet oui rage la vie admirable (le la sour Bour-

geoys çt celle de M31"' Mance , dont il plut à )IEU de

'I



se servir pour concourir à l'exécution de l'ouvre de
Montréal, nous croyons entrer dans les vues -de sa
Providence et dans les intentions de M. Olier, en

rendant public ce dessein , quelque extraordinaire -
qu'il puisse paraître.

« On ne saurait le croire, dit M. Olier lui-même,

« si l'on n'est établi dans la foi de l'amour de DIEU l'établissement

« envers les hommes, et si l'on n'est convaincu de (le l'inriité

« son infinie sagesse, qui emploie les choses les plusfparafire
DIEU seasr

« impertinentes pour ses ouvres , et de sa puis-

« sance divine , qui se sert du néant et de l'infir-

« mité pour faire les effets de sa gràce les plus

« miraculeux. C'est sur le théàtre de la misère et

« de l'infirmité qu'éclatent sa puissance et sa misé-

« ricorde. Qui eût cru, en voyant JÉsus, Marie et

û Joseph dans une étable, que ces trois personnes

« renverseraient un jour toute~la terre ? que cet

« enfant -au maillot gouvernerait un jour tout le

« monde ? que celui qui reposait entre deux ani-

« maux serait assis triomphant dans les cieux, au

« milieu des deux personnes adorables du PÈRE et

« du SAINT-EsPRIT ? que cet enfant alors muet,

« infirme, impuissant de se bouger, de parler, de

« marcher, avait en soi un DIEU, qui soutient tout
(1, Mémoires

«leonde, et vivifie. toute la créature (i)?O,1.
etc.

« DIEU a voulu agir ainsi danis l'établissement (le
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« ce grand ouvre de l'Église, afin qu'on vit ouver-

« tement que c'était sa main seule qui avait entre-

pris cet édifice. Car c'est le dessein de DIEU, de

« vouloir paraître en tout l'auteur de son ouvrage,

« et de ne souffrir pas que personne en puisse par-

« tager la gloire avec·lui, pas même son Fils, cet

instrument si saint, si parfait, si divin. Pour

« cela donc il a voulu que son Fils parût dans un

« tel état d'infirmité et de petitesse, que quand on

verrait le plus faibe de la nature, à savoir le fils

« d'un charpentier, ce pauvIre honteux et misé-

« rable, remuer tout le monde; renverser les États,

« les monarchies et les empires., ,abattre l'orgueil

« de la sagesse du démon par la folie de ses maximes,

« par la faiblesse et l'ignorance de ses apôtres, on

« reconnût ouvertement que c'était la main seule

« de DIEU qui avait exécuté un ouvrage si admi-

Sralble.

XI. Tout de même en est-il dans ce teps, où DIEU,
DIEU,

avant établivetfie n-,É par une miséricorde infinie , vufiede nul'glise
par3JSUS,

Marie et Joseph, e veaux biens à son Église et redonner l'esprit pri-
veut donner

une image de
cette conduite« Il tellement plu dans les mysteres

dans
l'établissementepssdeJetJoehces mystères

de l'Église pasMri Eoe,
e D étaient conduits dailleurs par une sagesse si ad-

«mirable, qu'ayant à renouveler la piété preiière

« il prétend suivre la conduite qu'il a tenue sur son

j
1
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« Église, quand il l'a instituée et fondée sur la

« terre, et se servir d'un semblable procédé.

« L'ouvre dont je parle doit consister en deux

« choses l'une est le renouvellement de l'Église

« dans ces quartiers, l'autre l'établissement d'une

« nouvelle Eglise en Canada, où l'on va bâtir une

ville chrétienne, qui est une ouvre d'une mer-

« veilleuse importance- (1). Pour montrer la con- (1, Ibid.,.

« duite qu'il a tènue sur l'Église en l'établissant

« par les intercessions de JÉsus, Marie, Joseph, ce

« qui a été entièrement négligé par les hommes, et
« à quoi on ne pense guère, DIEu veut mettre

« devant nos yeux une figure et une image sensible

« de la vérité des mystères passés. Avant résolu

« d'opérer ces deux ouvres par les intercessions de

« JÉsus, Marie, Joseph, il veut se servir pour ce

« sujet de trois personnes en terre, qu'il remplit

« de l'esprit de JÉsus, Marie, Joseph, et qui sont

comme les sacrements de ces trois augustes per-

« sonnes, portant en elles des gràces semblables à

« celles de leurs patrons, et recevant communi-

« cation de leur esprit (2).
P.36

« Qui dirait ces mystères à des àmes incrédules, X U 1.
,tIcessaires« ce serait un sujet de mépris et de risée, et une or

« fable à la plupart du monde (3). C'est chose mer- de DIEU.
(2) bid., p. I,.veileus devoi cequise ass das ls àne cro-ire ce-essei
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« C'est chose inconcevable à qui ne le sent pas, et

« n'a point d'entrée dans les voies de l'esprit divin,
« qui, étant infini en sa sagesse et en son amour,
« produit des effets qui sont incroyables à ceux qui

« ne s'efforcent pas de se convaincre de l'infini

« amour de DIEU envers les hommes. C'est pourquoi

« les théologiens remarquent, au -commencement

« du mystère de l'incarnation, qu'il serait impos-

« sible aux hommes et aux anges, sans la foi, de

« concevoir la possibilité de ce mystère. Il en est

« tout de même de l'euvre dont je parle; et que la

« bonté de DIEU, par une miséricorde infinie, pré-

« tend opérer dans la même conduite qu'il a tenue

en instituant son Église sur la terre. Dans sa

« bonté et sa puissance, il se sert de ce qu'il lui

« plait pour faire son ouvrage, sans s'arrêter aux

« talents, ni aux conditions des personnes pour

« l'exécuter; et au contraire, pour renverser le

« cours de la sagesse humaine,'il prend plaisir à

« se servir des choses les plus abjectes et les plus

(méprisables

xi.Hélas! je n'ose nie nommer, ni dire que dans
M1. Olier

est
appel3 de « la fondation de cette nouvelle Église, qui doit se
à représenter

N.-SEIGNEUTlb faire par JÉsus, Marie, Joseph, DIEU désire que
dans

cette nouvelle
Elseie. je tienne la place de son Fils; ce que je ne dis

Ses senqinents

il*. « élai nas !e ns imenomer.oynt iieqdnse

cette vocation. q' acnanto evyn iidgee

'i



« si éloigné d'avoir part aux grâces nécessaires

« pour représenter NOTRE-SEIGNEUR, sinon en tant

« que je suis tout couvert de péchés qui me sont

propres, comme NOTRE-SEIGNEUR était chargé

« des péchés étrangers (1). Je ne puis douter des ( ia.,t.m,
P. 566.

« volontés de DIEU et du dessein si merveilleux que

« celui dont je parle, qui est cette nouvelle Église,

« que la bonté de DIEU veut former. Tous ces jours

passés, je voyais- devant mes yeux ce qu'il avait

« plu à DIEU de me montrer autrefois , à savoir: un

pilier qui servait de fondement et d'appui à deux

« arcades, ou à deux églises, dont l'une 'tait

« vieille et ancienne , et l'autre était nouve .

« Toutes deux venaient se joindre et aboutir sur ce

pilier et cette pierre fondamentale, qui est moi-

« même, en tant que rempli de la présence de

« JéSUS-CHRIsT, l'unique fondement de toute la
(2) Mémoires

réforme de l'Église présente, et de l'établissement autographes dc
M. Olier, t. iv,

« déla nou-%elle qui doit se faire en Canada (2). 1 16p.t.

« Grand D1Eu , c'est bien ici que je dois m'abimer

« et m'oublier moi-mêmee; c'est bien ici que je dois

« m'abandonner et me perdre en votre Fils unique,

comme vouis me( l'avez dit il a a très-longtemps

« Il faut rous consommer en moi, afin que je fasse

tout en vous (3). Anéantissons-nous , pauvtres ii., t.u,

vases fragiles, pau-vres figures corrupti bles, pau-
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(*) M. Olier, comme l'événement l'a fait connaître, était ap-
pelé de DIEU à contribuer en effet, par la formation du clergé,
au soutien de l'Église de l'ancienne France et de celle de la
nouvelle; et l'image qui lui était montrée, d'un pilierqui ser-
vait d'appui à deux arcades, figures de ces deux Églises, était
un symbole parfaitement approprié à une telle vocation,. Car
si l'Église est comparée dans les Écritures à un édifice, dont
saint Pierre et ses successeurs sont l'inébranlable fonde-

(t) Evangile ment (1) : il est naturel de dire que les évêques et les prêtres
selo saintMal- en sont les piliers ou les colonnes, puisque, dans cette divinethicu, chap. xvJ.,
v.18. architecture, ils sont les appuis qui portent immédiatement

(2) Saint Gré- tout le reste du bàtiment. De là saint Grégoire le Grand lesgoire le Grand, 'Homéliexvue apelle-t-il les bases de l'Eglise (2); et d'après saint Grégoire
sur l'Evangile.

(3) Saint Gré. de Nazianze et d'autres saints docteurs. ils en sont les co -

ane, posesa lonnes, sur lesquelles repose toute la omltitude des fidèles (3);
--Saint Eucher, ce qui fait dire à saint Jérôme que lorsqu'on 'ordonne des
Homélie Il'.-
De la vie con- ministres sacrés on élève des colonnes dans l'Eglise (1).
fcnplaireC, Ch.
nl. Au reste, la vue de ce pilier et de ces deux arcades était

(t Saint Jé- tout à fait conforme aux signes que la sagesse de DIEU ra
rònie sur le i.r
chapitre de l'E- donnés de la vocation de plusieurs saints, appelés à con-
pitre à Tite. courir, par la formation de nouveaux instituts, au soutien de

t----.- -

(p).bid, t. ne
p.91.

vres images de terre. Adorons DIEU en sa con-

« duite et dans le plaisir qu'il prend à faire des

« choses grandes par des sujets méprisables. Ado-

« rons DIEU qui nous choisit pour ce dessein, et

« abandonnons-nous totalement à sa conduite. Pour

« moi, je ne puis autrement; car si je voulais

« penser à ce que je suis, et à ce que DIEU désire

« faire, je m'irais cacher et m'abimerais au plus

« profond cachot de la terre, comme l'esprit de

« DIEU me l'a fait ressentir (1) (*),



« C'est une chose étrange en quel profond anéan-

« tissement cette vue me réduit , crainte d'être in-

« fidèle, à cause que je me vois le plus pauvre et le

« plus méprisable du monde, un néant inutile et,

l'Église universelle. Sans vouloir comparer ici M. Olier à saint
François d'Assise et à saint Dominique, il ne sera pas lors de
propos de rappeler le genre de symbole dont DIEU se servit
pour manifester la vocation de ces deux grands patriarches.
Saint Bonaventure rapporte, d'après le propre témoignage
d'lnnocent 111, que quelques jours avant que-saiut François
d'Assise se présentàt à ce pape, pour lui dyrnander la con-
firmation de son institut, Innocent eut une vision qui lui fit
connatre la vocation de cet homme extraordinaire. Pendant
son sommeil, il lui sembla voir l'église de Saint-Jean de-
Latran prête à tomber, et un homme pauvre et chétif qui la

soutenait de ses épaules. Sur quoi il s'écria: Ah! véritable-
ment , c'est là cet homme qui soutiendra l'Église de JÉsus-

CaRIsv par ses Suvres et par sa doctrine (*).Il exprimait ainsi,

ajoute l'historien de saint François, les grands services que
le saint fondateur et ses enfants rendraient à l'Église univer-
selle, et qu'ils n'ont cessé de lui rendre depuis (1). Cinq ans
après, c'est-à-dire en 1215, Innocent Mll eut encore la même
vision au sujet de saint Dominique, appelé pareillement 'à

(*) Voici les paroles de saint Bonaventure sur le sujet de cette
vision: « Visionem. quam tunc temporis è colo perceperat Inno-
« centius III, in hoc viro fore complendam, Spiritu divino sugge-
« rente, firmavit. Videbat namque in somnis, ut retulit, Latera-
« nensem basilicam fore proximam jam ruino, qnam quidem
«homo- pauperculus, modicus et despectus, proprio dorso sub-
« misso, ne caderet sustentabat. Verè, inquit, hic est ille, qui
« opere et doctrind, CHRIsTI sustentabit Ecclesian. Inde prScipua

« devotione repletus, petitioni ejus se per omnia inclinavit, ac
« CHRISTI famulum speciali semper amore dilexit (1). »

(i) Vie de
saint Francois
d'Assisc, par le
P. Chappe,
livre i, annCe
1210, in-12;
1824 t. 11 p.
111-112.

(1) sancti-Bo-
naventroe 0-
puscul., t. il.
Legendo sancti
Francisci, cap.
119p. 289-, C(it.
16147.
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« impertinent à un oeuvre si saint. Je vois que

« maintenant je ne puis faire de faùtes que de la

« nature de celles d'Adam, en tant qu'elles porte-

« raient coup à l'Église, qui me regarde comme

donner naissance à un institut qui a été si utile à l'Église
)Ibid., livreuniverselle (*) ().

ii, année 1215,
p. 20 La vue qui manifesta à M. Olier sa vocation, n'a donc rien

que de conforme à la conduite de la sagesse divine; et quelque
extravagante qu'elle eût pu paraître, si elle eût été rendue
publique en 1642, alors qu'il n'y avait aucune sorte d'appa-
rence d'en voir un jour l'accomplissement, il semble qu'on
doive la regarder aujourd'hui comme une lumière de l'Esprit
de Dieu, puisqu'elle a été justifiée à la lettre par une expé-
rience de plus de deux-siècles. Car c'est un fait notoire que,
depuis M. Olier jusqu'à ce jour, le séminaire de Saint-Sulpice
et toutes les maisons qui en dépendent, n'ont cessé de former.,
pour le soutien de l'Église de France, une multitude de prê-
tres et d'évêques; ce qui faisait dire à l'assemblée générale du
clergé, écrivant en 1730 au pape Clément XII: « Cest du sé-

minaire de Saint-Sulpice, comme d'une sorte de citadelle
« de la religion, et d'une école de toutes les vertus, que sort

(**) Thierri d'Apolde, dans la Vie qu'il a écrite de saint Domi-
nique, après avoir fait remarquer que le pape Innocent III s'était
montré peu favorable au dessein que saint Dominique lui propo-
sait, d'établir l'ordre des prédicateurs, raconte ainsi la vision dont
ce pape fut favorisé la nuit suivante, et qui le fit changer d'avis:
« Proxima nocte videt idem CaRIsTi Vicarius in somnis ecclesiam
« Lateraînensem gravem minitari ruinam. Tremefactus igitur et
cmoerens, videt è diverso výirunm DEi Dominicum accurrentem,

1) Annaila. « et suis humeris totam illam ruinosam fabricam sustentantem.
i-oi, ab (d(- « Ejus visionis novitatem admirans sapiens Pontifex, et quid ea

nco Raynaldo
coint. an. 1215, « sibi vellet, sagaciter animadvertens, oblatas sibi preces hilariter
nu . xi"",1« admisit, et pium propositum commendavit (1).»



« l'un de ses pauvres appuis; ce qui m'anéantit

« extraordinairement, et m'approfondit comme une

« pierre angulaire cachée et enfouie sous un grand

« bâtiment. Quelque part que j'aie dans ce m s-

« tère , et quoique DIEU désire que j'y représente

la personne de son divin Fils, je sais bien que je

« ne suis pas digne de servir les saintes âmes qui

« doivent aussi y avoir part, ni d'ètre leur valet.

« Je ne suis que comme spectateur et admirateur

« de ces divines merveilles, et je m'estimerais trop

« une multitude innombrable, soit de prélats, soit d ecclé-

« siastiques de tous les rangs, puissants en paroles et en de) CoIectio 

exemples, fermes dans la foi, et enracinés dans la charité, baux des as-

« et préparés à toute sorte de bonnes oeuvres (1). » Fénelon pièces justifica-
lires de l'assem.

écrivait aussi : La maison de Saint- Sulpice est une source de blée de 1730,
novi p. 339.

grâce pour tout le clergé (2), et c'est ce qui a paru surtout dans '0) ' r,9

l'affaire du jansénisme. Si les évêques, unis au Saint-Siége, de.eénelon;. cororespondance
sont la règle immédiate de la foi des fidèles, il faut recon- t. v, lettre £!,

naître que l'oeuvre de M. Olier, conformément à la vue sym- 22 mai 1706.

bolique dont nous parlons, a été l'un des principaux soutiens

de l'Élglise de France, en formant presque tout l'épiscopat

français du siècle dernier, qui, comme on sait, demeura

attaché à la saine doctrine, pendant que la plupart des corn-

munautés de ce royaume avaient embrassé le parti de l'er-

reur.
Quant à la Nouvelle-France, on verra dans la suite de cet

oui rage, et surtout dans l'Histoire de la colonie de Mon tréal,

la part que l'œuvre de M. Olier a eue à la formation de cette

Église, et à sa conservation, après la conquête du pays par

les Anglais.
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1,

1)1ibid., t. iii,
p. 140-308.

xv.
M. de

La Dauversière
est

appelé de DIEU
à

fair-e honorùr
saint Josep

dans
la colonie

de Monitréal
en y établissant

une
communauté.

(2) Archives
.des hospitaliè-
res de la Flèche,
histoire de l'in-
sitution , etc.,
p. Il1-22.

« heureux d'être toute ma vie à baiser leurs pieds

« et à révérer les merveilles que DIEU opère en

« elles ().>»

Pendant que DIEU donnait à Paris ces vues sur-

naturelles à M. Olier, il éclairait de la même ma-

nière, dans l'Anjou, un pieux gentilhomme, appelé à

concourir au même dessein. C'était Jérôme Le Róyer

de La Dauversière, receveur des tailles à la Flèche,

qui portait au plus haut degré l'abnégation, le déta-

chement, l'assiduité à l'oraison et l'amour de la

pénitence. DIEU lui montra, comme à M. Olier,

qu'il voulait être particulièrement glorifié dans 'ile

de Montréal en Canada, par le culte de la Sainte-

Famille, et qu'il l'avait spécialement choisi pour

qu'il y fit honorer la personne de saint Joseph. Dans

ce dessein, il lui ordonna plusieurs fois d'établir

dans cette île, encore inculte et déserte, un hôpital

qui serait destiné au soulagement et à l'instruction

des malades, et de former, pour la conduite de

cette maison , une Congrégation d'hospitalières, qui

fussent particulièrement appliquées à honorer ce

grand saint (2).

Un ordre si extraordinaire jeta M. de La Dauver-

sière dans les plus étranges perplexités. Se voyant

engagé dans les liens du mariage et chargé du soin

de six enfants, il ne comprenait pas cominent il

Fg'
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pourrait entreprendre la fondation d'une colonie en

Amérique, et l'établissement d'une nouvelle Con-

grégation de filles, pour faire honorer saint Joseph.

D'ailleurs, il n'avait eu jusque alors aucune con-

naissance de l'ile de Montréal, où devait se faire cet

établissement; et enfin, l'état de sa fortune ne lui

offrait aucun moyen pour exécuter deux ouvres de

cette importance. il était même dépourvu des char-

mes extérieurs de la parole, qui semblaient être

nécessaires pour faire goûter l'opportunité d'un

pareil dessein à des personnes plus capables que lui

de l'entreprendre (1). Cependant, les mêmes ordres ( Les véri-
tables motifs de

lui furent réitérés avec tant d'évidence et d'une 1'. et dames
de la société de
Montréal, p.

manière si pressante; ils étaient accompagnés de 16-27-28.

vues si nettes, si précises sur la situation de l'île

de Montréal et du Canada, et sur la qualité et le

caractère des personnes qui devaient contribuer à

ce dessein, qu'enfin le confesseur de M. de La Dau-

versière, qui d'abord avait traité ce projet de pieuse

extravagance, crut devoir lui permettre d'aller à

Paris, afin qu'il vît si la Providence ferait naître

quelque ouverture pour en entreprendre l'exécu-

tion.

Arrivé dans cette ville, il va se présenter au xvi.
Rencontre

garde des sceaux , qui était alors au château de deM. Olier
et de M. de

La Dauversière.
Meudon, et, en entrant dans la galerie, il ren-

c
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contre M. Olier. Alors ces deux hommes, qui ne se

connaissaient pas, qui ne s'étaient jamais vus des

yeux du corps, et n'avaient en aucune sorte de rap-

ports ensemble, poussés par une inspiration divine,

vont se jeter au cou l'un de l'autre, s'embrassent

comme deux amis qui se retrouveraient après une

longue séparation, et cela avec une affection et une

cordialité si grandes, qu'il leur semblait n'être

qu'un même cœur. ils se saluent mutuellement par

leurs noms, ainsi que nous le lisons de saint Domi-

nique et de saint François; M. Olier félicite M. de

La Dauversière du sujet de son voyage; et lui met-

tant entre les mains un rouleau d'environ cent louis

d'or, il lui dit: « Monsieur, je veux être de la

« partie, je sais votre dessein, je vais le recom-

s« mander à DIEU. » Il célébra ensuite la sainte
messe , à laquelle M. de La Dauversière communia';

et après leur action de gràces, ils se retirèrent dans

le parc du château, où ils s'entretinrent durant

trois heures des desseins qu'ils avaient formés l'un

et l'autre, pour procurer la gloire de DIEU dans l'ile

(t) Vie de M. de Montréal car tous deux avaient reçu de DIEUles
Olier, t. li, p.
432-433. His- mêmes lumières et sepd'emplover les
toire du Monti-
réal, par M.
Dollier, de 1640 mêmesmoyens (1).
à 1641.

XV1. Pour en venir à l'exécution , M. Olier composa
Compagnie

de Montréal; une compagnie de personnes de haute piété, con-ellen



nue depuis sous le nom de compagnie de Notre- acquiert l'ile de
ce nom

Dame-de-Montréal, la plupart très-opulentes, toutes et s'engage

appelées de DIEU à contribuer par leurs prières ou ytblir
communautés.

par leurs largesses au succès de ce dessein; et enfin

il leur présenta M. de La Dauversière, qui leur fit

avec simplicité le récit des communications et des

ordres qu'il avait reçus de DIEU touchant ce nouvel

établissement. Quelque hasardée que pût paraître

une pareille entreprise aux membres de cette com-

pagnie, dont plusieurs n'étaiqnt pas disposés natu-

rellement à croire légèrement des choses si.extraor-

dinaires, le récit de M. de La Dauversière, quoique

simple et sans apprèt, les convainquit tous si par-

faitement de la vérité de sa mission, que non-seule-

ment ils ouvrirent leurs bourses avec empressement,

mais que tous se tinrent bienheureux et indignes

d'avoir été choisis de DIEU pour contribuer ainsi de

leur part à l'exécution d'un dessein si avantageux àa (1) Les vér'i-
tables motifs.,

sa gloire et au bien de son Église (1). p.37-38. Vie de
.* Olier , ibid.

La première démarche qu'ils firent fut d'acquérir

la propriété de l'île de Montréal. M.. de Lauson,

qui l'avait reçue de la grande compagnie du Ca-
nada, la leur céda, quoique contre ses intérêts et
ses premières intentions; et cette cession fut con-
firmée bientôt par l'autorité du monarque (2)'. En (2) Les véri-

tables motifsrecevant la propriété et le domaine de l'ile , les asso- p. 27.

Il>-
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ciés s'engagèrent a y fonder une colonie, et à y

établir trois communautés: un séminaire d'ecclé-

siastiques au nombre de dix ou douze, pour rendre

les services spirituels aux colons français et sau-

vages, et instruire les garçons; une communauté

d'institutrices pour l'éducation des filles, et enfin
(1) Arcldvun hôpital pour le soulagement des inalades (1).du séminaire de

Paris; articles
pour Mont éal. « Au moyen de ces mesures, disaient-ils dans l'acte

« de leur engagement, les associés espèrent, de la

« bonté de DIEU, voir en peu de temps une nou-

« velle Église qui imitera la pureté et la charité de

« la primitive; et ils espèrent encore que dans la

« suite, eux et leurs successeurs pourront s'étendre

« dans les terres , et y faire de nouvelles habita-
(2) « tions, tant pour procurer la commodité du pays,

duséinaire de
Paris ; articles
pourMontréal. « que pour faciliter la conversion des sauvages (2). »

Les trois communautés dont il est parlé ici étaient

destinées à honorer JÉsu s, Marie et Joseph,. et à

participer chacune à l'esprit de leurs augustes pa-

trons, pour le répandre ensuite dans cette nouvelle

Église. Dès ce temps, l'intention des associés était

de confier la conduite du futur hôpital aux hospi-

talières que M. de La Dauversière établirait pour

faire honorer saint Joseph; celle du séminaire à

M. Olier, qui commença peu après l'établissement

de la compagnie connue sous le nom de Saint-
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Sulpice, dont la fin, comme celle du sacerdoce

lui-même, est en effet de répandre l'esprit de NOTRE-

SEIGNEUR ; et enfin on espérait charger de la commu-

nauté d'institutrices, la personne que la Providence

aurait choisie pour compléter ce dessein. Celle-ci

était la sœur Bourgeois, spécialement destinée à

faire honorer la très-sainte Vierge dans cette colonie.

Mais comme l'année 1641, où devait avoir lieu le

premier embarquement, la compagnie de Saint-Sul- "Ebarquement
pur Montréal.

M. de
pice n'existait point encore, et que d'ailleurs il fal- Masoneuve,

lait donner quelque commencement à la colonie

avant d'y envoyer une communauté de prêtres, on

pria les RR. PP. Jésuites de l'habitation de Québec

d'assister spirituellement les colons, en attendant

qu'on pût y établir cette communauté. Celle des
maîtresses d'école n'était pas nécessaire non plus

en commençant, puisqu'il ne devait y avoir d'abord

aucune enfant à instruire à Villemarie, le premier

embarquement n'étant composé que d'hommes seu-

lement. Il n'en était pas de même des hospitalières.

Les services de ces filles allaient être indispensables,

à cause de la guerre qu'on devait avoir à soutenir

contre les Iroquois. DIEU, qui avait inspiré à plu-

sieurs fervents chrétiens le mouvement de se con-

sacrer à cette sainte entreprise, et avait mis à leur

tète un homme choisi de sa main, M. Paul de Cho-
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medey de Maisonneuve, appela de Langres à Paris

M' Jeanne Mance, également préparée pour ce

dessein. Se sentant pressée d'un désir ardent d'aller

procurer la gloire de DIEU en Canada, elle se rendit

de Paris à la Rochelle, où M. de La Dauversière se

trouvait alors pour donner ordre à l'embarque-

ment , et le rencontra comme par hasard à la porte

d'une église. Là, quoiqu'ils ne se fussent jamais

vus, et n'eussent point ouï parler l'un de l'autre,

ils se saluèrent tous deux par leurs noms, comme

avaient déjà fait M. de La Dauversière et M. Olier,

et furent éclairés l'un l'autre sur leurs pensées se-

crètes et sur leurs desseins, avec tant de netteté et

de certitude, qu'ils ne purent faire autre chose que

(1) Les véri- de remercier DIEU de ses faveurs (1). Enfin, comme
tables motifs.,
P. 30-31. Mnle Mance n'aurait pu seule soigner les malades,

DIEU inspira à une autre vertueuse fille, au moment

même où l'on démarrait du port, de se jeter dans

le navire, nonobstant les efforts qu'on faisait pour

(2) Ibid. l'en empêcher (2). On mit à la voile , et la petite

colonie arriva en Canada avant l'hiver.

-i. Pendant que cette trou pe d'âmes d'eélite attendait
Avant

qu'on prenne à Québec le retour du printemps, pour pouvoir
possession

de l'île
de Montréalremonter-le fleuve Saint-Laurent et aller s'établir

M. Olier
la consacre dans le lieu de sa destination,3M. Olier, qui jetait

à la
sainte Famille.

les fondements de sa compagnie, réunit les associés
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de Montréal, au mois de février 1642, dans l'église

de Notre-Dame de Paris, au nombre d'environ

trente-cinq, pour consacrer cette île à la sainte

Famille, avant qu'on allàt l'occuper. Il dit la sainte

messe à l'autel de la très-sainte Vierge. Ceux des

associés qui étaient aussi honorés du caractère de la

prêtrise, célébrèrent à d'autres autels. M. Olier

communia tous les autres de sa main; et tous en-
(1) Supplique

des associés de3semble consacrèrent lYile de Montréal à% JÉsus , Marie, de s aO audMiontréal au
pape Urbain

Joseph, sous la protection spéciale de la très-sainte VII I; archives
départementa-

les de Versail-
Vierge, à qui ils en donnèrent irrévocablement'a les; récoes

•(2) Histoire
propriété et le domaine (1), voulant que la ville du Montréal

par M. Dollier.

qu'on allait y bàtir s'appelât pour cela Villemarie. paremi-er
rfoi , par le P.

Enfin ils se consacrèrent eux-mêmes etse vouèrent Le Clercq, t.i,
p. 19. - Rela-

à un si noble et si pieux dessein, résolus de le pour- gejjdcM e
par le P. Vi-

suivre avec toute la pureté d'intention et toute la mont, p. 126-
127. - Vie de
M. Olier, t. n.

générosité dont ils seraient capables (2). P . t37.

DIEU eut pour agréables des voux si purs, qui Ax.
Arrivée

ne respiraient que sa gloire. La petite colonie étant des colons

Paroles

partie de Québec pour Montréal, découvrit enfin remarquables
du père

cette de le 17 mai 1642, et fit alors éclater ses trans- i""°"

ports par des cantiques d'actions de gràces. Elle

longeait le rivage de l'île, en remontant le fleuve,

et pendant plus d'une demi-lieue, avant d'arriver

au lieu où l'on avait résolu de s'établir, ce n'étaient

que prairies émaillées des fleurs les plus variées par
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leurs couleurs et par leurs formes, qui offraient un

ravissant spectacle. En mettant pied à terre, M. de

Maisonne ve et toute sa troupe se jetèrent à genoux 

pour offrir à DIEU les hommages de leur religion ,

et firent retentir ces lieux du chant de psaumes et

d'hymnes de louanges; après quoi on dressa des

tentes et des pavillons pour y passer la nuit. Le len-

demain matin, 18 mai, on éleva un autel que

Me Mance et Mme de Lapeltriev, enue de Québec

(où elle était allée s'établir depuis peu avec quel-

ques Ursulines), ornèrent de tout ce qu'on avait de

plus précieux; et ensuite le père Vimont, après

avoir entonné le Veni Creator, célébra la sainte

messe au milieu des chants de sainte jubilation de

(1)Annalesde toute cette fervente troupe (1). Dans un petit dis-
l'Hôtel-Dieu de

Veariarcours qu'il leur adressa pendant le saint sacrifice, il
Premier éta-
issement, par dit ces paroles remarquables: « Ce que vous voyez

le P. Le Clercq,
p. 50. -- Rela- «
tion par leP« ici, Messieurs, n'est qu'un grain de sénevé; mais
Fimont, P. 130.

« il est jeté par des mains si pieuses et si animées

« de l'esprit de la foi et de la religion, que, sans

« doute, il faut que le Ciel ait de grands desseins,

« puisqu'il se sert de 1tels instruments pour son

« ouvre; et je ne fais aucun doute que ce petit

« grain ner produise un grand arbre, ne fasse un
(2) Histoire

du Montréal, « jour des merveilles, ne soit multiplié et ne s'é-
par M. Dollier

ne C2 «eon, nde de toutes parts (2). » On exposa le tres-



i

saint Sacrement, qui n'a pas cessé depuis d'être

toujours conservé à.Villemarie. Toute cette première

journée, il demeura ainsi exposé sur son autel,

comme pour prendre possession de cette terre , et

pour faire connaitre à la postérité que le dessein de

Montréal, ordonné de DIEU pour sa gloire, n'avait

été, en effet, entrepris par ses serviteurs que pour

cet unique motif (1).

Après avoir ainsi rendu à DIEU, comme au sou-

verain Haître du monde , les devoirs de la religion,

on construisit une palissade de pieux, pour se

mettre à couvert des insultesdes sauvages; et comme

M. Olier l'avait espéré de la bonté divine, on vit

cette colonie naissante offrir une image de la pri-

mitive Eglise, par la piété, la charité et le zèle

désintéressé qui régnaient parmi tous les colons.

« 11 semble que la résolution de se donner entière-

« ment à DIEU, écrivait l'année suivante le père

« Vimont, naît avec la pensée de s'établir dans la

« Nouvelle-France. C'est ce "qui paraît plus que

« jamais en la personne de MM. de la compagnie

« de Montréal, et de tous ceux qui demeurent par

« deçà en leur habitation. La France en voit une

« partie, nous v9yons ici l'autre (2). Ces fervents

« colons, au nombre d'environ cinquante-cinq,

« quoique de condition, d'âge et de naturel diffé-

(1) Histoire
du Montréal,
ibid.,164,2*

XXI.
La colonie

de Villemarie
offre

dans la sainteté
de ses meurs

une image
de l'Église
primitive.

(2) Relation
de la Nouvelle-
Fia¿ce, de 16a2
et 164,5, chap.
V, Po 5.

* t:
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« rents entre eux, et presque tous de divers pays,

« ne sont qu'un en volonté, visant tous au même

« but :·la gloire de DIEU et le salut des sauvages;

« et je puis dire que leur vertu a servi à la conver-

« sion de plusieurs, qui ont déjà été gagnés à DIu.

« Croiriez-vous bien que plusieurs des ouvriers qui

« travaillent à Montréal, ne se sont proposé d'autre

« motif, dès leur départ de France, que celui de

« la gloire de DiEu, et de faire leur salut dans un

« lieu éloigné des occasions du péché? La seule

« pensée qu'ils contribuent, autant qu'ils peuvent,

« au salut des âmes, les fait travailler de si bon

« courage, qu'il ne leur arrive jamais de se plaindre

« des incommodités qu'on souffre en un pays dé-

« sert. Aussi ont-ils été conduits par un gentil-

« homme de mérite , que DIEU semble avoir très-

« particulièrement inspiré et appelé pour le servir

« en ce lieu, tant il a d'affection pour l'établisse-

« ment de la colonie et pour le salut des sauvages.

« 11 me suffit de dire que c'est M. de Chomedey de

« Maisonneuve; sa modestie ne me permet pas d'en

(1) Rlain« dire davantage (1). Une des choses les plus remar-
chap.xi,p.196-
197. « quables, c'est l'union et la bonne intelligence de

« tous ceux qui demeurent en cette habitation.

« Chacun s'y est si bien acquitté de son devoir

« envers DIEU et envers les hommes, qu'on n'a
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« trouvé aucun sujet de se plaindre. Le comman-

« dement a été doux et efficace, l'obéissance aisée,

« la dévotion aimée de tous universellement. On y a

« fréquenté les sacrements avec piofit, écouté la

« parole de DIEU avec assiduité, et continué les

prières ordinaires avec édification.

« Ainsi, il semble que le zèle, la dévotion et la

« charité de tous ces Messieurs qui se sont associés

« en France à ce pieux et noble dessein, se sont

« répandus et communiqués à tous ceux qui ont

« demeuré par deçà en leur habitation. Ceux-ci ont

« été touchés très-particulièrement de DIEU, et ont

« reçu beaucoup de faveurs et de grâces du Ciel,

« puisque la vie qu'ils ont menée a été une image

« de la primitive Eglise. Tous y ont vécu avec joie,

« souffrant les incommodités d'une nouvelle de-

« meure, ou pas un n'a été malade, ce qui ne s'est

« encore jamais remarqué en aucune nouvelle babi-

« tation dans ce pays (). »

Parmi ceux qui contribuèrent le plus en France

à attirer cette abondance de grâces sur les colons Cupla sanctification
(le la colonie

de Villemarie, il faut mettre au premier rang frère de Villernarie.

Claude Leglai, regardé avec raison comme l'un des

hommes les plus extraordinaires de ce siècle (2). 378-379-38'.
Mf9.

DiEu lui avait révélé le dessein de Montréal (3) aussi (3) Mémoires
bCe)qade pour
3Olier t ,p

bien qu'à M. de La Dauversière et à% M. Olier; et cep.25
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dernier nous apprend que le frère Claude se prépa-

rait même à passer en Canada. « C'est un homme,

«,dit-il, dont l'intérieur est celui d'Elie , comme

« ses actions , ses sentiments et ses dispositions le

« font vkir. Semblable à ces flammes qui, par des

« mouvements incertains et rapides, se poussent,

« s'agitent et s'élèvent toujours vers le ciel, il est

« dans des impatiences continuelles de sortir de ce

« monde, pour aller à DIEU, comme serait l'état

« des âmes bienheureuses , si elles venaient habiter

« des corps mortels. C'est un feu brûlant et ardent,

« qui ne peut se contenir en terre; et étant tout

« hors de lui-même , il disait dernièrement, ravi en

« extase , et parlant de cette nouvelle Église, qu'il

« faut aller ériger: Allons, allons à notre maître,

(1) Ibid.,tl.,« allons où DIEU nouS veut (1). Le mercredi 16
p. 212.

« juillet 1642, il vint, par une conduite particu-

« lière de DIEU , dans une église où j'étais allé dire

« la sainte messe, celle des Carmélites, où le très-

« saint Sacrement était exposé, à cause de leur fête

« du Mont-Carmel. Or , pendant ma messe, notre

« bon DIEU imprima dans le cour de ce grand saint

« une si vive affection pour moi, qu'il n'en pou-

« vait plus , et qu'il ne fit autre chose que de

« demander cela même que NOTRE - 5EIGNEUR a

« témoigné autrefois vouloir me donner, à savoir:
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« Que je fusse tout consomme en lui, et que mon

« vieil homme fùt tout anèanti. De plus, il deman-

« dait à DiEu que je fusse le général de ses capi-

« taines', lesquels après pourraient former grand

a nombre de soldats. Ces prières qu'il ft étaient

« purement par mouvement du SAÀDT-ESPRIT, à

« cause qu'il ne savait rien de ma vocation, et je

« ne sache point que personne lui en ait jamais
(1) Ibid., t. ii

« parlé (1). »

M. Olier ajoute que, dans cette circonstance, d'au- xxn.
MarieRousseau,

tres saintes àmes, qui éprouvaient le même désir ei autres,
destinés à prier

d'aller prendre part à la fondation de Villemarie pour la colonie
de Villemarie.

se trouvèrent réunies aussi dans ce lieu, entre

autres M. Le Gauffre, le frère Jean de la Croix,

M. Catorze, qui vivait en solitaire inconnu, M"e

Remy, femme d'une grande piété, Marie Rousseau

de Gournay, qui eut tant de part à l'établissement

de la compagnie de Saint-Sulpice. Cette dernière

était alors le conseil et la lumière des plus grands r
serviteurs de DIEU qui fussent à Paris. « Je ne connais

point d'âme sainte, dit M. Olierestime

« heureuse de la voir, et d'apprendre de sa bouche

XXIU.

« l voe q'ele ditsuire ourapMarir eRoseu
« DEu Jenevoi prsonequinedeM. de le affe

« conslter et d receoirpourappabacooonae

était alorsite cos eil e laseluirdes plus gsdrandes
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« et les plus importantes à la gloire de DIEU, telle
« que celle du Canada, où J'on va bâtir une ville

« chrétienne, qui est une ouvre d'une merveilleuse

(1)1Ibid., t. « importance (1). MHe Mance, dont DIEU s'est servi
P. 48.

« pour aller fonder cette Église, n'y a point été
« sans recevoir approbation et direction de cette

(2)1Ibi(l, t.ii, « sainte àme (2). Ainsi elle donne avis à M. de La
p. 5M.

« Dauversière, qui conduit les affaires de Montréal,

« et·'qui s'estime bien heureux, quoique grand ser-

« viteur de DIEU, et très-éclairé en son emploi, de

« conférer avec elle, et d'en tirer les avis impor-

« tants pour les affaires les plus considérables de ce

(3) Ibid., t. VI, « pays (3). » Mais DIEU ne destinait pas Marie
p. 102-103.

Rousseau à passer elle-même dans la Nouvelle-

France. Son ministère personnel se bornait à l'an-

cienne, aussi bien que celui du frère Claude et des

autres saints personnages que nous avons nommés,

quoique tous dussent attirer par la ferveur de leurs
prières d'abondantes grâces sur les âmes que DIE

avait choisies pour l'exécution de ses volontés en

Canada.

xxiv. M. Olier ne devait pas non plus y aller exercer
Désirs

d'aller travailler son zèle en personne, mais seulement par les dis-
en personne

à Villemarie. ciples qu'il formerait. Sur une vue que DIEU lui

donna de sa vocation, le jour de la Purification de

l'année 1636, et qu'il ne comprenait pas encore



assez distinctemnen (1), il serat parti peur le Ca- (Inid., -f.,
p.9.

nada, si le père de Condren, son directeur, ne l'en
eût empêché (2). En 1642, avant que les colons se , (2) Vie de A .

Olier, par le
fussent établis à Montréal, et lorsqu'il voyait se tie ir.capeV

année domini-
réunir auprès de lui, à Vaugirard, les premiers ptemr,I

p. M16*- Bc-
membres de sa, compagnie naissante, il écrivait: marques7 sto-

riques sur la

« Étant instruit des biens qui se font en Canada, a o ssatlpice

« pays habité par des peuples gentils, et me trou-

« vant lié de société comme miraculeuse à celui à

« qui NOTRE-SEIGNEUR a inspiré le mouvement et

« commis le dessein de l'entreprise de Villemarie,

« ville qui va'se bâtir dans l'île de -Montréal, je me

« suis senti toujours porté d'aller finir mes jours en

« ces quartiers, avec un zèle continuel d'y mourir

« pour mon Maître. Qu'il m'en fasse la gràce, s'il
« lui plait ! Je continuerai tous les jours de ma vie à
« l'en solliciter (3). » C'était la même ardeur parmi (3) Mémoires

autographes, t.

les membres de la compagnie d'ecclésiastiques queI"'p9.

formait M. Olier. « Je vois déjà , écrivait-il, ce zèle

« répandu dans le cour de ceux qui vivent parmi

« nous: ils ne parlent que de faire des folies pour

« DiEu, que de se faire pendre pour son service , et
« d'aller souffrir le martyre en Canada (4). » Il (4) Ibid., 1.ti,

p. 165.
parait que M. Olier serait parti lui-même pour ce

pays vers l'été de 1642 (5), si DIEU ne lui eût fait k5) ibid., t. r,
p. 133

connaître alors plus clairement ses desseins sur lui.

INTRODUCTION. ILVH
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t aa ' L'année suivante, au mois de mars, il compritDans mauvre

de iiima e qu o trétalps'étanatre ansl'égle iEseete
deVldre cetieq'leliaatfielanepéé

dujM. Olier
doit agir

efqcacemeentlpsesposaitdscéébrer qeinouvauàmais
dlune manière

à MnLeétaulééatren r de DEUslébre rdN cette

circonste,a se cret aue. pa deoe EGNU n'ae

Dame de Paris, pour renouveler à DEU l'offrande
de cette ole, qu'elle lui avait faite l'année précé
dente, ainsi qu'on l'a dit déjM.Oie apot

que , comme il se disposait à célébrer de nouveau à

l'autel de la sainte Vierge, Ni REntIGEURoup

sa très-sainte mère lui firent connatre que sa

vocation était de ne pas paraître extérieurement

dans l'uvre de Villemarie, et qu'il devait déférer

à Il. Le Gauffre l'honneur de célébrer, dans cette

circonstance, à cet autel. « NOTRE- SEIGNEURI me

« dit, ajoute-t-il, qu'étant pour le représenter dans

« cette uvre, il fallait que je fusse comme le cœur

« de la compagnie. Le cSur dans le corps humain

« agit par ses membres, qui paraissent beaucou

« cependant sa ie demeure cachée, quoique par

« lui tous ses membres vivent , et n'aient rien que

« par dépendance de lui. Sa bonté me disait donc:

« Il faut que tu sois comme le cœur de mes Suvres,

« que tu donnes la vie et le mouvement à tout , sans

«qu'o 'n aperçoive, enset que tu fasses mon Suvre

« à couvert. NOTRE-SEIG IEUR , qui veut avoir sa

&



« demeure en mon âme, c'est lui qui est le cœur

« de tout ce corps et'de ces membres qui se re-

« muent s fort pour la gloire de DIEu ,-et s'asso-

« cient maintenant avec tant de zèle. Je dois donc

« être caché, rien de ce que je fais ne doit paraître.

« Au contraire, je dois être mal voulu, mésestimé, (i) Mémoires
autographes de

« méprisé, bafoué (1). » M.O.er,n
P.* 553-569.

Telle fut'la 4Mtque NOTRE-SEIGNEUR voulut

donner a M. Olier~dans l'ouvre de Montréal, et, les dispositions
desersnne

conformément à une vocation si extraordinaire, il del nie
de Villemarie.

daignait l'éclairer sur les dispositions des àmes qui

devaient contribuer avec lui à-ce dessein. « Je me

« souviens, écrit-il, d'avoir vu parfois jusqu'en

« Canada les opérations de DIEU dans les âmes

« des personnes du Montréal, entre autres. de

« M1 e Mance, que je voyais pleine de la lumière de

« DIEU, dont elle était environnée comme un soleil.

« DIEU peut nous montrer l'intérieur, non-seu-

« lement de quelques àmes, mais de toutes, s'il

« veut; ne lui étant pas plus difficile de faire voir

« ses opérations sur cent, que sur deux ou trois.

« Ainsi il fit voir à l'âme du bienheuredx Rodri-

eguez, de la Compagnie de Jésus, son opération

« dans l'àme de tous les saints qui avaient vécu, et

« par là il vit et sut, en un moment , toute leur
« vie. C'est .ainsi que DiEu en use quelquefois à

d

jr-
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« l'égard des supérieurs des ordres et des direc-

« teurs: il leur découvre ses opérations dans les

« âmes qu'ils ont à conduire, lorsque cette grâce
(1) mémoires

autographes, t. « est nécessaire à leur état et à leur vocation (1). »
iv, p. 222-223.

Ces réflexions de M. Olier autorisent à penser qu'il

a connu devant DIEU l'intérieur de la sour Bour-

geoys, destinée à être dans la nouvelle chrétienté de

Montréal une image vivante de la très-sainte Vierge,

comme il avait connu par révélation les dispositions

intérieures de M. de La Dauversière, destiné à y

répandre l'esprit de saint Joseph. Nous ne doutons

pas qu'il n'ait prié pour cette sainte fille, comme

pour lui-même, devant avoir avec elle des rapports

si étroits et si intimes de vocation. « Je voyais,

dit-il, que je devais demander part à l'esprit de

« J sus, Marie et Joseph, pour les trois personnes

« que DIEU le Père a choisies pour les représenter. »

L'identité frappante des lumières de la sour Bour-

geoys avec celles de M. Olier, quoiqu'ils n'aient

eu ensemble aucune liaison extérieure, montre que

cette sainte fille a participé à l'esprit de ce grand

serviteur de DIEU. On retrouve, en effet, dans les

écrits de la sour Bourgeoys, les mêmes vues, les

mêmes maximes, les mêmes lumières, en un mot le

même esprit; et avec une conformité si parfaite,

qu'on serait tenté de croire qu'elle a puisé dans

iLj



En terminant cette introduction , nous ferons

remarquer que le dessein si extraordinaire que nous
venons d'indiquer , s'est accompli malgré les plus

vives oppositions qui semblaient devoir en empêcher
l'exécution, et le ruiner de fond en comble. La

communauté de M. Olier,' celle à laquelle la sour

Bourgeoys donna naissance, et celle de M. de La
Dauversière, établies pour faire honorer chacune
séparément JÉsus, Marie et Joseph, ont même con-

couru à l'exécution du dessein de DIEU, sans qu'il

y ait eu entre elles aucun accord préalable. Du
moins, nous ne voyons pas que, ni la sour Bour-

geoys, ni les hospitalières de Saint-Joseph, ni même

les premiers prêtres de Saint-Sulpice, qui allèrent

s'établir à Villemarie, en aient eu aucune connais-
sance distincte. Nous raconterons même qu'au
commencement quelques-uns de ces ecclésiastiques
contrarièrent , sans le savoir, les vues de DiEu, en
voulant établir, à la place des hospitalières de M. de
La Dauversière , une autre communauté étrangère
à ce dessein. M. Olier l'a toujours tenu secret; et
c'est aujourd'hui seulement que , pour la première
fois, on donne au public cette partie le ses écrits,

XXVn.
Les trois

communautés
ont accompli

le dessein
de DiEu sans
le connattre.

r
b

F
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les écrits de M. Olier, s'ils n'étaient demeurés se-

crets jusqu'à ce jour,
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où il l'a' dévoilé par obéissaice à son directeur.
« Ce qui est admirable, écrivait-il lui-même, c'est

(1) > Ù «qu'âme qui vive n'en a connaissance, personne

"u.tgr.l**s* « nen sait rien autour de moi (1). »

Le1dN1 Enfin, quelque extraordinaire que puisse paraitre
de DIEU

estjustum ce dessein de DiEu sur la nouvelle chrétienté depar la vie
de la sSur
Bora . Villemarie, nous ajouterons que la vie admirable

de la sour Bourgeoys en fournira elle seule une

preuve démonstrative. Car, après l'avoir lue, chacun
devra reconnaître qu'une vocation aussi miraculeuse

dans son origine, dans ses moyens et dans ses résul-
tats, que l'a été celle de cette sainte fille, est une
justification tellement manifeste de -ce dessein, dont

elle est d'ailleurs le complément, qu'elle ne peut

être expliquée que par ce dessein même. Un autre

effet que doit produire la lecture de cette vie, est

de montrer, dans la part que la sour Bourgeoys a

eue à la formation de l'Église naissante de Ville-

marie, une- image et comme un léger crayon du

zèle puissant et efficace que la très-sainte Vierge a

exercé dans l'établissement de l'Église universelle.
« DiEU , par sa bonté, me fait connaître , dit

« M. Olier, qu'il veut que ce mystère se passe de

« la sorte maintenant, pour apprendre, par ce qu'il

« a ·d'extérieur et:de sensiblela conduite qu'il a

1*r
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« tenue sur son Église; ce qui a été entièrement

« négligé par les hommes; et un jour on admirera

« le dessein dont je parle (1). »(I

l ,g

;I
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VIE DE LA SOEUR

B3OURGEOYS
FONDATRICE

DE LA CONGRÉGATION

DE

NOTRE-DAME DE VILLEMARIE
EN CANADA

SUIVIE

DE L'HISTOIRE DE CET INSTITUT

JUSQU'A CE JOUR.
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A LA TRES-SAINTE VIERGE
REINE DES APOTRES

VIERGE SAINTE L
Je m'estime heureux d'avoir à raconter dans cette

Vie les effets touchants de votre amour envers la

sour Bourgeoys, qui vous dut après DIEU tout ce

qui l'a rendue si vénérable à la colonie de Mont-

réal. Ses vertus et ses ouvres sont votre ouvrage; en
écrivant sa Vie, j'ai donc à publier votre amour pour

elle, ou plutôt j'ai à manifester votre spéciale pré-

dilection pour votre ville chérie, à laquelle vous

daignâtes donner ce rare instrument de vos plus

singulières faveurs. Par cette âme privilégiée, vous

voulûtes renouveler et rendre sensibles dans cette

colonie naissante, les effets de grâce que vous aviez

produits, après l'Ascension du SAUVEUR, en aidant

les Apôtres à établir le règne de DIEU dans le monde.

Vous lui fites une abondante communication de votre

esprit, et la rendites une image vivante de votre zèle

aF
aI



apostolique; en sorte que, voilant sous elle votre
action puissante, vous gagniez autant de cours à
DIEU , qu'elle en attirait au bien par la ferveur de
ses prières, par la force de ses paroles et par l'effi-
cacité de ses exemplés Soyez donc bénie pour une
si touchante invention de votre amour.

Soyez encore bénie d'avoir voulu perpétuer ce
bienfait dans cette colonie, par l'établissement de
la Congrégation, qui vous reconnaît à juste titre
pour sa fondatrice , son institutrice, sa supérieure
et sa souveraine. La sour Bourgeoys, en lui don-
nant naissance, n'a été qu'un instrument dans vos
mains. Il a été formé par une diffusion de votre
esprit , qui d'elle s'est étendu dans tous les membres
de ce corps pour le vivifier; c'est par vos soins que
ce corps s'est accru; c'est par votre continuelle et
maternelle sollicitude qu'il s'est maintenu jusqu'à
ce jour. Si vous êtes la mère de toutes les saintes
communautés de l'Église , par la participation que
DIEU le Père vous a donnée à sa fécondité dans le
divin mystère de l'Incarnation, vous l'êtes plus spé-
cialement de cet institut, qui a tout reçu de vous,
et qui est par vous tout ce qu'il est. Daignez donc,
Ô Vierge sainte , le conserver toujours pour la gloire
de votre divin Fils, et pour l'accomplissement de ses
desseins sur cette colonie. Daignez le protéger à

j''
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jamais, et y renouveler sans cesse cet esprit primitif

de ferveur et de zèle que vous y avez répandu avec

tant d'abondance au commencement.

Faites, enfin, que tous ceux qui liront cette Vie,

en retirent quelque fruit d'édification , et se sentent

attirés à imiter les vertus de votre fidèle servante,

surtout sa tendre et sincère piété envers vous. Puisse

le récit de sa sainte vie, leur faire goûter la -vé-

rité si consolante de cette maxime : que celui qui

vous a trouvé, a trouvé en vous la vie, qui est

Jižsus ; et qu'en lui il puisera par vous le salut
(1) Livre des

éternel (1)! !b Proverbes,ch

ch..

eme.35
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NOTICE

DES PRINCIPAUX MANUSCRITS CITÉS, DANS LA VIE

DE LA SEUR BOURGEOYS.

Il existe deux Vies de la sour Bourgeoys: l'une com-
posée par M. Ransonet, prêtre, imprimée à Avignon
en 1728 (1); l'autre écrite en 1780 (2) par M. Mont- La oeurMr

golfier, supérieur du séminaire de Villemarie, et publiée guerieBour-

dans cette ville en 1818 (3). La première, qui ne formepinLeeàaAvi-
qnon, se vend
à Liège, chezqu'un petit volume in-18, n'est guère qu'une ébauche

ébauhe Ar hive728de la vie de la sour Bourgeoys; la seconde contient
de la Congr&-

plus de faits; mais ayant été composée sur des mémoires s

incomplets et inexacts, elle est remplie de beaucoup de de M.M ont-

lacunes, d'erreurs et d'anachronismes, quoiqu'on lise la (3) Lae
sou argue-dans le titre, qu'ellé a été tirée de Mémoires certains rite Bougeoys

dite du Saint-
et la plupart originaux. L'auteur, qui n'écrivait queSa,-eent.et.,

à Viltemarie
pour l'édifcation particulière des sours de la Congré- chez Wn

gation, crut pouvoir se permettre, en citant les écrits
autographes de leur fondatriceede suppléer aux nom-
breuses lacunes qu'ils présentent; et, en les commen-
tant ainsi, il ne remarqua pas que souvent il les défi-
gurait considérablement. Il est arrivé de là que, dans

l'impression de son manuscrit, publié en 4818 tel qu'il
l'avait écrit, on a donné comme étant de la seur nosve

à Lièg ,Mche
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Bourgeoys, ces sortes d'amplifications, quoique plus
d'une fois ls soient contraires à la chronologie, et
même à la vérité de l'histoire contemporaine.

L'imperfection de cet ouvrage, et d'ailleurs la con-
fusion qui règne dans la disposition de sa matière, por-
tèrent les sours de la Congrégation, en 1830, à désirer
que nous composassions une nouvelle Vie de leur fon-
datrice. Nous entreprîmes alors ce travail; mais bientôt
nous fûmes contraint de l'interrompre, par défaut des ma-
tériaux nécessaires, que nous ne pouvions nous procurer
en France; et cette interruption dura près de vingt ans.
Enfin, dans un séjour que nous avons fait à Villemarie
en 1849 et 1850, les sours de la Congrégation nous
ayant réitéré leur désir, nous avons recueilli sur les
lieux les matériaux qui nous manqnaient; et pour les
rendre plus complets, nous avons fait, apr'ès notre re-
tour en France, de nouvelles recherches dans divers
dépôts d'archives, soit à Paris, soit ailleurs.

Comme l'histoire de l'Église du Canada, à laquelle
cette Vie doit servir, n'a point encore été écrite, et qu'il
est nécessaire d'en établir et d'en constater historique-
ment les faits, nous avons eu soin, en composant cet
ouvrage, d'indiquer toujours nos sources, afin que le
lecteur puisse y 'recourir au besoin. Nous donnerons
même ici une courte notice des principaux manuscrits
que nous·y avons cités.

ARCHIVES DE LA CONGREGATION DE NOTRE-DAME

DE VILLEMARIE.

Quoique aujourd'hui ces archives soient peu consi-
dérables, par suite de l'incendie qui, en 1768, réduisit



en cendres la maison de la Congrégation , elles renfer-

ment encore plusieurs pièces importantes qui nous ont
été d'un grand secours.

10 Les écrits autographes de la sour Bourgeoys. Nous

désignons sous ce titre un certain nombre de feuilles,
la plupart détachées, que cette sainte fondatrice écrivit
toutes de sa main, vers la fin de sa -vie, comme nous
le raconterons au second volume de cet ouvrage (1). (1) Vie de la

Éprouvant alors des peines très-vives, fondées sur la -eoys,ti"-Yp.

crainte où elle était d'avoir laissé pénétrer, par sa pré-
tendue négligence, le relâchement dans la Congréga-
tion, elle composa ces écrits afin d'exposer à ses direc-
teurs toute la perfection qu'elle jugeait nécessaire à
cet institut; et, dans ce dessein, elle rapporta les
grâces dont DIEU l'avait prévenue, et les lumières
qu'il lui avait données pour l'établir. Cette circon-
stance explique pourquoi elle y parle si souvent
d'elle-même, et comment elle est devenue l'historien
de sa propre vie; ce qui doit donner aux écrits dont
nous parlons le plus haut degré d'intérêt et de certi-
tude. Comme elle les a composés sans suite et sans
liaison, et qu'elle revient plusieurs fois sur les mêmes
récits, nous devions avoir plutôt égard, dans l'usage
que nous avons fait de ces écrits, à la nature des évé-
nements, qu'à l'ordre qu'elle a gardé en les racontant.
Aussi nous sommes -nous permis toutes les transposi-
tions que la chronologie et l'identité des récits rendaient
nécessaires. Si nous y avons ajouté de temps en temps
quelques mots, par manière d'éclaircissement, nous
avons eu soin de les distinguer de ses propres expres-
sions par des parenthèses.

DES PRINCIPAUX MANUSCRITS. LXIII
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2o Les archives de la Congrégation nous ont fourni,
outre les écrits autographes de la sour Bourgeoys, plu-
sieurs mandements originaux des évêques de Québec,
relatifs à cet institut.

3o Diverses lettres écrites à la sour Bourgeoys elle-
même, ou à d'autres supérieures de la Congrégation.

40 Des actes de fondations.
5o Enfin différents Mémoires concernant la même

communauté.

ARCHIVES DU SEMINAIRE DE SAINT-SULPICE

DE PARIS.

Les principaux manuscrits de ces archives que nous
citons , sont:

La correspondance de M. Tronson, supérieur du
séminaire de Paris, avec les ecclésiastiques de Ville-
marie, formant deux volumes in-folio, qui renferment
un grand nombre de lettres adressées, soit à la soeur
Bourgeoys, soit à d'autres sours de la Congrégation,
ou aux ecclésiastiques successivement chargés de la con-
duite spirituelle- de cette communauté.

2o Les lettres de M. Leschassier, successeur de
M. Tronson, qui font suite aux précédentes.

3o Quelques lettres originales de la sour Bourgeoys
à M. Tronson.

4° Un manuscrit in-40, composé par M. de Belmont,
supérieur du séminaire de Villemarie, intitulé: Éloges
de quelques personnes mortes en odeur de sainteté à
Montréal en Canada. Il contient la vie de M",, Jeanne
Le Ber, les maximes spirituelles de la sour Bour-

geoys, et une notice sur une vertueuse Iroquoise, sour

1 à
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de la Congrégation, morte à la montagne de Montréal.
Ce manuscrit fut adressé, vers l'année 1722, par M. de
Belmont, à M. Le Peletier, abbé de Saint-Aubin, dans
la suite supérieur du séminaire de Saint-Sulpice. L'au-
teur le revit auparavant, et y fit de sa main quelques
additions et quelques corrections de style.

a° La Vie de la sour Marie Barbier, composée sur

des mémoires de M, Glandelet, par M. Montgolfier,
supérieur du séminaire de Villemarie, et écrite de la
main de ce dernier.

6° Enfin la Vie de Mlle Le Ber, par M. Montgolfier.

Cette Vie, écrite après l'incendie de 1768, pour rem-
placer celle que M. de Belmont avait composée, et qui
fut sans doute consumée par les flammes, est défec-
tueuse en plusieurs points, principalement dans les
dates. On peut les y rétablir d'après l'ancienne Vie de
Mlle Le Ber, conservéeau séminaire de Saint-Sulpice
à Paris.

ARCHIVES DU SÉMINAIRE DE VILLEMARIE.

Nous citons diverses pièces autographes que l'on
trouve dans ces archives, comme lettres, actes de con-
cessions et autres, contratsde fondations, mémoires;

sans parler encore des registres publics et de ceux des
délibérations de la paroisse de Villemarie.

ARCHIVES DE L'HOTEL-DIEU SAINT-JOSEPH.

Elles nous ont fourni, entre autres pièces impor.
tantes, les Annales de. cette maison, composées par la
sour Marie Morin. Elle les commenca en 1697, deux
ans après l'incendie de l'Hôtel-Dieu, et les continua, à
diverses reprises, jusqu'en 1725. Ces annales, dont

e
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nous avons sous les yeux le manuscrit original, con-
tiennent des détails intéressants. Elles laissent cepen-
dant à désirer pour les dates, les noms propres,
quelquefois même pour l'exactitude des faits, princi-
palement en ce qui concerne les commencements de
Villemarie, que la soeur Morin n'avait appris que par
ouï-dire.

Nous avons eu recours aussi aux archives des reli-

gieuses hospitalières de la Flèche , où l'on conserve une

copie des annales de la soeur Morin, et d'autres manu-
scrits relatifs à Villemarie.

ARCHIVES DE LA MARINE A PARIS.

On trouve dans ces archives un très grand nombre
de documents sur l'institut de la soeur Bourgeoys. Ils
sont consignés, soit dans les registres des dépêches de

la cour, et dans les lettres des gouverneurs généraux el

des intendants de Canada au roi ou au ministre; soit
dans des mémoires, des lettres ou d'autres pièces que
nous indiquons. Nous avons aussi puisé dans la partie
de ces archives qui concerne l'île Royale, et qui ren-
ferme plusieurs pièces relatives à l'établissement que
la Congrégation avait formé dans cette colonie.

ARcHIVES DIVERSES.

Nous avons puisé aussi divers matériaux aux ar-
chives du ministère des affaires étrangères à Paris, à
celles du Royaume, à celles de l'archevêché de Rouen,
et enfin aux archives de l'archevêché de Québec. Nous
n'avons pu visiter cependant nous-même ces dernières;
et nous devons à l'obligeance de M. Langevin, secré-
taire de l'archevêché de Québec, et à celle de M. Ca-
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sault, supérieur du séminaire de la même ville , les
pièces que nous citons comme extraites de ces archives.

BIBLIOTHÈQUES DE PARIS.

Entre autres manuscrits appartenant aux bibliothè-
ques publiques de cette ville, nous citons l'Histoire du
Canada, par M. de Belmont, qui est aujourd'hui à la
Bibliothèque royale (siupplémnent français 1265); et sur-
tout l'Histoire du -Montréal, conservée parmi les ma-
nuscrits de la Bibliothèque Mazarine. (H. 2706, in-

folio.) Cette dernière histoire, qui comprend les trente
premières années de la colonie de Villemarie, a été
composée, vers l'année 1673, par M. Dollier de Cas-
son (1), qui fut ensuite supérieur du séminaire de cette oi Hstoire

dut Montréal ,
ville. Elle est adressée aux infirmes du séminaire de de 1669à1670.

Saint-Sulpice de Paris, que l'auteur invite à aller
prendre part à la mission du Canada. Ce manuscrit a
été corrigé et écrit en partie de la main de M. Dollier.

DÉCLARATION DE L'AUTEUR.

Si nous donnons à la soeur Bourgeoys, ou à d'autres
personnages dont il est parlé dans cette Vie, le titre de
saint, nous déclarons que c'est uniquement pour nous
conformer à l'usage reçu parmi les fidèles, qui donnent
quelquefois cette qualification aux personnes d'une
piété universellement reconnue; et qu'en cela nous
n avons pas eu dessein de prévenir le jugement du
souverain Pontife, à qui nous soumettrons toujours
(comme nous l'espérons de la miséricorde de DIEU) nos
sentiments , nos écrits et notre personne.
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tion. 260
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Sa confiance en Diau dans le
danger que court l'équi-
page. 262

XII. Depuis ce voyage la sour
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qu'elle ne s'éteignit par dé-
faut de sujets. 265
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ACADIE. M. Geoffroy y établit une école, t. ii, p. 172. École
des filles de la Croix à Port-Royal, p. 173. Projet d'établir
une mission de la Congrégation à l'Acadie, p. 174.

ALLET (d'), ecclésiastique de Saint-Sulpice, envoyé à Ville-
marie par M. Olier, t. i, p. 88. Il passe une seconde fois
en Canada avec M. de Quéylus, p. 177.

ANJOT, citoyen de Québec: son zèle pour le rétablissement de
la mission de cette ville, t. i, p.426. Sa mort met les sours
de la Congrégation dans l'embarras, p. 427.

AMIOT (Marguerite), supérieure de la Congrégation, t. u,
p. 354. Sa mort, p. 36 3.

ANNE (Sainte-) d'YAMAcHIcRE; mission établie dans cette pa-
roisse, t. n, p. 496.

ANGER (Angélique), supérieure de la Congrégation, t. i,
p. 384. Lettre que lui écrit M. Dosquet, p. 384. Mort de.la
sour Anger, p. 392.

ANGLAIs (Étude de l') introduite dans l'enseignement de la
Congrégation , t. n, p. 467.

APÔTRES. Les soeurs de la Congrégation vont en mission pour
imiter les saints apôtres,: t. ii, p. 13, 14.

ARGENsoN (d'), gouverneur de Canada, t. i, p. 161.
ARNAULT (la sSur), dite Saint-Arsène, envoyée à Louisbourg,

t. ii, p. 345. Transférée en France, elle écrit à M. de Mau-
repas pour lui exposer les besoins des sours, p. 362. Re-
tourne à Louisbourg, p. 369. Epreuves qu'elle y endure, p.
3 0 e, suivantes. Elle est transférée en France une seconde
fois, p. 379. Lettre qu'elle écrit à la supérieure de la Con-
grégation, p. 380. Elle meurt à La Rochelle, p. 399. Son
éloge par M. l'abbé de l'Isle-Dieu, p. 401, 402.

AssoMPTION, rivière de Lachigan; mission établie dans eette
paroisse, t. ii, p. 496.

ATTo.NTIrNoNMiarie-Barbe), lroquoise,-sour-de la Congréga-
t -ion, 29.3.,"p. 293.

AUGÉ, négociant à Villemarie; son zèle pour le rétablissemient
de la maison de la Congrégation après l'incendie de 1768,
t. u¿ p. 417, 420; pour la reconstruction de la chapelle de
Notre-Dame de la Victoire, p. 421; pour procurer à la Con-
grégation la propriété du fief Saint- Paul, p. 424; pour le
rétablissement de l'église de Bon-Secours, p. 429.
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B
BACQUEVILLE DE LA POTRERIE; éloge qu'il fait des soeurs de

la Congrégation, t. ii, p. 189,'190.
BAILLY, prêtre de Saint-Sulpice, devoué à la Congrégation,

t. i, p. 254; est chargé de la direction spirituelle de cette
communauté, p. 270, 271; il entre dans les vues chimé-
riques de la soeur Tardy, p. 382; est rappelé en France par
M. Tronson , p. 390, 391 ; quitte la compagnie de Saint-Sul-
pice, p. 33. M. de Saint-Vallier veut le ramener à Ville-
marie: M. Tronson ne peut y consentir, p. 393, 394.

BARBIER (Gilbert dit Minime) ; son dévouement pour l'éta-
blissement de Villemarie, t. i, p. 100, 401, 102.

BARBIER (Marie); la première fille de Villemarie reçue dans
l'institut de la Congrégation, t. i, p. 265. Son zèle pour les
travaux les plus pénibles, sa dévotion à l'Enfant JÉsus,
p. 199. Elle est envo.3ée à la mission de la Montagne; en est
rappelée pour aller établir celle de l'ile d'Orléans, p 302,
303. Sa ferveur-, p. 315, 316. Elle est mise à la tête de la
maison de la Providence à Québec, p. 321. La grande con-
fiance que ses filles ont en elle, p. 322. Assistance de la
bonté divine en faveur de cette maison, p. 323, 324. La
soeur Barbier est envoyée de nouveau à la mission de l'île
d'Orléans, p. 330. Elle est élue supérieure de la Congréga-
tion, p. 405. Notice sur la soeur Barbier, t. ii, p. 100 et
suiv. Sa Vie composée par-M. Montgoltier, t. 1, p. Lxv;
t. rp. 45 0 .

BARTHELEMY-, prêtre de Saint-Sulpice, dévoué à la Congré-
gation, t. 1, p- 254.

BATISCAN, la sour Bourgeoys y établit une mission, t. ,
p. 310.

BEAUCE (Sainte-Marie de la Nouvelle-), mission établie dans
cette paroisse, t. i, p. 469.

BEAUDRY. (Victoire), supérieure de la Congrégation, t, Hi,
p. 468. Sa mort, p. 474.

BÉDARD, curé de Saint-François de la rivière du Sud, procure
l'établissement de la mission de cette paroisse, t. ii, p. 392.
Il pose la première pierre de la maison destinée pour les
sours, p. 394. Leur donne l'usage de cette maison, p. 395.

BELLEvUE (Mil" de), pour dissuader la Sur Bourgeoys de
passer en Canada, lui fait offrir d'être reçue carmélite,
t. i, p. 46, 47. La soeur Bourgeoys, dans son troisième
voyage à Paris, loge quelques jours chez Mlle de Bellevue,
p. 257.

BELMONT (de), ecclésiastique de Saint-Sulpice, envoyé en
Canada pour faire l'école aux enfants sauvages," fait con-
struire l'église et le village de la mission de la Montagne,
t. i, p. 279. Etat de son école, p.-280. Etat de sa mission , p.
294. Son application à instruire et à former les jeunes sau-
vages, p. .292. Il fait fortifier le village de la Montagne, p.
304, 305. Il place le coeur de la soeur Bourgeoys dans le
mur de l'église de la Congrégation, t. n, p. 87. Oraison
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funèbre de la sour Bourgeoys qu'il prononce dans cette cir-
constance, p. 88 et suiv. Il succède à M. Dollier de Casson,
p. 188. Sa conduite à l'occasion de la défense intimée à la
Congrégation de faire desvoux simples, p. 201. Ecrit au
ministre sur ce sujet,p. 208. M. de Longueil allant à la
rencontre des Anglais, M. de Belmont lui remet un éten-
dard., p 221. M. de Belmont prononce l'oraison funèbre
de la sour Le Ber, p. 238.Il demande pour la Congrégation
la remise des lots et vente du fief Lanoue, dans l'Ile Saint-
Paul, p 260, 262. Compose les Eloges de quelques personnes
mortes en odeur de sainteté à Montréal, t. ii, p 276; t. i,
p. Lxv. Compose l'Histoire du Canada, t. 1, p. LXVII. Eloge
qu'il fait de la Congrégation, t. i, p 279. Il est remplacé à
sa mort par M. Normant, p. 332.

BER ( Le) Jacques, le plus riche négociant du, Canada, t. i, p.
357. Essaye de dissuader la sour Bourgeoys de se charger
de l'éducation des jeunes sauvagesses, p. 287; permet à
Mue Le Ber sa fille de vivre recluse dans sa maison, p. 358;
l'accompagne dans la cérémonie de sa reclusion à la Con-

régation, p. 364, 366; s'entremet sans succès auprès de
M. Tronson, pour obtenir le renvoi (le M. Guyotte à Ville-
marie, p. 393; ne visite sa fille qu'une ou deux fois l'an-
née, t. i, p. 227.

BER (Le) Pierre, fils du précédent, t. i, p. 357. Sa généro-
sité envers la Congrégation , t, n1, p. 234, 235.

BER (Le) Duchesne, fils de Jacques Le Ber, t i, p. 358.
BER (Le) Jeanne,,sa famille', t. i, p. 146. Vertus qu'elle pra-

tique dans la maison paternelle, t. i, p. 357. Elle fait con-
struire l'église de la Congrégation.pour y vivre recluse,
p. 369. Cérémonie de sa reclusion, p. 363. Elle est visitée
par M. de Saint-Vallier, t. ii, p. 48. Prédiction de la sour
Le Ber sur la tentative des Anglais, en 1711. S confiance .
en Marie, p. 218, 219. Edification que répand dehors
cette sainte recluse, p. 226, 227. Elle fonde l'ado ation et
la messe de communauté chez les sours, p. i27; déter-
mine les soeurs à reconstruire la maison dit pensi nnat,
p. 228. Construction du pensionnat, p. 230. Assisance des
saints Anges dans cette construction, p. g3J , 232. La
sour Le Ber fonde des places de pensionnaires, p. 233, 234.
Elle donne à la Congrégation une très-petite partie du fief
Saint-Paul, p. 423. Mort précieuse de la sour Le Ber,
p. 235. Respects rendus à ses reÏtes, p. 236, 237. Son éloge
funèbre par M. de Belmont, p. 238 et suiv. M. de Belmont
compose la Vie de la sour Le Ber, p. 278, t. î, p. Lxiv.
Vie de la ·même par M. Montgolfier, t. ii, p. 450; t. î,
P. LXV.

BERNIÈREs., vicaire général de Québec, t. i, p. 216. Donne
un certilicht favorable à la Congrégation. p. 254.

BERTACHE (de la) Elisabeth , se donne à la su-ur Bourgeoys,
t. i, p. 222. signe le procès- verbal de la fondation de Bon-
Secours, p. 235.-
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BERTHELOT, propriétaire de l'île d'Orléans, donne un arpent
de terre pour les soeurs de la mission de la Sainte-Famille,
t. i, p. 319, 3M0. Instances qu'on lui fait pour l'engager
à aider cette mission, t. u, p. 166, 167.

RwTIER -- mission établietdansette naroiss-e t . n70-
BEssoN (Le) Pierre,- capitaine de vaisseau, conduit la sour

Bourgeoys en Canada, t. i, p. 62.
BLONDEL, procureur des hospitalières de la Flèche, donne sa

nièce à la sour Bourgeoys, t. i, p. 420.
BON-SECOURS (Ëglise de Notre-Dame de). La sour Bourgeoys

en fait jeter les fondements, t. i, p. 98. M. de Queylus,
alors à Québec, fait suspendre cette bâtisse, p. 100, 101.
Motifs de la Providence dans l'entreprise et la suspension
de la construction de Bon-Secours, p. 102, 103, 104, 105,
106. En 1670,,la sour Bourgeoys prend la résolution de
bâtir cette église, p. 204. Dons qu'on lui fait à Paris pour
ce sujet, p. 223 et suiv. Statue donnégar MM. .e Prêtre,
p. 224. La statue est mise dans un peTit appentis de bois,
p. 232. Le séminaire demande la permission de bâtir cette
église, p. 233. Elle est construite en 1675, p. 234; an-
nexée à perpétuité à la paroisse, p. 237. Le désir de
M. Olier, d'être chapelain de la très-sainte Vierge à Mont-
réal, accompli dans la personne de ses disciples, p. 238.
Dévotion des peuples pour l'église de Bon-Secours, p. 242,
243, 244. Cette église est cionsumée par un incendie en
1754, t. w, p 406. Le gouvernement veut s'emparer du
terrain de Bon-Secours, p. 407, 408. 'Réclamations (le la
paroisse qui empêchent l'exécution de ce dessein , p. 409.
Rleconstruction de léglise de Bon-Secours, p. 427. Inscrip-
tion, p. 429. Zèle des soeurs de la Congrégation pour ce
rétablissement, p. 430.

BoNY(Catherine), Sur de la Congrégation ,-t. i, p. 265.
BORNEUF, prêtre de Saint-Sulpice, confesseur de la Congré-

gation, t. n, p. 464.
BOsSET, ancien curé de Neuville, contribue à la fondation de

la mission de cette paroisse, t. ii, p. 264.
BOUCHER donne un emplacement pour la mission de Bou-

cherviUe,,t. n, p. 176.
BoUCHER DE L& BRUYÈRE, soeur de la Congrégation, t. -,

p. 338.
BoUCHERVILLE; mission établie dans cette paroisse , . i, p.

175. Interrompue par suite d'un incendie; rétablie, p. 489,
490, 491.

BOUCHERVILLE, sour de la Congrégation, t. U, p 338.
ROURBAULT (Madeleine), sour de la Congrégat'On , t. iî, p. 265.
BOURGEOYS (Abraham), père de Marguerite, t. i , p. 1, 2. l

confie à Marguerite l'éducation de ses enfants en bas âge,
p. 4. Il consent à son entrée chez les carmélites, et promet
de payer sa dot, p. 13. Permet qu'elle fasse l'essai d'un
nouvel institut sous la conduite de M. Jendret, p. 19. Sa
mort. p. f1.
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BOURGET (Mgr), évêque de Villemarie, propose aux sours de
la Congrégation d'établir une mission à Kingston, t. ii,
p. 483, 484. Eloge qu'il fait de la Congrégation, p. 486.
Rend coimune à toutes les sours l'une des retraites an-
nuelles, p. 488. Supérieur de la Congrégation, p. 494.
Missions nouvelles dont il procure l'établissement, p. 496.

BOURRASSA, marguillier de Villemarie; son zèle pour la re-
construction de Bon- Secours, t. n, p. 4±9.

BOURaSSA, curé de Chàteauguay, établit la mission de cette
paroisse, t. ii, p. 489.

BoUvART, de la compagnie de J(sus; témoignage qu'il rend
aux vertus de la sour Bourgeoys, t. i, p. 196.

BRASSIER , prêtre de Saint-Sulpice, supérieur de la Congré-
gation, t. ii, p. 459, 460.

BRESLAY (de), évêque de Troyes, t. i, p. 5.
BR EsLAY (de),prêtre de Saint-Sulpice, préside à l'inhumation

de la sour Bourgeoys, t. ii, p 85, 86.
BRÉSOLE, voyez Moreau.
BRETONvILLIERs (Le Ragois de), supérieur du séminaire de

Saint-Sulpice, veut construire à ses frais la première église
qui serait bàtie en l'honneur de la très-sainte Vierge à Vil-
lemarie, t. i, p. 101, 102. Est le principal soutien de la r
colonie, p. 49, 158, 159. Convoque une assemblée pour
déterminer si le séminaire abandonnera-ou non l'ouvre de
Villemarie, p. 165. Y renvoie des ecclésiastiques, p. 176.
Fait (tablir une mission sauvage à Kenté, p. 274.

BRIAND, évêque de Québec, se rend dans son diocèse, t. n,
p. 401. Console les soeurs de la CongrégatioX après leur
incendie, p. 417, 418. Visite en 1773 la communauté de
Villemarie, et prend connaissance des règles, p. 434, 435,
436. Il annule tous les changements faits à ces règles par
ses prédécesseurs, p. 437, 438. De son agrément, on com-
pose le Coutumier, p. 439. Il renouvelle les permissions
relatives aux saluts de saint Pierre et de saint Jean-Baptirte;
autorise à le donner le jour du Sacré-Cour, p. 435.

BRIGEART, secrétaire de M. de Maisonneuve, est pris par les
Iroquois, qui lui font endurer d'horribles tourments, t i,
p. 155.

BBoDERIE'; cet art est introduit dans le pensionnat de Ville-
marie, t. îi, p. 467.

BROUILLANT, voyez Saint-Ovide.

C
CAILLE, prêtre de Saint-Sulpice, supérieur de laCongrégation,

t. i, p. 64.
CAILLÈRE, gouverneur général de Canada, assiste aux

obsèques de la sour Bourgeoys, t. il, p. 84.
CARLETON (Guy), autorise les soeurs de la Congrégation à

acquérir le fief Saint- Paul, t. Il, p. 423; et confirme cette
autorisation, p. 424. Il révoque la défense qu'il avait faite
à l'égard des postulantes et des novices, p. 432.

ai.n m
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CaRUiLiTEs; deux couvents de cet Ordre à Troyes, t, i, p. 12.
La sour Bourgeoys demande d'être reçue danscelui du fau¿.
bourg. Elle est refusée, p. 13, 14.

CARns; le Provincial de Paris fait offrir à la sour Bourgoys
l'entrée des Carmélites, si elle renonce au dessein qu'elle
avait formé d'aller en Canada, t. i, p. 46 et suiv. Il écrit à
la sotir à Nantes pour lui réitérer ses offres, et la presse de
les accepter, p. 57. Un carme de Nantes est d'avis qu'elle
accepte. Lettre k M. de Maisonneuve sur ce sujet, p. 58, 59.

CAsERNES; projet du gouvernement de construire des casernes
sur le terrain de Bon-Secours, t: ui, p. 408. Zèle de
M. Montgolfier -pour conserver ce terrain 4Aa paroisse,
p. 409.

CAsSoN (de), voyez Dolier.
CHAIGNEAU (du), prêtre de Saint-Sulpice, directeur de la

Congrégation, t. i, p 402.
CHIAIPIGNY (de), intendant de Canada; témoignage d'estime

qu'il donne à la Congrégation, t. u, p. 189.
CuALAimu E. La sour Bourgeoys établit une mission dans cette

paroisse, t. 1, p. 310. Cette mission, d'abord interrompue,
est ensuite rétablie, t. i. p. 172. Supprimée, p. 458.

CHAPELLE DE L'ENrAnT4gsus. Les Surs de la Congrégation
doivent avoir une place à l'église, pour elles et pour leurs
élèves, t. i, p. 37. On leur donne l'usage de la chapelle de
l'ENFANT-JtSs, p. 188. Confirmation de ce privilége,
p. 257.

CHARLEVOIX, de la compagnie de JÉsus; hommage qu'il rend
à rstitUt de. la Congrégation, t. ii, p. 271. Forme le
dessein d'écrire la Vie de la sour Le Ber, p. 29, 293. Ne
réalise pas ce dessein, p. 294.

CHALT(Marie-Catherine). Sa famille, t. i, p. 19t Elle est reçue
dans la Congrégation, t. i, p. 265. En est élue supérieure,
t. u, p.193, 194. On lui signifie la d#fense du ministre tou-
chant les vœux simples, p. 199. Elle consulte M. Baudot,
intendant de Canada, sur la conduite qu'elle a à tenir dans
cette occasion, p. 201 et suiv. Elle écrit à M. de Pont-
chartrain pour lui demander la révocation de cette défense,
p. 206, 207, 208. Écrit, pour le mme objet à Mme de
Maintenon, p. 211, 212. La sour Charly se dmet 4e la
supériorité. Sa mort, p. 216.

CHÂAno, fondateur de l'iooital général de Villemarie, a
dessein d'établir une communauté de mattres d'écoles.
M. de Pontchartrain, ministre de la marine, lui défend de
former une communauté de religieux, t. n , p. 196, 197.
Voux et costume uniforme des frères Charon, p. 214, 215.
M. Charon obtient ensuite une gratification de la Cour pour
ses maltres d'écoles, p. 214, 268 Commencement des
missions d'écoles, p. 269. Pourquoi cet établissement
s'éteint, p. f70, 271.

CHATEAUGUAY, établissement de la mission de cette paroisse,
t. i, p. 489.



CUTE&c-RictEB, établissement de la mission de ce lieu, t. i,
p. 340. Supprimée depuis la guerre, en 1759, t u, p. 385.

CaviaL, notaire à Troyes, cède sa fille à la sour Bourgeoys,
pour qu'elle la suive à Villemarie, t.i, p. 116, 117, 118.

CmuJAMux, voyez Citoy<.
Cuàumoanr, de la compagnie de JÉsus, donne naissance à la

confrérie laSuinte-Famille, t. i, p. 170.
CaesoN, fille de la congrégation de la Croix, établit une école
%à Port-Royal, L.ii, p. 173.

Ceauvîn, c'uré de la baie Saint-Paul, établit la mission de
cette paroisse, t. i, p. 496.

CaEamîEa, curé de Saint-Denis, procure l'établissement de la
mission de celieut i, p.455.

CsNEÂU (du), intendant de Canada; détail qu'il donne au
ministre de la marine sur la mission de la Congrégation

-étabie àlaNmontagne, t. 1, p. 281.
CIuE , établissement de lamission de ce lieu, t. i, p. 340.

Interrompue, rétablie ensuite, t. i, p. 178, 179. Détresse
des sours de. cette mission, p. 267. La mission est
transférée à la Pointe-Claire, p. 457.

CaouEEY DE MàSorNEuvz, voyez Maisonneuwe.
CUOEoEE (Mu de), sœur de M. de Maisonneuve, religieuse

de la Congrégation k Troyes, presse son frère pour qu'il
emmène quelques religieuses de cet institut à Vllemarie,
t. i, p. 2. Lui donne une -image pour gage de leurs
promesses mutuelles, p. 27; et fait proposer à la sour
Bourgeoys de se joindre aux religieuses quand elles parti-
ront, p. 29,30. Elle presse de nouveau M. de Maisonneuve,
et lui ait connaltre la sour Bourgeoys, p. 33. Il refuse les
services de ces religieuses, et n'emmène à Villemarie que
la sour Bourgeoys , p. 35.

CsuLY (M de), soeur de M. delMaisonneuve, offre un appar-
lement pour loger les trois filles destinées k faire l'essai
d'un nouvel institut, t. i, p. 19. Reçoit chez elle la soeur
Bobrgeoys, après que celle-ci a perdu son père. p 22. Sur
l'invitation de M. de Maisonneuve, elle conduit la soeur
Bourgeoys à Paris, p. 41; quoiqu'elle ignore encore le
dessein de la sour d'aller à Villemarie, p. 43, 44.

CcÉ (de),_prêtre de Saint-Sulpice, missionnaire à Kenlé,

b:3

L.I, p 274,

Crrovs DE CHAUUAUx, prêtre de Saint-Sulpiw", directeur de la
Cengrégation; t. i, p. 250, 251.

Cî.RiSSEs de Troyes ; la sour Bourgeoys se présente chez elles
pour entrer dans leur institut; elle est refusée, t. i, p. 14.

CL.ERCQ"-, récollet; témoignage qu'il rend aux vertus de la
sour .geoys, t. 1, p. 196. Éloge qu'il fait des sours de
la Congtion, t. , p. 189.

Ct.ossE, major de la garnison de Villemarie , nommé gouver-
neur en rabsence de M. de Maisonneuve, t. I, p. 88.

'gabeth Moyen, femme de M. Closse, marraine de la
mière Iroquoise qui reçoit le baptême, p. 97. M. Closse
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fait graver sur une lame de cuivre la première inscription
destinée pour l'église de Bon-Secours, p. 100.

CLTURE; les sœurs de la Congrégation ne doivent point être
astreintes à la clôture, .. :n, p. 10. M. de Saint-Vallier
aufaîii iré qu'elles fussent clottrées, p. 18, 19. Mi de
Vau il et M. Raudot font défendre la clôture aux sours
pair le ministre, p. 195, 196, 197. La sour Charly, supé-
rieure de la Congrégation, remercie le ministre de cette
défense, p. 206.

.CRo'(Saint) DEsMAisE établissement de sa fête'à la Con'
grégation, t. n, p". 25i, 255. Les sours s'adressent au
saint Cœur de Maije, et sont délivrées d'" incendie qui
semblait devoir consumer leur maison, p. 274.

Couaf{thapelle du Sacré-), construite, t. n, p. 418.
CoUaa D LA soua Bouaûsoys, placé dans l'église de la Con.

.grégation, t. n. p. 86, 87. Consumé dans l'incendie
de 1768; on en recueille les cendres, p. 43.

CoLBERT, ministre de la marine; son Zèle poûr la colonie de
Villemarie, t.1, p. 178, 218; pour la Congrégation, p. 218,
219; pour les petites écoles destinées aux enfants sauvages,
p..277, 278. Il obtient du roi une gratification annuelle de
1,000 livres pour aider les sours à instruire les sauva-
gesses, p. 479.

CoMPAGIME DE NoTR-DAME DE MoNTRÉAL, voyez Montréal.
ConPAmi (Louise), supérieure de la Congrégation,t. n, p. 461.

Son éducation, son caractère, p. 462. Sa mort, p. 469.
CoNcEProN (la sSur de la), voyez Louisbourg.
CoNEFRoY, curé de la Pointe-Claire; son zèle pour l'établisse-

ment de la mission de cetteparoisse, t. u, p. 457.
CoNGRÉGATioN (religieuses de la) A TRoYES; elles y établissent

la Congrégation exteme: édification qu'elle répand, t. i,
p: 4, 5. La sour Bourgeoys y est admise, p. 10. Les reli.-gieuses supplient M. de Maisonneuvé d'emmener quelques-
unes d'elles à Villemarie, p. 25. Il refuse leurs services, en
leur donnant cependant quelque espérance, p. 26 Elles
proposent à la sœur Bourgeoys de les suivre à Villemarie,
p. 28. Font instance pour y aller, p. 32, 33. M. de Maison-
neuve refuse leurs services, p. 35. La sour Bourgeoys, dans
un voyage qu'elle fait en France, loge chez elles à Troyes,
p. 115 .

zCONGRÉGATIoN sÉcULIÈRE DE VILLEMARIE. - FIN DE CET
INSTITUT. La Congrégation destinée à faire honorer la très-
sainte Vierge dans 1 île de Montréal, en procurant la
sanctification des jeunes filles, t. i, p. xxxvi. Elle a été
spécialement suscitée pour Villemarie, de préférence à
toute autre communauté, p. 368 et suiv.; t. ii, p. 3. Pour-
quoi n'a-t-elle pas été établie dès le commencement de cette
colonie, t. i, p. xxxvii. - EsPRIT DE cET INSTITUT, t. i,
p. 2 et suiv. Les filles de la Congrégation continuent les
emplois que la très-saine Vierge a exercés après la résur-
rection de NoTRE-SEIGNEUR, p. 4, 5. A l'exemple de Marie,
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elles ne font point de veux solennels , p. 9. Elles ne sont
point clottrées, p. 10,11. Elles vont en mission pour imiter
les apôtres, p. 13. Iloivent être filles de paroisse, p. 14,
15. Qualités de l'amour de Diav que la sour Bourgeoys
demande de ses filles, p. 66 et suiv. Qualités de Famour
du prochain, p. 69 et suiv. Prières de la sour Bourgeoys
pour son institut. p. 76 et suiv. -OssrccEEs DiVERs:
troubles suscités pour-éteindre l'esprit propre de la Congré-
gation, en confondant cet, Mstitut avec celui de Saint-
Josepb, t. i, p fI78. Nature de l'union qui doit exister
entre eux, p. 397, 398, 3b9. Difficuités formées contre le
genre de vie des'sours de la Congrégtion, t.1u, p. 4 ,2,
Voyez Règies, VSo.- APPROggjoN DE cET rNSTITUT:
Permissionzdonnée en 1669, par M. de Laval, de 'faire
l'école, t. i, p. 208. M. Talon désire que la Congrégation
soit autorisée -par des léttres patentes du roi, p. 176. La
seur-Bourgeoys passe enEurope pour les obtenir, p. 210.
Lettres patentes du roi, p. 220, 224. M de Laval, en 1676,
confi e l'établissement de la Congrégation.-- TEPOREL:
soins & la Providence, t. i, p.344 etsuiv. État du temporel
de la Congrégation en 1704, t: ir, p.48 État du personnel,
p. 180. Le nombre des sours n'a jamais été déterminé par
legouvérnement, p. 252.

CosrsatsaTIoN (maison de la). La compagnie de Montréal
donne à la sour Bourgeoys une étable, qui devient le ber-
ceau de l'institut, t. i, p. 94, 95. Nouvelle maison pour la
Congrégation; autre maison plus spacieuse, p. 203. Elle est
consumée par le feu en 1683, p. 547. La sour Bourgeoys
fait bàtir, à la Haute-Ville, une maison plus considérable
que les précédentes, p. 349. Assistance de DIEU pour
fournir à la sour les moyens d'entreprendre cette dernière
b&tisse, p. 3b2 et suiv. La maison de la Congrégation pré-
servée d'un incendie par l'invocation du saint Cour de

I
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Marie, t. u, p. 274. Actions de grâces pour cette faveur,
p. 275, 276. La maison est consumée par un incendie en
4768, p. 410, 413. Détresse où la communauté se trouve
réduite après cet accident, p. 416. Rétablissement de la
maison, p. 417. Principaux bienfaiteurs qui contribuent à
la reb&tir, p. 419. La maison de la Congrégation est
reconstruite sur un plus vaste plan, p. 492.

CGNGRÉGATION (fruits de la). Voyez Missions. Éloges donnés
à cet institut, voyez : Bacqwtecille, Belmont, Bourget,
Champi'ny ,Charlevoix, flercqColbert ,_Cousturier,
Denonville, Doiler, Dosque , For ant, 3isle-ie, Juche-
reau, La Tour, Laval, Le Ber, Leschassier, Louis XIY,
Meulles, Montgoifer, Morin, Pêletier, Prévost, Quiblier,
RaB ezai, Raudot, Roux, Seignelay, Talon, Tronson,
Saint-Valier, etc., etc

CoNGRÉGATIoN EXTERNE, établie par la sour Bourgeoys en
1658, t. i, p.- 95. Premiers fruits de cette institution,
p. 184, 185. La sour Barbier en prend la conduite, t. n,

'j
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p. 137. Nouvelle forme donnée à cette Corrgiégation,
par M. Jollivet, p. 4t1. Suite des directeurs de la Congré-
gation externe, p. 422.

COI4tTANTir (Madeleine), se donne à la soeur Bourgeoys,
t. ', p. 222.

CONTBECRUR (de), contribue à l'établissement de la mission
de Saint-Denis, t. n, p. 455.

CossaaT, oncle de la sour Bourgeoys, la conduit ,à Paris,
t. i, p. 43. Fait tout ce qu'il peut pour la dissuader d'aller
en Canada, p.44, 45.

Cousvumza, supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, écrit à
la soeur Guillet, et lui offre ses services, t. u p. 332, 333.
Écrit à la sour de Langloiserie, p. 355.

CoUTUIE DE .A CONGaGATioN, commencé d'abord, par
M. Déat, t. ù, p. 296. Pourquoi interrompu, p. 297, 299.
Composé sous l'épiscopat de M. Briand, p. 300; par la seur
Naugue, p. 438, 439

CiAxan, ses favorables dispositions pour la Congrégation,
t. n, p .433.

Cao% (Kes de la), à Paris; la sour Bourgeoys loge chez
elles, t.i, p. 257. École des filles de la Croix à Port-Royal,
t. n,p. 173.

Caoo (la seur). On croit que ce fut elle que la sour Bour-
geoys délivra..d'un grand danger, t. , p. 2u. Elle s'offre
pour Villemarie; M. de laisonneuve refuse ses services,
p. 36. Elle se donne lus tard à la sour Bourgeoys, et la
suit en Canada, p. 116, 117. Concourtà l'établissement de
la confrérie de la Sainte-Famille, p. 170, 171 Son zèle pour
le travail, p.199. Sa mort, t. U, p.148.

CUILLERIEL, birave Montréaliste, pris par les barbares,, et
ramené ensuite à Villemarie, t ., p. 152,153.

D
DAME (Notre-) àux NoNrAis, à Troyes, t. i, p. 7.
DAME (ýNotre-) DE BoNç-SEcouns, voyez Ron-Secours.
DAULAC, brave Montréaliste, qui, de concert avec seize de ses

concitoyens, sauve le Canada, t. i, p. 144 et suiv.
DAuvErsÈu (iz RovE DE Là), appelé extraordinairement de

DIEU à faire honorer saint Joseph à Montréal, en y établis-
sant une communauté d'hospitalières, t. î, p. xxxi, xxxm.
Sa rencontre comme miraculeuse avec M. Olier, p. xxxiv.Il
fait part à la compagnie de Montréal des ordres qu'il a reçus
de Di.u; la compagnie s'engage à les exécuter. p. xxxv.
Les IR'.PP. Jésuitesjugent que lavocation de M. de La Dau-
versière vient de DIEU, p. 50. Il prend les avis de Marie
Rousseau sur les affaires de Montréal , p. xLI. Il envoie des

U femmes et des filles à Villemarie, p. 62, etc. Accompagne
jusqu'à LaRochelle les hospitalières qu'ilenvoie en Canada,
et leur dit le dernier adieu,,p. 125. Sa mort, p. 126.Il con-
sole ses filles de Villemarie et les encourage dans leurs
épreuves.
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DAvELUI (la Sur), missionnaire au Lac des Deux-Montagnes,
t. n, p. 338.

Di&r, prêtre de Saint-Sulpice, directeur de laCongrégation,
t. n, p. 290,%29. Entreprend de rédigerle Coutwnner, puis
interrompt cet ouvrage, p. 296, 297. Quitte lemoi de
directeur pour exercer les fonctions curiates, p.327

DfsoIis, grand pénitencierde Troyes; la sœur Bourgeoys lui
faitane confession extraordinaire, t. i, p. 9.

Dms (Marie), Sur de la Con ont.Ip
Dms (Mission de Saint-), établie, t. u., p. .
DzQNr&VILLE (de, gouverneur général de Canada; témoignage

honorable qil rend à la Congrégation , t. I, p. 187, 351.
DEQU(N, de la' compagnie de JéSUs, d'abord vicaire gééral

de l'arcbevêque de Rouen en Canada, t. i, p. 91; reconnait
M. de Cayluscumme seul grand vicaire, p. 92; obtientde nou-
veau des pouvoirs de vicaire général pour Québec en 1658,
p. 109; cesse tout acte de juri4cion à l'arrivée de M. de
Laval, p. 134.

DEioussE.i(Madeleine), supérieure de la Congrégation, t. n,
p. 468.

DEsAULtmEES, marguillier de Villemarie; son zèle pour la re-
construction de Bon-Secours, t. n. p. 429.

DEssin (Lart du) introduit dans les pensionnats de la Con-
grégation, t. , p. 467.

DIREcTEURs DE LA ConGRgGATION. Après l'établissement des RR.
PP. Jésuites et des Récollets àVillemarie, M. Tronson pro-
pose à la sour Bourgeoys de prendre parmi ces religieux
les directeurs de la Congrégation , t. i, p. 400. Sur la
demande.instante de la sour Bourgeoys, le séminaire con-
tinue à se charger de la conduite spirituelle des sours,
p.401, 40t.M.Tronson désire qu'elles s'adressent toutes au
même directeur, t. n, p. 122. tclaircissement d'une ré-
flexion de M. de La Tour sur cette matière, p. 303, 304.
Quelques sours s'éloignent de l'usage de n'avoir toutes que
le même directeur, p. 300. M. Leschassier les ramène à
l'ancien usage, p. 301, 302. Nécessité de la soumission au
directeur, p. 309, 310.-Suite des directeurs de la Congré-
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gation; voyez Souart, Le Febvre, Bailly, Remy, Trouvé,
Du Chaigneau, De Vales, Citoys de Chauiaux, Dosquet,
DNIo, Favard, Gay , Montgofier, iLEbuyer, Guillemin,
Marchand, Roux, Sauvage du Chatilon et Roque Quiblier.

DOLLIER DE CAssoN ., prêtre du séminaire de Saint-Sulpice,
compose l'Histoire du Montréal, t. i, p. Lxvn. Témoignage
qu'il y-rend à la vertu de la sour Bourgeoys, p. 197; à
l'assistance visible de DiEu sur cette comrunauté , p. .31.
Déférence de la sour Bourgeoys pour M. Dollier, p. 255.
lsuccède à M.de Queylus, repasse en France pour sa santé,
p. 269; préside à la cérémonie' de la reclusion de la sour
Jeanne Le Ber, p. 364 et suiv. Acte qu'il rédige de cette
reclusion, p. 366. M. Dollier se montre peu favorable au.
projet d'établir des Ursulines à Villemarie pour l'instruction

I
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de la jeunesse,.p. 373, 374, 375. M. de.Saint-Vallier danssa première visite juge M. Dollier peu favorablement,P-381, 382.M. Dollier prononce l'oraisonfunèbre dela sourBourgeoys, t. n,. p. 85. il cesse de diriger deux swursela Congrégation ,n'étant point le directeur de leur côm-munauté, p. 12t. Accorde aux sours de la Congrégationune chapelle pour leur sépulture, p. 188..
DoNELL (Mac>, évêque de Kingston , lègue à la Conrégationune maison, pour servir à une mission dans cette vie, t. i,P. 483.
DoavMarie.Louise), supérietire de la Congrégation, t. Il,p,,4 74, 475.
DOSQUET , prêtre du séminaire de Saint-Sulpice, 4«recteur dessours de la Congrégation, t. I, p. 282; nommé supérieurdela communauté de Lizieux, à Paris, p. 288;. chrge '. Ran-sonet d'écrire la Vie de la sSur Bourgeoys, p 283;est cédépar le séminaire de Saint-Sulpice à celui des Missions-Etrangères', qui manquait de sujets, p. 291. il est sacré évé--que de Samos, p. 29±; nommé coadjuteur de Québec,p. 319. Sa sollicitude pastorale pour la Congrégation, p. 321et suiv. Il visite la mission du Lac des Deux-Montagnes,

p. 336. Il établit une distinction entre les sours chargéesdes gros ouvrages et les autres, contre l'intention de la on-datrice; ce changement est révoqué'ensuite par M. Briand,p. 435 et suiv. M. Dosquet quitte le Canada, p. 349; laisseun souvenir.aux sours de la Congrégation, p. 350, 351.Retiré à Paris, il correspond encore avec elles, p. 385,384.DOT. M. de Saint-Vallier veut obliger les sours à exiger pourchaque novice une dot de 2,000 livres, t., n, p. 19. Man-dement de .1722, p. 297.Observation de la sour Bourgeoyssur l'usage contraire qu'elle avait toujours suivi , p. 33,34DUcmAiE, curé de Sainte-Thérèse, établit la mission de cetteparoisse, t. n, p. 496.
Dunounr, vicaire généralde Québec, donne l'autorisation deconstruire l'église de Bon-Secours, t. 1, p. 233.DUuoUcnT (Marie Jeanne),fonde à la Congrégation une messeet un salut en l'honneur du saint Cour de Marie, t. n,P. 254.
DuuouLiNçi, curé de Sainte-An'e d'Yamachiche, établit lamission de cette paroisse , t. 1, p 496.DupoT , seigneur d'e Neuville., contribue à la fondation de lamission de ce lieu, t. n, p. 263.
DuPuy , major de Villemarie , t. , p. 213, 214.DUnosov , Geneviève, se donne à la sour Bourgeoys t. p22; arrive à Villemarie, p. 230; propôsée pour être su.périeure de la Congrégation , p. 386; périt dans l'incendiede la maison en 1683, p. 347.

E
ÉCOLES DE VILLEMARIE. Lasour Bourgeoys n'a d'abord aucunenfant à instruire , t. i , p. 78. Elle commence ses écoles
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en 1657, dans une étable qui lui est donnée pour cet usage
par la compagnie des associés, p. 9$, 93, 94. Elle y réunit
d'abor>les garçons et les filles, p. 108. Elle' a pour com-
pagne rerite Picaud, p. 93, 96, 108. Durant l'absence
de la sœur Bourgeoys, à l'occasion de son premier voyage
en France, deux hospitalières de Québec font récole à
Villemarie p. 111. La sour Bourgeoys amène avec elle de
nouvelles mattresses, p. 130. Elle forme les enfants à la
piété et à la vertu, p. 181; à la politesse et au trávail,
p. 182. - M. Charon établit des écoles pour les garçons,
t. iu, p. 268; dénombrement de six de ces écoles, p. 269.
M. Roux établit des écoles gratuites dans les faubouip -de
Villeç"arie, p. 477. - A la demande &e M. Quiblier , la
Congrétion se chare des écoles des faubourgs pour les
filles, p. u- M. iblier appelle à Villemarie les frères
des écoles de la Doctrine Chrétienne pour l'instruction gra-
tuite des garçons,,p. 478, 479.

ÉcUYER (L'), prétre de Saint-Sulpice, directeur de la Congrê-
gation, t. ., p. 460.

ÉGLIsE DE LA CoNnGaGATIoN; construite pour posséder le très-
saint Sacrement, t. i, p. 356; consumée en 1768, t. i,
p. 415; reconstruite, p. 420.

ÉTOFFE fabriquée par les sours de la Congrégation dans un
temps de calamité, t. n, p. 185, 186.

EUSTAcaE (Mission de Saint-) établie , t. ii, p. 482, 483.
F

FAMLLE (Sainte); Montréal fondé pour y faire honorer la
sainte famille de-JÉsus, Marie et Joseph, t. 1 , p. xxiv,
xxv. M. Olier consacre l'île de Montréal à la sainte Fa-
mille, p. xxxix. M. Le Gauffre renouvelle cette consécra-
tion , P. XLVIII. Le domaine de 1'lle est donné à per-
pétuité à la très-sainte Vierge, t. 11, p. 155. La com-
pagnie de Montréal s'engage à y établir trois communautés
destinées à honorer et à faire honorer la sainte Famille, t. i,
p. xxxvi. Ces trois communautés accomplissent le dessein
de DIEU sans le connaltre , p. LI. Troubles suscités pour
ruiner ce dessein, p. 378 et suiv. - Confrérie de la Sainte-
Famille établie en Canada par le concours simultané des .
trois communautés de Villemarie, p. 170. - La sour Bour-
geoys établit à Québec la Providence de la S'îinte-Famille
destinée à faire honorer JÉsus, Marie et Joseph, p.321, 32e.

FAMILLE ( Mission de la Sainte-) dans l'île d'Orléans établie
en 1685, t. i, p. 312. Fruits qu'elle produit, p. 317,
348, 319. Résolution généreuse des enfants relativement
à la toilette, p. 324, 3t5. M. Lamy procure aux sours
une maison provisoire, p. 319, 320. Générosité de M. Lamy
et de M. Le Franc , t. i, p. 166. - La mission est inter-
rompue à l'occasion du siége de Québec, p. 385. L'une
des sours protégée dans sa fuite, p. 387. Rétablissement
de cette mission, p. 391.
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FAcAxp (de), promet de donner à la sour Bourgeoys uný
statue pour -Om-Secours, t. i, p. 223. Guéri miraculeuse-
ment, il donne 30 pistoles pour la. conitt-ction de cette
chapelle., p. 224, 225, 226. Première pierre posée enison
nom, p.

FAVAh,' prêtre de Saint-Sulpice, directeur de la Congréga-
tion; ses vertus, t. n, p. 329, 33 0 , 331.:Dans l'incendie
de la Congrégation, il transporte le très-ssint Sacrement à
l'hôtel-Dieu.-p. 413 , 414. il recueilleles cendres du cœur
de la sour Bourgeoys, p. 413*. M. Favard remplacé par
M. Gay, p. 439.

FEavmE (Le), prêtre de Saint-Sulpice, t. i, p. 229; supéieur
de la Congrégation, p. 269. -

FtnELoN, prêtre de Saint-Sulpice, confondu mal à propos
aveiel'archevêque de Cambrai, son frère, t. i, p. 177,
178; missionnaire à Kenté, p. 274; repasse en France avec
la sour Bourgeoys, p.212,2.:43, 214.

Fru.sssà établir dans la colonie; la sour Bourgeoys sert de
mère h celles qui viennent à Villemarie, t. i, p. 187, 188,
189; dans son premier voyage, p. 122; dans le deuxième en
1672, p. 226; enfin dans celui de 1680, p.263.

FLOQUET, do*fllpagnie de JÉsus, assiste les sours après
leur incendie en 1768, t n, 419.

Foamr (de), gouverneur de lle Royale, fonde huit places..
de pensionnaires chez les sours de Louisbourg, t. H, p. 356.
ba mort, p. 357. Exécution de sa fondation, p. 358, 359.

FaNçois (Saint) de la rivière du Sud; mission établie dans
cette paroisse1, t. 11, p. 392, 393.

Fat.ium, de la compagnie de Itsus, t. i, p. 256; baptise le
meurtrier de M. Le Maistre, p. 283; fait l'éloge de François
Thoronhiongo, p. 299.

FUamotrp, prêtre de Saint-Sulpice, dévoué à la Congrégation,
t. î, p. 254. Chapelain de Bon-Secours, p. 242, 243, 244.

FRÈRES CHaao.N, voyez Charon.
FakaEs DEs EcoL.Es de la Doctrine Chrétienne invités en 1737

à s'établir à Villemarie, y sont attirés en 1837, t. ii, p. 478.
FSIN (Louis), serviteur de M. de Maisonneuve, t. i, p. 217,

227. Il s'attache à la Congrégation après la mort de ce der-
nier, p. 262.

FnoNTENAc (de), gouverneur général de Canada, t. i, p. 254.

GAGouiaAcs (Marie); sa charité; sa sainte mort, t. îi, p. 397.
GALINÉE (de), prêtre de Saint-Sulpice, accompagne M. de
-Queylus en Canada, t i, p. 177.

GALINIER., prêtre de Saint-Sulpice, envoyé à Villemarie par
M. Olier, t., p. 88. Promesse que lui fait la sour..Bour-
geoys, p .111. Accomplissement de cette promesse, p. 129.
Confondu avec M. de Galinée, p. 216.

GAMELIN, son zèle pour la reconstruction de Bon-Secours,
t. u, p. 428, 429.
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GANNENSAGOUAS (Marie-Thérèse), iroquoise, sour de la Con-
grégation; son éloge, t. i, p. 293, 294. Sa mort , p.-300,
301. Fao-similedesa signature, p. 302.

GARNRa (Guillemette), mère de la seur Bourgeoys, t. t, P. 1,40
GAscanma, prêtre de Saint-Sulpice, t. u , p. 251.
GAUFFRE (Le) , associé* de Montréal, t. 1, þ. xLV.. Renou-

velle la consécration de l'ile à la sainte Famille, p. xivan.
Proposé pour être évêque en Canada, p. 132.

GAULIN (Mgr), évêque de Kingston, appelle les sSurs de
la Congrégation dans cette ville , t. n, p. 484; les établit
aussi à l'Assomption, rivière de Lachigan, p. 496.

GAY, prêtre de Saint-Sulpice, directeur de la Congrégation,t. n, p. 439.
GoRFFRoY , prêtre de Saint-Sulpice , rétablit la mission de

Champlain, t. n, p. 172 et suiv.
GEREAINI (Saint-) établit la mission de Terrebonne, t. u, p. 470.
GIRoUARD, curé de Saint-Hyacinthed'Yamaska, procure l'éta-

blissement de la mission de cette paroisse,,t. u, p 469.
GLANDELET, prêtre du séminaire de Québec; ses rapports avec

la Congrégation, t. t, p 26I, 334; dirige la Sour Barbier,
t. I , p. 120, 121, 123; écrit à-la sour Charly au sujet
de la défense de faire des veux, p. 200; compose des
mémoires sur la sour Barbier; -injustement inculpé d'a-
voir profesié le jansénisme, p. 200.

GoDÉ (Nicolas), massacré par les sauvages, t. 1,p. 153; t. ii,
p. 146,e147.

GRANDET, prêtre de Saint-Sulpice, chargé d'écrire la Vie de
la sour Bourgeoys, ne peut entreprendre ce travail,
t. il, p.280.

GRAvÉ, prêtre du séminaire de Québec, retrouve les mémoires
de M. Glandelet sur la sour Barbier, t. n, p. 451.

GUIIFRT DE LA SouDRAis- rtre deiant- lni.a
, p &. uaupuee Pro-

cure l'établissement de la mission de Boucherville, t. u,
p. 175,-e 176.

GUILLEMIN, prêtre de Saint-Sulpice, directeur de la Congré-
'gation, t. i, p. 460.

GUILLET (Marie) , supérieure de la Congrégation , t. i. p. 332.
Sa mort, p. 354.

GUVIOTTE, prêtre de Saint-Sulpice, favorise les visions chi-
mériques de la sour Tardy ; est rappelé en France. par
M. Tronson, t. i, p. 3e,; sa mort, p. 393.

H
HAVRE (le), séjour de la sour Bourgeoys dans cette ville, t. i,

p. 227
HAZEUR, ,négociant de Québec; sa bienveillance pour la Con-

grégation, t. i, p. 334, 339, 340. Notice sur M. Hazeur,
p. 335, 336.

HERBIERS (Des), gouverneur de l'île Royale; intérêt qu'il
porte à la mission des sours, t. n, p. 370.

H1oux (Anne), nièce de M. Blondel, suit la sour Bourgeoys en

t

rn
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Canada, t. 'gp. 120. Signe le procès-verbal de la fondation
de Bon-Secours, p. 235. Chargée de la mission de la Sainte.
Famille; donne naissance à l'hôpital général de Québec,
p. 330, 331.

HoàNweoaoN, Thierry, meurtrier de M. Le Maistre, se met ensuite
sous la conduite des prêtres de Saint-Sulpice, t. I, p. 283.

HocQuAnT, intendant de Canada; interêt qu'il prend fi la
mission de Québec, t. n, p. 352; à celle de Louisbourg,
p. 340,etc.

IIOsPITALIRES DE SAirN-JosPru, destinées à faire honorer
saint Joseph dans l'1le de Montréal, t. 1, p. xxxii, xxµi.
La compagnie des associés leur assure la conduite de
l'lôtel-Dieu de Villemarie, p. 89. Mue Mance se rend en
France pour en emmener les hospitalières, et solliciter pour
elles une fondation, p. 107. M. de Queylus essaye en vain
d'attirer à Villemarie celles de Québec, p. 110.Mu" Mance,
guérie par M. Olier, obtient une fondation pour les hosiita-
lières de Saint-Joseph, p. 113, 114, 115. Obstacles pour
les empêcher de partir, p. 123. M. de La Dauversière leur
dit le dernier adieu, et leur donne sa bénédiction, p. 125,
126. Efforts pour les renvoyer en France, p. 140, 141.
DIEU les préserve des embûches que leur tendent les Iro-
quois, p. 155, 156. Elles sont sur le point de revenir en

. France avec les prétres de Saint-Sulpice, p. 166. M.de Laval
leur permet de recevoir la sour Morin, et leur conseille
cependant de s'unir aux hospitalières de Québec, p. 171.
Lettres patentes du roi en faveur de celles de Villemarie,
p. 219. Voyez Incendies.

Huor (Françoise), dite Sainte-Gertrude, supérieure de la
Congrégation, t. i, p. 474.

HUor (Marie-Catherine), dite Sainte-Madeleine, supérieure de
la Congrégation t. i, p. 474.

HiAciNTHE (Saint,-) d'Yamaska; établissement de la mission
de ce lieu, t. L, p. 469.

INcENDIEs. Incendie de la maison de la Congrégation en 1683,
t. i, p. 347, 318.- Incendie de l'Hôtel-Dieu' Saint-Joseph
en 1695, p. 360. Les sours se retirent à la Congrégation,
p. 362.- Incendie de l'Hôtel-Dieu en 1721, t. i, p. 273.
La Congrégation en est préservée, et donne asile aux sœurs
de Saint-Josephi, p. 274, 275. - Incendie de Bon-Secours
en 1754, p. 406. - Incendie de la Congrégation en 1768,
p. 409, 410, 413. M. Montgolfièr conduit les sœurs à
l'Hôtel-Dieu, p. 414. Etat de détresse où les sours se
trouvent réduites; çénérosité des novices, p. 416. Réta-
blissement de la maison , p. 417.

i f INDULGENCEs accordées par :le Pape BenoIt XIIî en faveur
des filles de la Congrégation externe, t. i, p. 224. Indul-
gence plénière accordée par M. de Saint-Vallier, au nom
di Pan e nnur la fête du SainL-Cour de Marie. p 255.

p p ."



Indulgences du pape Clément XIII en faveur des personnes
qui visiteront l'église de la Congrégation, ou y suivront,
les exercices de la retraite, p. 406, 407.

1.E- DIEU (l'abbé de l'); inté qu'il porte aux sours de
Louisbourg retiréesen France,' . , p. 364, 366.1Il obtientpour elles un secours du duc d'Orléans, p; 271. Demande
e rétablissement de la maison des souts à Louisbourg,
p. 375. Soins qu'il prend des sours après leur second
transport en France, p. 398. Il est d'avis que la seur.
Robicheaux diffère son départ pour le Canada, p. 400.
Apprend à la supérieure la mort de la sour, p. 401. Éloge
qu'il fait des sours Robicheaux et Saint-Arsène, p. 402.
Rend compte de leur temporel, p. 403.

li RoYALE, voyez Lousbourg.
ILE SAINT-PAUL, voyez Sait-Paul.

JEAN (Saint-) DoRcHEsTEi; mission établie dans cette paroisse,
t. ti, p 496.

JEAN DE LA CRoix, son zèle pour la sanctification de Ville-
marie, t. 1, p. XLV.

JENiRTa, prêtre, directeur de la seur Bourgeoys à Troyes,
t. i, p. 11. Il lui conseille d'entrer chez les Carmélites,
p. 12, 13. Lui permet de faire vou de chasteté et de
pauvreté, p. 15. Il juge que la sour est appelée à honorer
la très-sainte Vierge dans un nouvel institut, p. 16, 17.
Règles et essai pour cet institut, p. 18, 19. Cet essai ne
réussit pas, p. 21. M. Jendret est convaincu que la'sourew,
Bourgeoys est appelée à travailler à Villemarie, p. 36, 37.
L'engageà partir sous la conduite de M. de Maisonneuve;

J.sus (Pères de la compagnie de); ils assistent spirituel-
lement les colons de Villemarie, en attendant qu'on y
établisse une communauté de prêtres séculiers, t. 1,
p. xxxvii. Un de ces religieux confirme la sour Bourgeoys
dans sa vocation pour Villemarie, p. 48, 49. Ces Pères
déclarent à M. de La Dauversière que la vocation de
celui -ci vient de DiEu, p. 50. Ils demandent d'être
déchargés de la desserte de Villemarie, p. 87. Ils avaient
obtenu de l'archevêque de Rouen des pouvoirs de grand
vicaire pour le Canada, p. 91. Leurs pouvoirs cessent à
l'arrivée de M. de Queylus, p. 91, 92. Ils obtiennent de
nouveaux pouvoirs de cet archevêque pour Québec, p. 109.

JoLIvE, prêtre de Saint-Sulpice, prononce l'oraison funèbre
de M. de Pontbriant, t. i, p. 389. Fait reconstruire la
chapelle de Notre-Dame de la Victoire, p. 420. Donne une
nouvelle forme à la Congrégation externe, p. 421. Son zèle
pour la reconstruction de Bon-Secours, p. 409, 428, 429.

JoSEPR (Saint); la sour Barbier- fait un pèlerinage en
l'honneur de ce grand saint, pour mettre la Congrégation
snus sa protection spéciale, t. ii, p. 128.

9
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JOSEPH (sours de Saint-), voyez Hospitalières.
JUCBEREAU (la mère), religieuse hospitalière de Québec;

éloge qu'elle fait de la Congrégation, t. i, p. 309, 310,
353 , t. u, p. 12.

K

KENTé , mission sauvage, t. i , p. 274.
KINGsToN, nécessité d'établir des écoles catholiques dans cette

ville, 1. u, p. 483. Commencement de la mission de la
Congrégation à Kingston, p. 484.

L
LABEL, curé de l'Àhsomption, rivière de Lachigan, contribue

à l'établissement de la mission de ce lieu, t. ii, p'. 496.
LAC DES DEUX-MONTAGNES, voyez Montagnes.
LAcOLOMBIÈRE (de), prêtre de Saint-Sulpice, directeur des

soeurs deSaint-Joseph, entre dans les vues chimériques de
la sour'Tardy, t. i, p. 382. Rappelé en France, p. 390,
391. Il quitte la compagnie de Saint-Sulpice, p. 393. M. de
Saint-Vallier le ramène en Canada, et l'emploie à Québec,

-p. 393. M. de La Co!ombière, détrompé de ses illusions,
s'efforce sans succès de rentrer au séminaire de Saint-
Sulpice, p. 395. Il écrit au ministre à l'occasion de la
défense faite aux soeurs de la Congrégation touchant leurs
voux , t i, p. 208.

LAGARDE (de), prêtre de Saint-Ulpice, missionnaire au Lae
des Deux-Montagnes, t. n, p. 398.

LAGOUDALIE (de), prêtre de Saint-Sulpice, t. i, p. 251.
LAMOTRE, curé de Berihier, établit la mission de cette paroisse,

t. ii, p. 470.
LANY, curé de la Sainte-Famille, dans l'Ile d'Orléans, procure

l'établissement de la mission de cette paroisse*, t. ., p. 312.
Il donne aux sours un fonds de terre où l'on construit
pour elles une maison provisoire, p. 319, 320. Leur fait
construire une maison en pierre. Son zèle pour leur
procurer quelque revenu, t. i, p. 166 ,167.

LANGLOISERIE (Marguerite Piot de), supérieure de la Congré-
gation, t. u, p. 355. Établit la mission de Saint-François,
de la rivière du Sud, p. 392. Invite ,à repasser de France
en Canada la sœur Robicheaux, retenue par M. de l'Isle-
Dieu, p. 400. Elle apprend la mort de la sour Robicheaux,
p. 401. Mort de la sour de Langloiserie, p. 405.

LARTIGUE fils, agit à Louisbourg comme procureur de Mlie de
Forant, dans l'accord fait avec la Congrégation, t. i,
p. 358.

LARTIGUE, premier évêque de Villemarie, t. U, p. 489.
l.ARUB, abbé de l'Isle-Dieu. Voyez Isle-Dieu.
Là ToUR, auteur des Mémoires sur M. de Laval. Voyez Tour.
LAURENT (Perrette), se donne à la sour Bourgeoys, t. i,

p. 222.
LAURENT (mission de Saint-), établie, t. u, p. 333. Aban-

XCIV



donnée ensuite, p. 469. Confiée enfin aux sours de Notre-
Dame des Sept-Douleurs du Mans, p. 469.

LAUSON (de), cède la propriété de l'île de Montréal à la
eimpagnie de ce-nom, t. r,p. xxxv. M. de Lauson, gouver-
neur général de Canada, veut en vain retenir à Québec la
recr-ie potjr Villemarie, conduite en 1653 par M. de Mai-
sonneuve, p. 71.

LAVAL (de), nommé par le roi évêque de Canada, t. i,
p. 133. Reçoit des bulles de vicaire apostolique, avec le
titre d'évêque de Pétrée, et est reconnu comme tel en
Canada, p. 434, 135. Le pape ayant supposé dans ses bulles
que Québec était dans le diocèse de Rouen, l'archevêque
d_____ ueett Ue-concnL de là que, sa juridiction n'est pas
détruite par celle du vicaire apostolique,-p.--36, 137.
M. de Laval oblige M. de Queylus à quitter le Canada,
p 138, 139 Il ordonne de ne reconnaître d'autre juri-
diction que la sienne, p. 140. Il oblige de nouveau à sortir
de Canada M. de Queylus, qui arrivait de Rome avec des
pouvoirs pour ériger une cure à Villemarie, et en être le
premier curé, p. 159, 160. Fermeté de M. de Laval,
p. 162, 163. 11 refuse de consentir au retour de M. de
Queylus, et de donner des espérances pour l'avenir, p. 165.
Il ôte au séminaire- de Saint-Sulpice la justice de Montréal,
p. 167. Ce prélat perd son crédit à la cour à cause de son
zèle, qu'on y regarde comme excessif, t. u, p. 209. M. Talon
rend la justice de lle au séminaire de Saint-Sulpice, t. i,
p. 174, 175. M. de Queylus retourne en Canada; M. de
Laval le nomme grand vicaire, et, sur la demande du roi ,
il permet aux prêtres de Saint-Sulpice de porter l'Evaugile
aux sauvages, p. 177.

En 1669 il donne à la sour Bourgeoys la permission de
faire l'école dans le Canada, p. 207, 208. La sour le visite
à Paris, et lui présente ses compagnes qu'elle amenait à
Villemarie, p. 222, 223. M. de Laval annexe l'église de
Bon-Secours à la paroisse, p. 237, 238; et la paroisse au
séminaire de Saint-Sulpice, p. 240. Il visite la Congré-
gation et y reçoit deux soeurs, p. 245. Il confirme par ses
lettres patentes, en 1676, l'établissement de cette commu-
nauté, p. 247. Il se propose de lui donner des règles, et ne
met pas ce projet à exécution, p. 249, 250. La sour Bour-
geoys étant allée le trouver à Paris pour ces mêmes règles, il
n'approuve pas son voyage, et désire qu'elle n'amène avec
elle aucune compagnes à Villemarie, p. 258. Après l'in-
cendie de la Congrégation , il propose à la sour Bour-
geoys d'embrasser l'institut des Ursulines, p. 265, 2S6.
Eloge de M. de Laval, par M. Tronson, p. 372.

LAvIGNE, brave Montréaliste, pris par les Iroquois, t. i,
p 148. Ramené de captivité après qu'on lui a arraché un

-doigt, p. 151.
LE BER, voyez Ber.
LEcoQ, négociant à Nantes; M. de Maisonneuve lui adresse la
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sour Bourgeoys, t. i, p. 46. Humiliation qu'elle reçoit de
la part de M"' Lecoq, p.54 et suiv. Attentions de M. Lecoq
pour la sour Bourgeoys, p. 60, 61.

LE FEBvRE, voyez Fèvre.
LEFÈvRE; son zèle pour la reconstruction de Bon-Secours,

t. i, p. 428.
LE GAUFFRE, voyez Gauffre.
LEGLAI (le frère Claude), son zèle pour la sanctitication de

la colonie de Villemarie, t. 1, p. XLIII, XLIV, XLV.
LE MAIsTRE, voyez Maistre.
LEVoINE , de la compagnie de Jésus, t. i, p. 96. Assure, à la

sour Bourgeoys que la première fille iroquoise élevée par
celle-ci est la première de cette nation qui ait reçu le
baptême, t. i, p. 97. Il pose une première pierre à Bon-
Secours, p. 100.

LE MoINE, voyez Moine.
LEPRÊTRE (Denis et Louis), donnent une statue pour Bon-

Secours, t. i, p. 2X.
LESCuASsiER, supérieur du séminaire de Saint-Sulpice; sa

correspondance, t I, p. LXIV. Il écrit à slaSoeur Lemnine,
t. îî, p. 18. Remet à la Congrégation des droits d'indemnité,
p. 183. Console les sours dans un temps de détresse,
p. 185. Édification qu'il reçoit de leur résignation à la
volonté de DIEU, p. 187. Il excite efficacement les citoyens
de Villemarie à fabriquer des étoffes pour se vêtir durant
la guerre, p. 183, Prend part à l'affaire des veux sous
M. de Pontchartrain, p. 212. Charge M. Grandet d'écrire
la Vie de la sour Bourgeoys, p. 181. Approuve que M. Ran-
sonet la compose, p. 283. Ramène les sours de la Congré-
gation à la pratique de n'avoir toutes que le même directeur,
p. 301,302, 303. Sa mort, p. 304.

LEscoAs (le Pappe du), prêtre de Saint-Sulpice, t. i,
p. 3±8.

LÉTANG (Véronique), supérieure de la Congrégation-, t. n,
p. 432.

LETTRES PATENTES DU Roi, pour l'Hôtel-Dieu Saint-Josepli de
Villemarie, t. i, p. 219; pour la Congrégation, p. 220, 221.

LoNGUEII. (le baron de); sa confiance au secours de la très-
sainte Vierge dans une expédition militaire, t. n,
p. 220, 221.

LouisBouRc. Etablissement de cette colonie, t. ii, p. 305.
Proiet d'y former une mission : obstacles qui en font
différer l'exécution, p. 307. La sour de la Conception désire
aller l'établir, p. 309. Elle est y~ envoyée par M. de Saint-
Vallier, malgré l'opposition de la Congrégation. qui ne la
juge pas capable d'un pareil dessein, p. 312. Elle donne
commencement à cette mission, p. 314. Se fait confirmer
dans sa mission par M de Mornay, p. 316. Le roi accorde
1,500 livres de rente annuelle pour trois sours de la
Congrégation à Louisbourg, p. 317. La sour de la Con-
eeption demande en vain des compagnes de cet institut
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pour l'aider, p. 318. Résolution prise par M. Dosquet et par
la Congrégation, de rappeler la sour de la Conception au
Canada, p. 338 et suiv. Elle est retenue à Louisbourg,
malgré les ordres du coadjuteur, p. 341. Elle repasse en
Canada, p. 313. La sour Trottier la remplace avec deux
autres sours, p. 345. Maison de la Congrégation à Louis-
bourg, acquise à des conditions très-onéreuses, p. 345.
Nouvel envoi de sours à Louisbourg, p. 347. M. Lyon
Saint-Feàrréol visite cet établissement, p. 351. Secours
accordé à la mission par le ministre, p. 352, 353.

Première catastrophe de Louisbourg : les sours sont
transférées en France, p. 360. Détresse des sours dans leur
séjour en France, p. 361. Elles refusent de retourner en
Canada avant la conclusion de la paix, p. 365. Requête
qu'elles adressent au ministre avant leur départ 'p. 368.
Elles retournent à-Louisbourg, p. 369. A cause de 1état de
délabrement où elles trouvent leur maison, elles ne
peuvent reprendre leurs fonctions, p. 370. Sur les espérances
que la cour leur donne, elles entreprennent le rétablisse-
ment de leur maison, p. 372. Les ouvrages qu'elles entre-
prennent sont ruinés par un violent ouragan, p. 374. Elles
rebàtissent enün1amaison à leurs frais, p. 376. État de
dénûment où cette constructionTèà-1 êduit, p. 377.

Louisbourg repris par les Anglais, p. 378. Les sours
sont de nouveau transférées en France, p. 379. Elles
inst#iisent, à La Rochelle, quelques-unes de leurs pension-
naires de Louisbourg, p. 382. Etat des sours retirées à La
Rochelle, p. 398. Extinction de leur communauté, p. 401.

Louis XIV, envoie M. de Courcelles et M. Talon en Canada
avec des pouvoirs extraordinaires, t. i, p. 174. Il désire
que M. de Bretonvilliers augmente le nombre des écclésias-
tiques de. Vilkmarie, p. 176; qu'ils soient autorisés à4
porter l'Évanzile aux sauvages, p. 177. Il espère que la
colonie de Montréal augmentera par le zèle et la générosité
de M de Queylus, p. 1'78. Il confirme l'établissement de la
Congrégation par des lettres patentes, p. 220. Accorde à la
Congrégation une pension annuelle de 3,000 livres, pour
la mission des jeunes sauvagesses de la Montagne , p. 279,
245, 286.

Louis XV, accorde une pension annuelle de 1,.00 livres pour
le soutien des sours de la mission de Louisbourg, t. ii,
p. 317.

LoUTRE (le), missionnaire de l'Acadie, visite à La Rochelle
les sours de Louisbourg, t. ii, p. 366. Visite les sours de
cette mission, et demande le rétablissement de leur maison
au ministre, p. 372, 373.

LuxE des habits dans les femmes et les filles, t. i, p 322.
Chang ment que les sours de la Congrégation obtiennent
à Qué c, de la part de leurs élèves, p. 3M3. Changement
semblable à 1'11e d'Orléansn. p 24 Mandement à ce
sujet, relatif aux enfants de Villemarie, p. 326.
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LyoiN SAiNT-FERRÉOL, visite les sours de Louisbourg, t. 11,
p. 3 5 1.

MïM

MACÉ (Catherine), sour de Saint-Joseph, s'embarque pour
Villemarie, t. i, p. 126. Soigne les pestiférés dans le navire,
p. 127. Donne commencement à la confrérie de la Sainte-
Famille en Canada, p. 170.

NàcÉ, prêtre de Saint-Sulpice, s'intéresse à la construction
de Bon-Secours, t. i, p. 223.

MADELEINE (Prairie de la), voyez Prairie.
MAISONNEU% E (Paul Chomedey de), choisi de DIEU pour çon-

duire l'entreprise de Villemarie, t. 1, p. XXXVII, XLII. Les
religieuses de la Congrégation à Troyes le supplient d'em-
mener quelques-unes d'elles, p. 25.Il refuse leurs services;
image qu'elles lui donnent, p. 26, 27. Il fait vou d'aller
planter une croix sur la montagne de Montréal, p. 81. Il
repasse en France pour lever une recrue de cent huit
hommes, p. 30. La sour Bourgeoys le voit en songe, p. 32.
Elle le reconnait et consent à le suivre à Villemarie, p. 34,
35. M. de Maisonneuve la charge à Paris de diverses com-
missions, p. 46. Il recoit à Nantes une lettre par laquelle
on veut le dissuader d'emmener la sour en Canada, p. 58.
Mépris qu'il fait des vains ajustements de la toilette, p. 63,
64. A Québec il est surnommé le libérateur du Canada,
p. 68. Action- ees quon rend à DIEU de son arrivée,
p. 70. Fermeté de M. de Maisonneuve pour conduire à
Villemarie sa recrue qu'on voulait retenir à Québec, p. 71,
75. Piété qu'il inspire à ses soldats, p. 77. Il donne le soin
de sa maison à la sour Bourgeoys, p. 79. Son désintéresse-
ment; il fait vou de chasteté, p. 80. Il repasse en France
pour solliciter M. Olier d'envoyer de ses ecclésiastiques à
Villemarie, p. 87, 88. Adopte la première tille iroquoise
qui reçoit le baptême, p. 96, 97. Son zèle pour la construc-
tion de Bon-Secours, p. 100. Il permet d'aller attaquer les
Iroquois à dix-sept braves Montréalistes, qui sauvent le
Canada par leur mort, p. 144 et suiv. On ôte illégitimemen t
au séminaife de Saint-Sulpice le droit de nommer le gou-
verneur; nouveaux pouvoirs adressés à M. de Maisonneuve,
p. 167. Sa vertu dans lesaffronts que lui fait M. de Mésy,
p. 168. M. de Maisonneuve est illégalement destitué et ren-
voyé en France, p. 169. Il est visité à Paris par la sœur
Bourgeoys, p. 217.

MAIsTRE (Le) prêtre de Saint-Sulpice, accompagne les sours
de la Flèche à La Rochelle, t. i, p. 123. Son zèle à soigner
les pestiférés pendant la traversée, p. 126, 127. Il est tué
par des sauvages, p. 150. Sa face demeure empreinte sur
un mouchoir après sa mort, p. 151, 152i Le meurtrier de
M. Le Maistre se convertit, et vient se mettre sous la con-
duite des prêtres de Saint-Sulpice, p. 283.

MAIZERETS (Des), vicaire général de Québec, t. i, p. 338.
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MALIER DE foussAY, évêque de Troyes; il juge que la voca-
tion de la sour Châtel pour Villemarie vient de DIEU, .' i,

-p. 117.
MANcE (Jeanne); sa vocation extraordinaire pour VilleHnrie,

t. i, p. xxxviii. Elle prend conseil de Marie Rousseau avant
de partir, p. xLvi. On essaye de la retenir à Québec, p. 71.
Elle arrive à Villemarie, p. xt. Fait fréquemment le pèle-
rinage de la montagne pour obtenir la conversion des sau-
vages, p. 82. DIEU montre à M. Olier les dispositions inté-
rieures de ne Maqce, p. xLIx. Mle Mance descend à Québec,
pour savoir si M. de Maisonneuve approche; danger qu'elle
court, p. 67, 68. Elle se lie d'une sainte et étroite amitié
avec la sour Bourgeoys, p. 72, 73. Elle presse M. Olier
d'envoyer de ses ecclésiastiques à Villemarie; détermine
M. de Maisonneuve à aller en France pour ce motif, p. 87,
88. Elle fait une chute et passe elle-même en France pour
en emmener des hospitalières de Saint-Joseph, p. 107.
Elle est guérie par l'attouchement du cœur de M. Olier,
p. 1-12; et obtient une fondation pour les hospitalières,
p. 115. Avantages que.la chute de Mle Mance procure à
Villemarie, p. 129. DIEU la protége contre les Iroquois,
p. 157. Elle donne commencement à la confrérie de la
Sainte-Famille en Canada, p. 171.

MARcHAND , prêtre de Saint-Sulpice, directeur de la Congré-
gation , t. iip 461.

MAIi[AGEs; la sour Bourgeoys sert de mère aux filles envoyées
à Villemarie pour s'y établir, t. i , p. 122, 187, 188, 189,
226, 263.

MARIE (la très-sainte Vierge); le domaine de l'île de Mont--le k 1 -! -à - - -_ _L 1 _ _ _ __IL - - 1 - - - - - _ _ _*'

réai lui est transféré irrévocablement par la compagnie
des associés, t. i, p. 155. DIEU a voulu nous communiquer
par Marie la grâce et la vie éternelle , p. 498. Marie a
envoyé des prédicateurs dans le monde et a fait connaltre
par eux JÉSUS-CHRIST, p. 502. La vocation de la sour
Bourgeoys à Villemarie est un effet de cette puissance
intérieure, p. 508. Faveur que la sour Bourgeoys reçoit de
Marie, t. i, p. 7. La sour s'unit aux dispositions inté-
rieures de la très-sainte Vierge, p. 10. Marie lui apparalt et
lui ordonne d'aller en Canada, p. 40. La sour Bourgeoys
est appelée à honorer la vie de la très-sainte Vierge après
la résurrection, p. 17. - La formation de la Congrégation
est une nouvelle preuve de la puissance intérieure de Marie,
t. n, p. 511. Marie est regardée comme l'institutrice de la
Congrégation, t. ii, p. 2, 3. Elle n'apas moins de puissance
pour protéger la Congrégation , que n'en ont les saints
fondateurs d'ordres pour leur société , t. ii, p. 6 , 7. Elle
est choisie pour supérieure perpétuelle de la Congrégation ,
t. i, p. 252, 253. Par l'éducation des enfants, la Congré-
galion a retracé la vie de zèle de Marie, t i, p. 514.
Soins que la très-sainte Vierge prend du temporel de la
Congrégation, p. 344. et suiv. Les sours sont préservées

i.i
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d'un incendie par l'invocation du cœur de Marie, t. u,
p. 174. Action de gràces après cette faveur, p. 275 , 276.

MARIE (Sainte-) DE LA NOUVELLE-BEAUCE; mission établie dans
cette paroisse, t 11, p. 469.

MATREVET , prêtre de Saint-Sulpice , missionnaire au Lac
des Deux-Montagnes, t ni, p. 397.

MATIS, prêtre de Saint-Sulpice, curé de Sainte -Anne au bout
de l'île, t. u, p. 335; et de Saint-Laurent, p. 336.

MA UGUE (Marie-Josèphe), supérieure de la Congrégation, t. i,
p. 405. Elle fait transférer le corps de la sour Bourgeoys
dans l'église de la Congrégation, p. 405, 406; et obtient
des indulgences en faveur des personnes qui visiteront cette
église, p. 406 , 407. Incendie de la maison de Villemarie,
p. 409. Dans l'état de dénûment où la Congrégation était
réduite, elle offre aux novices.de se retirer : toutes persé-
vèrent dans leur vocation, p. 416, 417. Elle acquiert pour
la Congrégation le fief Saint-Paul , p. 422 et suiv.; elle
rétablit la mission de Québec, p 425; contribue à la
reconstruction de Bon-Secours, p. 430; compose le Cou-
tumier de la Congrégation , p. 439. Sa mort, p. 439.

MÉNAGES, destinés à l'augmentation de la colonie de Ville-
marie. Voyez Filles.

MÉs (de), gouverneur général de Canada, ôle illégitimement
au séminaire de Saint-Sulpice la justice de 'le de Mont-
réal, t.i , p. 167 , ainsi que le droit de nommer le gou-
verneur de cette 1ie; sa conduite à l'égard de M. de
Maisonneuve, p. 168, 169.

MÉsv (de), commissaire-ordonnateur à Louisbourg. Voyez
Normant.

MEULLES (de), intendant de Canada; détails qu'il .donne au
ministre sur l'école des soeurs de la Conzrégation de la
Montagne , t. i , p. 283, 284. Éloge qu'il fait de la Con-
grégation , p. 308, 309.

Mrsric (de), prêtre de Saint-Sulpice, t. n, p. 290.r.MissioNs. Combien les missions de la Congrégation étaient
- nécessaires à l'établissement de la colonie française en

Canada, t. i, p. 342. Éloge des premières missions de la
Congrégation, p. 308, 309, 310. Esprit de pauvreté et de
mortification des sours missionnaires envoyées par la sour
Bourgeoys, p 310, 311, 312. Elles vont en inission pour
imiter 'les apôtres, t. i, p. 13, 14. La très-sainte Vierge
dans le mystère de la Visitation, modèle du zèle des sours
missionnaires, t. 1, p 306, 307, 308. La sour Bourgeoys
visite les missions de la Congrégation; son esprit d'humilité,
p. 3±7, 328 État des missions en 1701, t. ii, p. 165.

DÉNOMBREMENT des missions de la Congrégation. Voyez:
Sainte-Anne d'Yamachie; Assomption; Batiscan; Berthier;
Boucherville; les Cèdres ; Chateauguay; Chteau-Richer;

(*) La mission des Cèdres fat établie en 1841, par les soins de



Champlain; la Chine; Sainte Croiz; Saint-Dènis: Saint-
Eustache; la Sainte-Famille; Saint-François; Saint- Hya-
cinthe; Saint-Jean ; Sainte-Marie ; Kingston ; Saint-Lau-
rent; Louisbourg; la Montagne; le Lac des Deux-Monta-
gnes; Neuville; a Baie Saint-Paul; la Pointe-Claire; la
Pointe-aux-Trembles; la Prairie de la Madeleine; Québec i
la Rivière-Oiielle; Terrebonne; le Saul-au-Récollet; le Sault-
Saint-Louis.

MiUroNio (Mm de), s'entremet sans succès auprès de M. de
Laval, au sujet des règlements que la sour Bourgeoys
avait apportés de Canada, pour les soumettre à ce prélat,
t. i, p. 260 et suiv. M. de Laval demande ensuite à Mme de
Miramion des observations sur ces règles, p. 261.

MOINE (Le); détails sur cette famille, t. i, p. 145.
MoINE (FrançoiseLe), sour de la Congrégation , t 1, p.265.
MoINE (Marguerite Le), élue supérieure de la Congrégation,

t. i, p. 44, 148, 149, 319. Elle avait formé toutes les
jeunes sours de la Congrégation, p. 152. Elle augmente le
nombre des sours missionnaires à Québec, p. 159 ; rétablit
la mission de Champlain, p. 172; établit celle de Boucher-
ville, p. 115; celle de la Prairie de la Madeleine , p. 177;
rétablit celle de la Chine, p. 178. Rapports de la sour Le
Moine avec M. Leschassier, p. 181, 184, 185, 187, 245.
Elle procure la reconstruction du pensionnat, p. 230. Sa
mort, p. 332.

MONTAGNE delMontréal. Origine du pèlerinage de la Montagne,
t. 1, p. 81. La sour Bourgeoys contribue à le rétablir,
p. 82, 83. Prières faités dans ce lieu pour obtenir de DIEU
la conversion des sauvages, p. 273. En 1676, les prêtres
de Saint-Sulpice y établissent une mission; erreurs sur la
date de cet établissement, p. 275. Les sours de la Congré-
gation forment une école pour les sauvagesses, p. 279. Cha-
pelle et village construits pour les sauvages de la Montagne,
p. 279. Accroissement de cette mission, p. 280. La Congré-
gation est chargée par le roi d'élever toutes les petites sau-
vagesses de la Montagne, p. 285. Les sauvagesses de la
Montagne adoptent l'usage de vêtements convenables,
p. 289. M. de Saint-Vallier fait l'éloge de l'école des sours,
p. 2'IO. Deux sauvagesses de la Montagne deviennent sSurs
de la Congrégation, p. 293 et suiv. Fortifications diverses
faites au village de la Montagne, p. 301. La mission de la
Montagne est transférée au Sault-au-Récollet , t. 1, p. 268.

MONTAGNES (ILac des Deux-). La Mission du Sault-au-Récollet
est transférée au Lac, t. ii, p. 265, 266. Elle est fixée au lieu
qu'elle occupe encore aujourd'hui, p. 336. Maison pour les

M. Blanchart, curé d lieu, et par ceux des habitants de Montréal. NOUS
étant aperçu trop tard que nous avions omis d'en faire mention dans
l'Histoire de la Congrégatîon, nous plaçons ici cette note pour y
suppléer.
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sours missionnaires, p. 337. Çtat de cette mission après la
conquête du Canada par les Anglais , p. 396. Le séminaire
se charge de pourvoir à l'entretien des sours mission-
naires, p. 433.

MONTGOLFIER, prêtre de Saint-Sulpice, supérieur du sémi-
naire de Villemarie, fait transférer le corps de la sour
Bourgeoys de l'église aroissiale dans celle de la Congréga-
tion, t. ii, p. 405. Sa charité pour les sours après l'incendie
de leur maison, p. 414, 417, 420. Son zèle pour conserver
à la paroisse le terrain de l'église de Bon-Secours, après
l'incendie de cette église, p. 409. Il en procure la recon-
struction, p. 428. Sa loyauté dans l'arrangement fait avec
les sours pour la continuation de leur mission sauvage,
p. 434. Il exerce tout à la fois les fonctions de directeur et
de supérieur de la Congrégation, p. 439, 440. Sa généro-
sité pour la Congrégation, p. 454. Il contribue à l'établis-
sement de la mission de la Pointe-Claire, p. 457. Compose
la Vie de-Mu1 e-Ber et celle de la sour Barbier, p..450; t. i,
p. Lxv; celle de la sour Bourgeoys, t. II, p. 452; imperfec-
tion de cet ouvrage, t. i, p. LIU. Il est contraint, à cause de
ses infirmités, de se démettre de la conduite de la Congré-
gation , t. 1, p. 458.

MONTtÉAL (compagnie de Notre-Dame de) formée par M. Olier,
t. , p. xxxiv ; elle ne se propose que la gloire de DIEU dans
l'établissement de la colonie, p. xii; fait dessein d'y établir
trois communautés, p. xxxvi, et de procurer l'érection'd'un
siège épiscopal en Canada, p. xiii, xiv La compagnie est
convaincue que ce dessein vient de DIEU, p.' xv. Témérité
apparente de ce dessein, p xiv. Réponses que font les
associés aux difficultés qu'on leur objecte, p. xv. Leur
dessein est justifié par l'événement, p. xviii. Ils acquiè-
rent l'île de Montréal, p. xxxv; en donnent irrévoca-
blement le domaine-à la très-sainte Vierge, t. ii, p. 155;
y envoient des recrues choisies, t. i., p. xxxvii, p. 30,
31, 61. Ferveur des associés, p. x0, xtui et suiv.

La compagnie assure la conduite de l'Hôtel-Dieu de Ville-
marie aux sours de Saint-Joseph, p. 89. Intérêt qu'elle
porte à Mile Mance après sa chute, p. 113. La compagnie
donne à la sour Bourgeoys une étable et un terrain pour y
commencer les écoles de la Congrégation, p. 92, 93, 94.
La sour exécute le dessein que la compagnie avait formé,
d'élever à Marie la première église qui serait construite dans
l'île de Montréal, p. 99 , 106. La compagnie presse M. Olier
d'envoyer de ses ecclésiastiques a Villemarie, pi 88. Elle
est contrainte de se dissoudre; le séminaire de Saint-Sul-
pice lui succède, p. 163. La compagnie de Montréal devient
l'occasion de l'établissement d'un siége épiscopal en Canada,
p. 132.

MOREAIT DE BRESOLE, sour de Saint-Joseph, première supé-
rieure de l'Hôtel-Dieu de Villemarie, t. i, p 126, 127,141.

MoRiN (Marie), sour de Saint-Joseph , prononce ses veux,
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t. i, p. 171; compose ses Annales de l'ldte-Diet; idée de
cet ouvrage, LXV, LIVI, p.172, 17j. Témoignage qu'elle
rend à la vertu de la sour Bourgeoys, p. 196.

MoRNAy (de), évêque de Québec, confirme la sour de la Con-
ception dans la mission qu'elle avait reçue de M. de
Saint-Vallier pour Louisbourg, t. n, p. 316. S'excuse de
passer en Canada ,.et reçoit M. Dosquet pour coadjuteur,
p. 319.

MoTIFS (les véritables) de Messieurs et Dames de la société de
Montréal, publiés à Paris en 1643, t. , p. xiv, xv.

MURRAY, permet de rétablir la mission de la Pointe-aux-Trem-
bles de Québec et celle de la Sainte-Famille,, t. il, p. 391-
d'établir celle de Saint - François de la rivière du Sud,
p. 392.

MusiQUE. Motets en musique introduits à la Congrégation, t. îi,
p. 256. Les sours consentent à enseigner la musique à leurs
pensionnaires, t. i ,p. 481, 482.

N
NANTES; séjour de la sour Bourgeoys dans cette ville, t. i,

p. 54 et suiv.
NAVETIERB, prêtre de Saint-Sulpice, t. il, p. 290.
NAZAIRE (Saint-), port de Bretagne; la sour Bourgeoys s'y

embarque pour le Canada, t. i, p. 62. Elle reliche à Saint-
Nazaire, p. 64, 65. Les premiers ecclésiastiques de Saint-
Sulpice s'y embarquent avec M. de Maisonneuve, p. 89.

NEUVILLE, mission établie dans cette paroisse, t. îî, p. 263.
Non (Jacques), massacré par des sauvages, t. i, p. 453.
NORMANT DE MÉsy, commissaire--ordonnateur à Louisbourg,

t. ii, p. 309. Son zèle pour l'établissement de la ulission de
cette ville, p. 314, 315, 316, 317, 318. Il y retient la sour
de la Conception, malgré les ordres contraires du coadju-
teur, p. 341. Ecrit à ce sujet au ministre, p. 342. Fait
repasser enfin la sour en Canada , p. 345.

NoRMANT Du FARAuDoN, prêtre de Saint-Sulpice , t. il, p. 290.
Adresse aux sours de la Congrégation des avis au nom de
M. Dosquet, p. 322. Remplace M. de Belmont comme
supérieur du séminaire et de la Congrégation, p. 2Ot.

NOTRE-DAME DE BON-SECOURS, voyeZ Bon-SeCours.
NOTRE-DAME DE 1A VICTOIRE; veu de bàtir une chapellé sous

ce nom, à l'occasion des mouvements de guerre de 1711 ,
t. i, p. 218. Construction de cette chapelle, p. 223. La
liapelle de Notre-Dame de la Victoire est l'occasion d'ud

renouvellement dans la piété, p. 224, 225. Incendie de
cette chapelle, p. 410. Son rétablissement, p. 420. Nouvelle
forme donnée à la Congrégation externe, qui devient une
ouvre paroissiale, p. 421, 422. Indulgences plénières et
perpétuelles attachées à la visite de cette chapelle, p. 4-2.
Suite des directeurs de la Congrégation externe, p. 422.

NOTRE-DAME DES NEIGES; la Sur Bourgeoys s'y rend en
pèlerinage, t. i, p. 227.
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NoTRE-DAME DES SEFPT-DoULEURS (les sours de) , se chargent
de la mission de Saint-Laurent, t. 11, p. 469.

'NOVICIAT DE LA CONGRÉGATION ; M. de Saint-Vallier veut en
établir un à Québec, t. ii, p. 149. Ce projet peu compatible
avec le dessein de DIEU dans l'établissement de la Congré-
gation, p. 153. DIEU montre son opposition à ce dessein
par celle que témoigne la sour Bourgeoys, p. 156. M. de
Saint-Vallier se désiste, p. 157. Allégations de M. de La Tour,
et méprises de cet écrivain relatives à ce projet, p 158 et
suiv.-Le noviciat de laCongrégation n'est pas interrompu,
malgré la défense de la cour de faire des voux, p. 204,
205. Résolution généreuse des novices après l'incendie de
1768, p. 416 , 417.. L'ordre de M. Carleton concernant le
noviciat est révoqué, p. 432. Accroissement du noviciat;
construction d'un nouveau bàtiment, p. 492.

o
OLIER , fondateur du séaninaire de Saint-Sulpice; le dessein de

l'établissement de Montréal lui est inspiré de DIEU, t. i,
p. xix , xx. Il fait connaltre la conduite cachée de DIEU dans
ee dessein, p. xxiii. Quelle est la part qu'il doit avoir dans
l'exécution de ce dessein, p. xxvi. Figure sous laquelle
DIEU lui montre sa vocation, p xxvii. Combien cette iÌgure
est appropriée à la vocation de M. Olier, p. xxvIII, xxix,
xxx. Rencontre de M. de La Dauversière, p. xxxiii.
M. Olier forme la compagnie de Montréal, p. x, xii, xxxiv,
xxxv. Il consacre l'lle de Montréal à la sainte Famille,
p. xxxviii, xxxix. Ses désirs d'aller travailler en personne
à Villemarie, p. XLVI, xLvi; d'y tre chapelain de la très-
sainte Vierge, p. 99. Il doit agir dans l'ouvre de Montréal
d'une manière cachée, p, xLIvm. Il connalt les dispositions
intérieures des personnes de Villemarie, p. xiIX. Il con-
tribue à une levée de 108 hommes pour sauver la colonie,
p. 30, 108. Est directeur de la compagnie de Montréal,
p. 49. Mue Mance et ceux de Villemarie le pressent d'envoyer
de ses ecclésiastiques dans la colonie, p. 87. Ilen désigne
quatre pour Villemarie, p. 88. Déclare que DIEU veut qu'on
continue ce voyage, quelque obstacle qu'on y rencontre. Il
meurt, p. 90. Mle Mance l'invoque sur son tombeau; elle
est guérie par l'attouchement du cœur de M. Olier, p. 113,
114. La vénération pour M. Olier oblige le séminaire de
Saint-Sulpice à ne pas laisser périr l'ouvre de Montréal,
p 164, 165, 166. M. Olier console et encourage les sours
de Saint-Joseph après sa mort, p. 473. Son désir d'être
chapelain de la très-sainte Vierge à Villemarie est accompli
dans la persosime de ses disciples, après la construction de
Bon-Secours, p. 239, 240.

ORLÉANS; voyage de la Sur Bourgeoys à Orléans, 't. 1,
p. 50 , 5 1.

ORLÉiANs (île d'), érigée en comté, sous le nom de Saint-

CIV
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PENSIONNAT. La sour Bourgeoys établit un pensionnat à Ville-
marie, t. 1, p. 483. Elle supprime les sorties des pen-
sionnaires, t. n, p. 17. Avant sa mort elle recommande de
reconstruire le pensionnat sur un plus vaste plan, p. 82. La
sœur Le Ber désire d'exécuter cette recommandation,
p. 228, 229. Construction du pensionnat, p. 230. La soeur
Le Ber fonde des places pour les pensionnaires, p. 233.
Offrande d'un cœur d'argent présenté à Notre -Dame de
Bon-Secours par les pensionnaires , p. 516. Cérémonie tou-
chante qui a lieu tous les ans au pensionnat, à l'occasion du
jour de la mort de la sour Bourgeoys, p. 517. Bàtiments
du pensionnat considérablement augmentés , p. 492.

PÉROT, prêtre de Saint-Sulpice, t. i, p. 215, 216. Fait placer
la statue de Notre-Dame de Bon-Secours dans un petit
appentis de bois, p. 232.

PERROT, gouverneur de l'île de Montréal , t. i , p. 175. La soeur
Bourgeoys accompagne en France Mme Perrot, femme du
gouverneur, p. 255,256.

'p

'p
'pr-

PIcARD, sour de la Congrégation, t. ii, p. 338.
PicAUD (Marguerite), aide la sour Bourgeoys à commencer ses

écoles, t. i , p. 95. Prend parti dans le monde, p. 211.
PIJART, de la compagnie (le JÉsus, permet à la sour Bour-
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Laurent, p. 319, 320. Mission de l'ile d'Orléans, voyez
Sainte- Famille.

P
PANET, coadjuteur de Québec, procure l'établissement de la

mission de la Rivière-Oüelle, t. î, p. 468.
PAPINEAU; son zèle pour la reconstruction de Bon-Secours,

t. n, p. 428.
PAQUIN ,,.curé de Saint-Eustache, établit la mission de cette

paroisse, t. n, p. 482.
PAIRÉ, sour de la Congrégation, t. i, p. 338.
PAUL (baie Saint-); établissement de la mission de ce lieu,

t. I, p. 496.
PAUL (Ile Saint-), voyez Saint-Paul.
PEINTURE (l'art de la) introduit dans le pensionnat de la

Congrégation, t. n, p. 467.
PÉLETIER (Le), prêtre de Saint-Sulpice; M. de Belmont lui

adresse les Eloges de quelques personnes de Montréal, etc.,
t. ii, p. 277. M. Le Péletier remet à M. Grandet des mé-
moires pour la Vie de la soeur Bourgeoys, p. 281. Il écrit
à la supérieure sur la nécessité, pour les sours de la Con-
grégation, de s'adresser toutes au même directeur, p. 301.
Il succède à M. Leschassier, et offre ses services à la Con-
grégation, p. 305.Il presse M. Dosquet d'accepter la coadju-
torerie de Québec, p. 320. Ecrit à la supérieure au sujet
de M. Déat, p. 328.

PELTRIE (Mne de La), assiste à la fondation de Villemarie, t. i,
p. XL. S'efforce, sans succès, d'y établir les Ursulines de

ube 369 3t7f
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geoys de bAtir une chapelle en l'honneur de la très-sainte
Vierge, t. 1, p.100, 255.

PoINTE-AUX-TREriBLES, de Montréal; mission établie dans Cette
paroisse, t. i, p. 341. Etat de cette mission en f721, t.iu
p. 267.

PoinTE-Aux-TREmRLES, de Québec; mission foiIdée en 1713,
it. , p. 263, 264. A l'occasion du siége de Québec plusieurs

personnes se réfugient dans la maison des sours, p. 385.
Elle est pillée par les ennemis , p. 389. Rétablissement de
cette mission, p. 391. Elle est interrompue de nouveau
en 1775, puis rétablie, p. 440, 441.

PomTa'.ma; établissement de la mission de ce lieu, t.'-i,

Paamr(del),évque de Québec, demande le retour 'des
somrs de la CongrégalioR à Louisbourg, t. i, p. 367. Fait
des démarchessanssacecèspourles établir au Détroit, p.372.
Il meurt à Villemarie, p. 89. La distinction qu'il avait
établie entre les sours est révoquée par son successeur,
p. 435etsuiv.

PortcuAnaIN (de), ministre de la marine,,défend-aux frères
Charon de former entre eux une communauté religieuse,
t. u, p. 196; et aux sours de faire des voeux, p. 197, 198.
La sour Charly lui écrit pour le prier de révoquer cette
défense, p. 206, 207, 208.

PORLIER; son zèle pour la reconstruction de Bon -Secours,
t. a, p. 429.

POTHERIE (Bacqueville de La); éloge qu'il fait de la Congré-
gation , t. i, p. 189,190.

PoTvN, curé de Sainte-Croix, au diocèse de Québec, établit
une mission dans cette paroisse, t. i, p. 496.

PRAIRIE DE LA MADELEINE. Les RR. PP. Jésuites y établissent
une mission sauvage, t. i, . 274; transférée ensuite au
Sault-Saint-Louis, p. 275. tablissement de la mission de
la Congrégation à la Prairie, t. I, p. 177. Elle est inter-
rompue, puis rétablie, p 489.

PRUD'HOMME (Marguerite), signe l'acte ,de la fondation de
Bon-Secours, t. i, p. 235.

PRÉVOST, ordonnateur de la marine à Louisbourg , t. ai,
p. 369. Intérèt qu'il porte à la mission des sours de cette
ville, p. 370, 375, 371. Détails qu'il donne au ministre sur
le siége de Louisbourg, p. 378.

PRINCE (aujourd'hui évêque de Saint-Hyacinthe); son zèle
pour la mission de la Congrégation à Kingston, t. i,
p. 485.

PROFIT, confesseur extraordinaire de la sour Bourgeoys à
Troyes, auge qu'elle doit aller à Villemarie, t. a1, p. 39.

PRUD'HOMME (Élisabeth), sour de la Congrégation, dite
Sainte-Agathe; son enfance, t. ii ,. p. 410. 411. Elle
annonce d'avance à la supérieure l'incendie de la maison
des sours, p. 412.

PROVIDENCE (maison de la) , établie à Villemarie par la Sur



p. 320. Fruit de cet élablissement, p. 321, 322, 323.
Remplacé ensuite par l'hôpital général, p. 329. Les soeurs
de la Congrégation , appelées d'abord à Québec Sours de la
Providence, t. n, p. 164.

QuÊBEc. Montréal est établi pour être la sauvegarde deQuébec,
t. i, p. xmi.Inquiétudes où l'on est à Québee en atenannt
l'arrivée de M. de Maisonneuve, p. 67, 6L Prire qw'oe
adresse à DiEU , p. 69. Acigons de grimoaprès Son arrivée,
p. 69,70 Étatdabandonoù état apébe,p 71.
Québec est sauvé par dix-sept mvt Ues, gtsriflent
généreusement leur vie, p. M4e suiv.- La soeur Bour-
geoys établit à QubSe la Povidence de la Sainte-Famille,
p. 320, 321. EIey ouvre des écoles gratuites, p. 528. Et
donneet à rhôpital général, p. 329, 330, 331.
M. de Saint-Vallier achète pour la mission de la Congré-
gaion une maison à la Haute-Ville, p. 331. Il la donne à
la Congrégation avec faculté de la vendre à cause de son
incommodité, p. 332. Les soeurs quittent cette maison et
se logent dans une étable, p. 332, 333. Puis à la Basse-
Ville, dans une autre achetée de M. Hazeur, p. 334 et suiv.
Le nombre des sours' missionnaires augmente en 1700,
t. n, p. 59. La mission a peine à subsister, p. Il. État de
cette mission en 1701, p. 162; en 1718, p. 262. Lettre de
M Hocquart en faveur de la mission de Québec, p. 352.
Les soeurs quittent la ville à l'occasion du siège;leur maison
est incendiée, p. 38. "Rétablissement de la mission,
p. 425. Retraite annuelle à Québec pour les soeurs des
missions voisines, p. 489. La mission de Québec est trans-
férée à Saint-Rocb; état actuel de cette mission, p. 491.

QuEsmE. (du), gouverneur de Louisbourg, nomme aux
places de pensionnaires fondées chez les soeurs de la
Congrégation, t. i, p. 359.

QUEYLUS (de), proposé pour être évêque en Canada, t. i,
p. 132, 133. Envoyé à Villemarie par M. Olier en 1657,
p. 88. On a écrit par erreur qu'il était déjà venu en Canada,
p. 89. Nommé grand vicaire pour ce pays par l'archevêque
de Rouen, p. 91. Fait suspendre la construction de Bon-
Secours, p. 100, 101, 102, 103. Approuve que la sour
Bourgeoys aille chercher des compagnes en France, p. 109.
Les RU. PP. Jésuites obtiennent de nouveau de l'arche--
vêque de Rouen des pouvoirs de grand vicaire; ceux de
M. de Queylus sont restreints à l'île de Montréal, ibid.
Ignorant le dessein de DIEU sur les trois communautés,
M. de Queylus essaye d'attirer à Villemarie les hospitalières
de Québec, p. 110,111. Il engage vingt-trois hommes pour
Villemarie, p. 122. M. de Laval arrive comme vicaire
apostolique; M. de Queylus cesse tout acte de juridiction,
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-Sourgeoys, t. i, p. 187. Supprimée, t. n, p. 19. Maison
semblable établie par la sour Bourgeoys à Québec, t. t,
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p. 135. Erreur de M. de La Tour sur ce point, p. 135, 436.
Pourquoi M. de Laval fait expulser M. de Queylus du Ca-
nada, p. 438, 139. M..de Queylus, faussement accusé
d'être janséniste, obtient à Rome une commission pour
ériger une cure à Villemarie, et en être le premier curé,
p. 158, 159. Il revient en Canada pour exécuter sa com-
mission, et est expulsé de nouveau, p. 160, 161. M. de
Laval refuse de consentir au retour de M. de Queylus,
p. 165. Celui-ci retourne enfin en Canada, p. 177. Il pro-
cure l'augmentation de la.colonie de Villemarie, p. 178,
179. Il confie à la sour Bourgeoys l'éducation~ de deux
petites sauvagesses, p.180.

QUIBLIER, prêtre de Saint-Sulpice, supérieur et directeur de
la Congrégation; éloge de son administration par M. Viger,
t. u, p. 480; de son zèle, par les sours de la Congrégation,
p. 476. Il établit dans les faubourgs de Villemarie des
écoles gratuites de filles, dont les sours prennent la direc-
tion, p. 477, 478. Il appelle les frères des écoles de la
Doctrine Chrétienne pour l'instruction gratuite desgarçons,
p. 479. Réunion extraordinaire des sours à laquelle il
préside, p. 492. Témoignage qu'il rend aux sours de la
Congrégation avant son départ pour l'Europe, p. 494.

R

RAISiN (Marie) , désire de suivre la sour Bourgeoys à Ville-
marie, t. i, p. 116. Obtient de son père la permission de
partir, p. 119, 120.

RAZEriNE (Ignace), amené en captivité au Sault-au-lécollet
avec Elisabeth Naim, t. u, p. 442. L'un et l'autre renon-
cent à leur patrie par attachement à la religion catholique,
p. 443. Ils s'établissent au Lac des Deux-Montagnes : édifi-
cation que leur famille y répand, p. 445.

RAIZENNE (Jean-Baptiste); bénédiction de DIEU sur sa nom-
breuse famille, t. ni, p. 447.

RAIZEN NE (Simon et Joseph-Jérôme), prêtres, t. ii, p. 445,
448.

RAIZENNE (Madeleine), sour de la Congrégation, dite Saint-
Hermant, missionnaire au Lac des Deux-Montagnes, t. i,
p. 446.

RAIZENNE (Marie), dite Saint-Ignace, dirige avec succès la
mission de Québec, t. u, p. 427. Elle est élue supérieure
de la Congrégation; son caractère, p. 449. Sa mort,
p. 462.

RAMEZAI (de), gouverneur de Villemarie, estime qu'il fait de
la Congrégation, t. i, p. 189.

RANG EART (de), prêtre de Saint- Sulpice, curé d'office à
Villemarie, t. i, p. 257. Il meurt à la suite des fatigues
qu'il avait endurées à l'occasion d'un incendie, p. 276.

RANSONET , chargé par M. Dosquet d'écrire la Vie de la.Sur
Bourgeoys , t. ii, p. 283. Il écrit cette %ie , p. 292, 293 ; la
donne au public, p. 294. Idée le cet écrit, p. 295.



BAUDoT, père et fils, intendants de Canada; éloge qu'ils font
des sours de la Congrégation, t. ri, p. 190, 191. Sur la
demande de MMI. Raudot, le ministre défend la clôture aux
sours de la Congrégation , p. 195. Conseil que M. Raudot
père donne aux sours à l'occasion de la défense concernant
leurs voux, p. 206.Il approuve leur conduite dans cette
circonstance délicate, p. 213, 214. Il est calomnié par un
anonyme sur le sujet des voeux. p. 215. Témoignage hono-
rable qu'il rend à la Congrégation, p. 259, 260.

RÈGi.Es. La Congrégation n'ayant d'abord que des règles pro-
visoires, M. de Laval se propose de lui en donner de
fixes: ce que cependant il n'exécute pas, t. i, p. 249. Lasour
Bourgeoys passe en France pour conféreÈ, avec lui sur
les règles, p. 250. Elle porte avec elle les règles provisoires
de la Congrégation, p. 253. M. de Laval n'approuve pas
qu'elle ait fait ce voyage pour ce motif, p..258. Observations
de Mm de Miramion sur ces règles, p. 261. M. de Valens
entreprend de composer des règles, t. ii, p. 22. M. de
Saint- vallier weut donner à la Congrégation la règle de
saint Augustin, avec des constitutions assez conformes à
celles des Ursulines, p. 24. Il permet enfin aux sours de
lui faire leurs observations sur ces constitutions, p. 25, 26,
27. Il veut avoir l'avis de M. Tronson, p. 28. M. Tronson
d(sire que les sours lui exposent en détail leurs difficultés,
p. 29. A la prière de M. Tronson, M. de Saint-Vallier mo-
difie les règles, p. 40, 41 , 42. Les soeurs de Villemarie
acceptent les nouvelles règles, p. 45, 46. Les soeurs de
Québec les acceptent à leur tour, p. 45, 46.

RéMy, prêtre de Saint-Sulpice, supérieur de la Congrégation;
la sour Bourgeoys lui écrit, t. i , p. 153, 254 Curé de la
Chine, p. 270. Il en fait construire l'église, t. n p. 179. :

RETRAITES SPIRITUELLES; la soeur Bourgeoys reçoit des filles
et des femmes en retraite, t. i, p. 190, 191. Les dames et
les demoiselles participent aux retraites de la Congrégation,
t. ii, p. 326, 327. Indulgences accordées par le souverain
Pontife en faveur des personnes qui suivent les exercices
de ces retraites, p. 407. Retraite annuelle à Villemarie, com-
înune à toutes les soeurs de la Congrégation, p. 488. Re-
traite particulière à Québec., p. 489.

RIvIÈRE-OUELLE; mission de cette paroisse établie, t. ii, p. 468.
ROBicHEAUx, sour de la Congrégation, dite Saint-Vincent-

de-Paul, envoyée à Louisbourg, t. i, p. 371. Transportée
en France, p. 379. Elle survit à toutes ses compagnes d'in-
fortune, p. 399. Sa mort, p. 401. Son éloge, p. 402.

ROCQUE (La), curé de Saint-Jean Dorchester, établit la
mission de cette paroisse, t. ii, p. 496.

ROQUE, prêtre de Saint-Sulpice, supérieur et directeur de la
Congrégation , t. ii, p. 475.

RoUEN (l'archevêque de), accordait aux RR. PP. Jésuites les
pouvoirs de juridiction pour le Canada, t. i, p. 91. Il
accorde ces mêmes pouvoirs à M. de Queylus pour qu'il y

-DES MATIERES. CII



cx TABLE ALPHABETIQUE

soit seul grand vicaire, p. 91, 92. Sur la demande des
RH. PP., il leur rend les pouvoirs pour Québec, et restreint
ceux de M. de Queylus à l'le de Montréal, p. 109. Les
bulles de M. deLaval, vicaire apostolique pour le Canada,
portant que Québec était dans le diocèse de Rouen, l'arche-
vêque se croit en droit d'exercer toujours sa juridiction ,
sans préjudice de celle du vicaire apostolique, p. 136, 137.
L'archevêque est accusé de jansénisme à cette occasion,
p. 159.

RoussEAu 'Marie de Gournay, veuve), son zèle pourl'établis-
sement àe Villemarie, t. i, p. xLv. M",, Mance et M de La
Dauversière prennent ses conseils, p. XLVI. Elle est destinée
à attirer la gràce de DIEU sur la colonie et non à y aller en
personne, ibid.

Roux, prêtre de Saint-Sulpice, d'abord directeur de la Con-
grégation, t. ii, p. 463. Ensuite supérieur de cette commu-
nauté, enfin directeur et hipérieur, p. 464. Son caractère;
son zèle pour la sanctification des sours, p. 465. Il juge
à propos d'ajouter diverses branches d'agrément au mode
d'instruction de la Congrégation, p 466. Il établit à Ville-
marie de nouvelles écoles gratuites, p. 477. Il publie la Vie
de la sour Bourgeoys composée par M. Montgolfier, p. 471.
Eloge qu'il fait de cette sainte fondatrice , p. 472, 473.
Ses infirmités l'obligent de se démettre du soin de la Con-
grégation; attachement qu'il conserve toujours pour cette
communauté, p. 475.

ROVER (Le), voyez Dauversière.

S

SAINT-DENIS; établissement de la mission de ce lieu, t. ii
p. 455.

SLN-EusTAcHE; mission de cette Paroisse établie, t. ii,
p. 482, 483.

SAINT-FaNçois de la rivière du Sud; commencement de cette
mission, t. i, p. 392. Construction de la maison des
sours , p. 393.

SAINT-GERMAIN, établit la mlission de Terrebonne, t. ii, p. 470.
SAINT-HYAcINTUE D'YAMASKA; établissement de la mission de

ce lieu, t. ii, p. 469.
SAINT-JEAN-DOR;HESTER, mission établie dans cette paroisse,

t. H, p. 496.
SAINT-OvIDE DE BROUILLANT, gouverneur à Louisbourg, t. ii,

p. 309; son zèle pour l'établissement d'une mission de la
Congrégation dans cette ville, p. 314, 315, 316 , 318. Il
y retient la sour de la Conception, malgré les ordres con-
traires -du coadjuteur, p. 341; écrit au ministre à ce sujet,
p. 342; fait repasser la sour en Canada, p. 345; procure
aux sours quelques secours, p. 347.

SAINT-PACL (île); histoire de cette Ile; les sours y acquiè-
rent le fief Lanoue, t. ii, p. 258, 259; et plus tard, le
fief Saint-Paul, p. 422, 423, 421.



paroisse, t. Iu, p. 496.
SARRAZIN, médecin du roi, à Québec, traite la sour Barbier,

t. nip. 132, 134, 135, 136.
SARTELON, prêtre de Saint-Sulpice, fonde la mission de .Ia

Pointe-Claire, t. n, p. 456.
SAULT-Au-RÉCOLLET; origine de ce nomi, t. n, p. 1681, 69.

La mission de la Montagne y est transférée; ibid. État de
cette mission, p. 170, 171. Motifs qui font désirer de
l'éloigner de Villemarie, p. 264; elle est transférée au Lac
des Deux-Montagnes, p. 265.

SAULT (LONG-). Affaire du Long-Sault , où dix-sept Montréa-
listes sauvent le Canada, t. i, p. 144 et suiv.

SàULT-SAINT-Louis. Les KR. PP. Jésuites y transfèrent la
mission qu'ils avaient établie à la Prairie de la Madeleine ,
t. i, p. 275. La sour Bourgeoys y établit une école pour
les sauvagresses p. 286. 287.

SumuR. Voyage de la soeur Bourgeoys à Saumur , t. i, p. 53.
SAUVAGEs. Pendant plus de trente ans, on ne put en attirer

dans l'ile de Montréal, pour les y instruire, t. î, p. 272,
273. La sour Bourgeoys élève la première sauvagesse iro-
quoise qui ait reçu le baptême, p. 95, 96, 97. Elle élève
deux autres sauvagesses, p. 98.

SÉGUENOT, prêtre de Saint-Sulpice, dévoué à la Congréga-
tion, t 1, p. 254; curé de la Pointe-aux-Trembles de Mont-

I ~

w.
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SAVNT-PAUL (Baie), au diocèse de Québec; mission établie
dans cette paroisse, t. I, p. 496.

SAINT-PÈRE (de), brave Montréaliste, massacré par les sau-
vages; prodige arrivé après sa mort, t. i, p. 153; t. u,
p. 146, 147.

SAINT SACREMENT (le très-), exposé à Montréil en 1642,
pendant toute la première journée que les colons passent
dans cette tle, t. i, p. XLI. NOTRE-SEIGNEUR, 4ans le
très-saint Sacrement , se montre à la sour Bourg>ys sous
la forme d'un petit enfant, p. 23; à Nantes, il la délivre
des inquiétudes qu'on lui avait inspirées sur sa vocation,
p.. 59. La sour Bourgeoys veut faire construire une église
dans l'enclos de la Congrégation , pour y posséder le très-
saint Sacrement, p. 356; elle obtient enfin cette faveur,
p. 360; la reconnaissance qu'elle en témoigne à DIEU ,
p. 367. - Après l'incendie de 1768, on replace le très-saint
Sacrement à la Congrégation; reconnaissance de la com-
munauté pour ce bienfait inestimable, t. i, p. 418, 419.

SAINTE-ANNE 'YAMACHICHE' mission établie dans cette pa-
roisse , t. u, p. 496.

SA INTE-CRoIX , au diocèse de Québec; établissement de la
mission de ce lieu, L. ii, p. 496.

SAINTE-CROIX (les sours de) du Mans, s'établissent à-Saint-
Laurent, t. n, p. 469.

SAINTE-MARIE DE LA NOUVELLE-BEAUCE; mission établie dans
cette paroisse, t. 1, 4619.

SAINTE-TiiÉRÈSE; commencement de la mission de cette
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réal, p. 341; directeur4e la sour Le Ber, t. u, p. 227.
SEIGNELAY (de), ministre de la marine, obtient du roi une

gratification annuelle de 2,000 livres, pour aider les sSurs
à apprendre à travailler aux sauvagesses de la Montagne,
t. i, p. 285, 286.

SERÉ, prêtre de Saint-Sulpice , curé de Saint-Laurent, t. n
p. 334.

SIGNAY , évêque de Québec, détermine les Surs de la Con-
grégation à enseigner la musique à leurs pensionnaires ,
t. i, p. 482; son zèle pour la mission de Québec, p. 491.

SioNoNEAu (Charles), grave le portrait de la sour Bourgeoys,
t. n, p. 281.

SoUART, prêtre de Saint-Sulpice, envoyé à Villemarie par
M. Olier, t. 1, p. 88; donne un présent à une femme iro-
quoise, qu'il détermine par là à céder sa tille à la sSur
Bourgeoys, p. 96; concède lemplacement pour la construc-
tion de Bon-Secours,- p. 234; reçoit les voux simples de la
sour Morin , p. 172; encourage M. de Maisonneuve dans
ses disgrâces, p.168; préside à la fondation de Bon-Secours,
p. 234, 237; exerce pendant longtemps les fonctions de
supérieur de la Congrégation, p. 269.

SouDRYs (Guibert de la), prêtre de Saint-Sulpice, procure
l'établissement de la mission de Boucherville , t. u, p. 175.

SOUMILLARD ( Marguerite et Thérèse), se donnent à la sour
Bourgeoys, t. i, p 222. Zèle d'une des sours Soumillard
pourla construction de Bon-Secours, p. 236. Elle est chargée
du soin de cette église, p. 242. Marguerite Soumillard
proposée pourêtre supérieure, p. 386, périt dans l'incendie
de la Congrégation, p. 269.

T

TALON1, intendant de Canada, rend au séminaire de Saint-Sul-
pice la justice de l'lie de Montréal, t. i, p. 175.

TARDYT, sour de la Congrégation; ses vues chimériques sur
le projet de réunir les trois communautés de Montréal en
une seule, t. i , p. 379. Déclaration extravagante qu'elle
fait à la sour Bourgeoys, 383. Jugement que M. Tronson
porte des visions prétendues de la sour Tardy, p. 388,
389. Elle repasse en France pour essayer de convaincre
M. Tronson de ses visions, p.390, 391. M. Tronson empêche
son retour à Villemarie, p. 392. Elle meurt en France,
p. 595.

TASCHEREAU, contribue à l'établissement de la mission de
Sainte-Marie de la Nouvel.le-Beauce, t. n, p. 469 .

TEGAKOUITA (Thérèse), Iroquoise morte au Sault en odeur
de sainteté, t. 1, p. 197, 198.

TERLAY (Margon de), prêtre de Saint-Sulpi€e, pourvoit à la
subsistance des sours du Lac des Deux-Montagnes, 'après,
la conquête du pays par les Anglais, t. ii, p. 396; assisrf
les sSurs de la Congrégation après leur incendie, p. 419;
les aide pour leur faciliter l'acquisition du fief Saint-Paul,

GXi
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p. 425, et pour le rétablissement de leur mission de Québec,
p. 427.

TERREBONNE; établissement de la mission de cette paroisse,
t. î1, p. 470.

TESSIER (Le), prêtre de Saint-Sulpice, curé de Saint-Laurent,
meurt victimede son zèle, t. ii, p. 335.

THIBAUDiEAU, famille qui se dévoue à l'oeuvre de MontréJl et
passe en Canada avec la sour Bourgeoys , t. i, p. 127,
128, 129.

THIBIERGE (Anne-Marie), supérieure de la Congrégation,
t. ni, p. 355. Sa mort, p. 378.

TIoIRONHIoNGo (François), Huron de la mission de la Montagne;
sa piété, t. i, p. t94, 295; devenu aveugle, il prie tous les
jours pour son fils, p. 296, dont il obtient la conversion,
p. 297, 298; il est enterré dans l'église de la Montagne,
p. 300.

ToUR (Bertrand de La), prêtre de Saint-Sulpice; il est cédé
par ses supérieurs au séminaire des Missions -Étrangères,
qui allait s'éteindre par défaut de sujets, t. , p. 321;
il retourne en France, p. 327; publié ses mémoires sur
M. de Laval; pourquoi cet ouvrage est-il si défectueux,
t. i, p. iii, iv, v. Exemples de ses méprises, p. 135, 436,
138, 139. Éloge qu'il y fait de la Congrégation,. t. u,
p. 32 4 , 3 25 .

TRAPPISTINEs de Trocadie, dans la Nouvelle-Écosse; la Con-
grégation contribue à leur formation, t. ii, p. 470, 471.

TiRAVAIL MANUEL. La sour Bourgeoys et ses filles se livrent au
travail manuel, pour vivre sans être à charge à personne, et
donner gratuitement l'instruction aux enfants, t. 1, p. 198,
199.

TROCADIE, voyez Trappistines.
TRois-RiviÈREs, bloquées par 600 Iroquois, t. îi, p. 68.
TRONsoN, supérieur du séminaire de Saint-Sulpice. Il est

visité à Paris par la soeur Bourgeoys, t. i, p. 262. Estime
qu'il fait de cette sainte fondatrice, t. u, p. 39, 40. Zèle de
M. Tronson pour l'instruction des enfants sauvages, p. 275,
276, 277, 278, 287. Estime qu'il fait de la Congrégation,
p. 270, 271. Intérêt qu'il porte à la mission sauvage des
soeurs à la Montagne, p. 282, et à celle de la Pointe-aux-
Trembles de Montréal, p. 341, 342. Il s'oppose au dessein
qu'on avait d'établir à Villemarie des religieuses de la Visi-
tation, pour l'instruction de la jeunesse, p. 371, 372, 373,
et au projet des Ursulines de Québec, p. 375, 376. -Juge-
ment qu'il porte des prétendues visions de la soeur Tardy ,
qui tendaient à ruiner la Congrégation, p 388, 389. Appre-
nant que MM. de Lacolombière etBailly étaient entrés dans
les illusions de la soeur, il les rappelle l'un et l'autre en
France, p. 390; il s'excuse auprès de la soeur Bourgebys de
les faire repasser en Canada, aussi bien que la soeur Tardy,
p. 391 ; il rappelle aussi en France M. Guyotte , qui était
favorable aux projets de cette dernière, p. 392; ne peut
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consentir au dessein qu'avait conçu M. de Saint-Vallier
de rendre à M. Bailly la direction de la Congrégation:, t
p. 393, 394. - Il fait proposer aux sours de la Congré-
gation de prendre leur directeur parmi les RR. PP. Jé- t
suites, ou parmi les Récollets, p. 400. Sur la demande de
la sour Bourgeoys, il consent à ce que les ecclésiastiques
de Saint-Sulpice continuent à les diriger, p. 401. Il désire
que toutes les sours s'adressent au même directeur,
t. n, p. 122. - Il engage M. de Valens à composer
des règles pour la Congrégation, p. 22, 23. M. de Saint-
Vallier compose lui-même des règles et veut que M. Tronson
lui en marque son sentiment, p. 28. M. Tronson désire
qu'auparavant les sSurs lui exposent toutes leurs diffi-
cultés sur ces règles , p. 29. Réponse des sours à
M. Tronson, p. 30. Lettre de la sœur Bourgeoys sur ce sujet,
p. 35, 36,37. A la prière de I. Tronson, M. de Saint-Vallier
modifie ses règlements, p. 40. Satisfaction de M. Tronson
après l'acceptation des règles, p. 46, 47. Il écrit à la sour
Le Moine après l'élection de celle-ci, p. 148, 449.Sceau dont
il se servait pour les actes relatifsà la seigneurie de Montréal,
t. i, p. 240 , 241. Sa correspondance manuscrite , p. LXIV.

TRorIrEn (Gilles), services qu'il rend à la colonie de yillema-
rie; sa piété, t. ni, p. 284, 285.

TRoTTIER (Catherine), sour de la Congrégation, missionnaire
à l'île d Orléans, p. 287.

TRoTTiER (Marguerite), sour de la Congrégation; son origine,
son éducation, p. 284 ; elle est envoyée en mission à Cha-
teau-Richer, p. 286; dirige la construction du pensionnat
de Villemarie, p. 230, 231. Elle est élue supérieure, p. 288;
M. LePéletierlui écrit, p. 304, 305. Elle consent à établirune
mission à Louisbourg lorsque les obstacles qui s'opposaient

-à ce dessein auraient cessé, p. 307 , 308 Elle est remplacée
par la sour Le Moine, p. 319. La sour Trottier est désignée
pour la mission de Louisbourg, p. 339, 343. Le roi
approuve ce choix, p. 344. Elle se rend à Louisbourg avec
deux autres sours, p. 345. Nouvel envoi de sours à Louis-
bourg, 347. Mort de la sour Trottier, p. 363.

Tniouv, prêtre de Saint-Sulpice, établit une mission iroquoise
à Kenté, sur les bords du lac Ontario, t. i, p. 177, 274.1Il
est chargé de la conduite spirituelle de la Congrégation,
p. 270. Il repasse en France; regrets de la sour Bourgeoys,
p. 270 , 271.

TRoYES. Voyez Maisonneuve; Gongrégatiwn; Crolo ; Chatel;
Raisin.

TURmENIE (de), ecclésiastique, chargé à Paris des affaires
temporelles de la Congrégation; ses attentions pour la sour
Bourgeoys, t. i, p. 257, 339,,M. Tronson lui écrit pour
l'empêcher de renvoyer la sour Tardy à Villemarie, p. 392.
Les sours lui écrivent au sujet de leurs règles, t. i, p. 41.



-U
Uthic , curé-de la Prairie de la Madeleine, t. i, p. 177.
URF. (Lascaris d'), prêtre de Saint-Sulpice, t. ii, p. 177.
URSULINES; tentatives pour établir les Ursulines de Québee à

Vi*lemarie, t. i, p. 141 , 142; el'es ne peuvent exécuter ce
dessein, faute-de ressources temporelles, p. 143, 144.
Nouveau projet qu'elles forment de s'établir à Villemarie ,
p. 206. Le séminaire de Saint-Sulpice ne favorise pas ce
dessein, p. 209. M. de Laval propose aux sours de la Con-
grégation d'embrasser l'institut des Ursulines; la sour
Bourgeoys lui fait d'humbles représentations, p. 267. Elle
visite les Ursulines dans ses voyages à Québec, t. u, p. 17,
18. Par délicatesse pour ces religieuses, el'e veut que la
mission de Québec soit établie à la Basse-Ville, p. 334. Nou-
veau projet d'incorporer la Congrégation aux Ursulines,
p. 15, 16. M. de Saint-Vallier désire cette union, p. 17, 18.
Les Ursulines soumettent à M. Dollier le projet qu'elles
forment de nouveau de s'établir à Villemarie; ce projet
ne réussit pas , t. i, p. 373, 74. Elles s'adressent sans
succès à M. Tronson, p. 375, 376.

VA LENs.(de), prêtre de Saint-Sulpice , directeur de la Congré-
gation, t. i, p. 402, 403. La sour Bourgeoys le prie de
composer des règles pour la Congrégation , t. n, p. 22. Ser-
vices qu'il rend à cet institut, p. 243, 24 . Ses vertus ,
p. 245. Avis spirituels qu'il laisse aux sours de la Congré-
gation , p. 246, 247, 248, 249.

VALLIER (de Saint-), évêque de Québec; éloge qu'il fait de la
Congrégation, t. i, p. 309, t. , p. 260, 261; éloge de la
mission de la Montagne, t. i, p. 290,291,292.lldemandeà la
sour Bourgeoys des missionnaires pour l'île d'Orléans, t. i,
p. 313; la charge d'établir à Québec la Providence de la
Sainte-Famille, p. 320. Il affaiblit sans le vouloir l'union
qui régnait au séminaire de Villemarie, p. 380. Ne permet
pas d'abord à la sour Bourgeoys de se démettre, p. 387;
le lui permet dans la suite, p. 403. Veut ramener M. Bailly
à Villemarie; emmène M. de Lacolombière à Québec, p. 393.
A l'occasion de la suppression de la Providence à Montréal,
se montre faiblement disposé pour la Congrégation., t. 1.,
p. 21. Il compose des règles pour la Congrégation assez
conformes à celles des Ursulines, p. 24. Veut les mettre
aussitôt à exécution; permet ensuite aux sSurs de lui sou-
mettre leurs observations, p. 25, 26, 27. Il exige que
M. Tronson lui marque son sentiment sur ces règles, p. 28,
49. Acceptaiion des nouvelles règles, p. 43, faveurs spiri-
tuelles qu'il accorde à la Congrégation, p. 47. Il est fait pri-
sonnier de guerre par les Anglais, p. 184, 185. Tentative
qu'il fait pour diviser la Congrégation en deux corps indé-
pendants, p. 149 et suiv. Il s'entremet sans succès pour faire
révoquer la defense touchant les veux, p. 208, 209, 210,
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211. Il veut obliger les sours à exiger 2,000 livres de dot
pour chaque postulante, p. 297..Il propose aux sours l'éta-
blissement d'une mission à Louisbourg, p. 307; y envoie
la sour de la Conception , contre l'avis de la communauté,
p. 312. Mort de M. de Saint-Vallier, p. 316.

VAUIREUIL (de), gouverneur de Villemarie, assiste aux obsè-
ques de la sour Bourgeoys , t. i, p. 85. Gouverneur général
de Canada, il fait défendre la clôture aux sours de la Con-
grégation, p. 195. Témoignage honorable qu'il rend à cet
institut, p. 260. Il est calomnié par un anonyme au sujet de
la défense relative aux veux, p. 215.

VIERGE (la très-sainte), voyez Marie.
VIGER (Jacques), p-emier maire de Villemarie, t H, p. 479'480.
VIGNAL, prêtre de Saint-Sulpice, t. i, p. 112; accompagne les

sSurs de Saint-Joseph de La Flèche à La Rochelle, p. 123.
Il est massacré par des sauvages, p. 154.

VILLADE, curé de Sainte-Marie de la Nouvelle-Beauce, procure
l'établissement de la mission de ce lieu, t. i, p. 469.

VILLENARIE, nom propre de la capitale de l'île de Montréal,
t. I, p. vi; pourquoi ainsi appelée, p. xxxix. Sa fondation ne
fut point un dessein concerté par les hommes, p.x. Établis-
sement des premiers colons, p. XL,XLI. Leur ferveur, p. XLI,
XLII , xLI. Extrémités où ils sont réduits par le déborde-
ment du fleuve Saint-Laurent, p. 81. On répand le bruit à
Québec que la colonie de Villemarie a été détruite par les
Iroquois, p. 67. M. de Maisonneuve amène une nouvelle
recrue de 100 hommes; changement que la grâce opère
sur leurs cours, p. 73. Leur activité pourfortifierVillemarie,
p. 76; leur piété, p. 77. Joie de la colonie à l'arrivée de la
recrue de 165'9, p. 129. Résolution magnanime de 17
Nontréalistes qui sauvent le Canada par leur mort, p. 144
et suiv. - Par respect pour M. Ollier, le séminaire de
Saint-Sulpice ne peut laisser périr l'ouvre de Villemarie,
p. 165, 166. M. de Queylus en procure l'augmentation,
p. 178,179. - Zèle de la sour Bourgeoys pour lasanctifi-
cation de Villemarie, p. 181 et suiv. Ses prières ardentes et
continuelles, p. 194. Ses saints exemples, p. 195. - Con-
sternation à Villemarie à l'occasion des mouvements de
guerre de 1711 ; exercices de dévotion , t. i, p. 217, 218.
Protection de DIEU sur le Canada, p. 221, 222. Villemarie
passe sous la domination britannique, p. 389.

VILLERMAULA (de), prêtre de Saint-Sulpice, procure l'établis-
sement de la mission de la Prairie de la Madeleine, t. n,
p. 177. Il rétablit celle de la Chine, p. 178. Inculpation faite
à sa mémoire, p. 203.

VimOsN, de la compagnie de JÉsus, atteste que le dessein de
Villemarie est l'ouvrage de DiEu , t. i, p. xx. Allocution
qu'il adresse aux premiers colons de Villemarie, p. XL.

VINcErT (le Père), trappiste, envoie trois vertueusesililes au
noviciat de la Congrégation, pour qu'on les forme aux fonc-
tions del'institut, t. ii, p. 470, 471.
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VisrrAi>îNEs; le projet d'en établir à Villemarie pour l'édura-
tion de la jeunesse, est rejeté par M. Tronson, t. î, p. 371,
372, 373.

VISITATION DE LA TRÈ-SAINiTE VIERGE; motifs de la dévotion
sptciale de la Congrégation pour ce mystère, t. 1, p. 306,
507, 38.

Voux. La sour Bourgeoys fait vou de chasteté et de pauvreté,
t. i, p. 15, 16. M. de Saint-Vallier veut obliger les sours de
la Congrégation à faire des promesses stilennelles et perpé-
tuelles, et un vou d'obéissance à lui-même, t. ii, p. 25.
Elles le prient de n'exiger que des veux simples. et seule-
ment pour le temps qu'elles demeureront dans la Congré-
gation . p. 31. Elles font des veux simples, p. 46. Le mi-
nistre défe-nd ensuite aux seurs de faire des veux simples,
p. 197. Embarras où cette défense jette les sours, p. 199.-
Lettre de la sour Charly au ministre pour le prier de révo-
quer cette défense , p. 206, 107, 20. Tempéram'ent qu'on
emploie dans l'émission des veux , p. 212, 243.

h *

DU MATItus. cxvni

li
tIA



* ERUATIA

page 3% 4-ýà1) Jacherean, lisez:,JÜcIhereau.

-68, 1654. lisez; 1653.

Ti74 Hospitaliers, lisez: Hospitalières.

91, Lav. lisez;LUval.

-91, eun lisez: Dequen; item page 1«H.

4 100, -101, 233, Pijard,-lisez: Pij art. * j
124, Raisin, lisez: Chàtel. >

-153Godt, lisez-.-Gode.

24yPrescrivofs lisez: Prescrirons.

*s~

~

CI.



PREMIERE PARTIE

L4 -PROVIDENCE PREPARE LA SOUR BOURGEO

A ETABLIR L'1STITUT DE LA CONqGRÉGATIONi

DE iOTRE- DAME., A VILLEMARIE.

CHAPITRE PREMIER.

VIE
DE

LA SOEUR BOURGEOY

I.
Naissance

de Marguerite
Bourgeoys.
Heureuses
dispositions

qu'elle monre
dès le

premier âge.
de)9-giesei

de la ville de
Troyes, pa-
rosse Sa:nt-
Jean, 17avril
.1620.

(2)Ecrits au-
tographes de
la soeur Lour-
geoys.- L'Ar t
de vérifier les
dates, 1620.

(3) Registres
deTroyes,ibid.

LA SUR BOURGEOYS

EST APPELÉE A IMITER LE ZÈLE DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE

POUR LA SANCTIFICATION DES AMES.

Marguerite Bourgeoys naquit à Troyes en
Champagne le 17 avril 1620 (1), et le même
jour, qui était celui du Vendredi saint (2), elle
reçut le sacrement de baptême dans l'église
Saint-Jean de cette ville. Quoique sa famille
n'eût rien de remarquahle, selon le monde, elle
était pourtant considérée des-gens de bien pour
sa probité et sa vertu. Son père, nommé
Abraham Bourgeoys, honnête marchand, et sa
mère, Guillemette Garnier (3), l'un et l'autre
médiocrement pourvus des biens de la fortune,

)YS
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i

s'Pefforçaient surtout de laisser pour héritage^,, auxý
cinq enfants que DIEU leur donna, la piété sin-

(1) Vie de la cère dont ils faisaient eux-mômes profession (1)
sour Bour-
geoys> 18, et ils ne tardèrent pas à voir paraitre dans la
p35. - Vie

de la*même,de lamgmejene les peiesfruits d'une solli-
par M. Ran-jeueeeMrmir
sonet, p. 14. citude si chrétienne. Dès son enfance, elle se

distingua de ses petites compagnes par sa facilité
à lire et à écrire, par son amour pour le -travail',
son adresse pour les ouvrages qu'on lui donnait-
à faire, mais spécialement par les dispositions
singulières qu'elle annonçait pour la piété et la
vertu. Aussi, la sagesse qui paraissait déjà dans
sa conduite, et la maturité de jugement qu'elle
montrait, lui concilièrent de bonne heure l'estime
de ses compagnes, et lui 'donnèrent môme,
comme naturellement, un certain ascendant sur
elles que cependant elle ne rechercha jamais.

Les personnes -appelées de DiEu à quelque
qu'elle donnle dessein particulier donnent ordinairement, dlès
de sa vocation

dès l'âge l'âge le plus tendre, des indices de leur voca-
de dix ans.

tion, qui-sont comme des fruits précoces de
(2) Traitédes l'esprit qui déjà les anime et les dirige

saints Ordres
par M. Olier, Ce fut ce qu'on eut lieu de remarquer dans la
ire partie ,
chap. s. jeune Marçai erite Bourgeoys. Elle était à peine

âcée de dix ans, qu'on la voyait réunir autour
d'elle ses petites compagnes, les animer à la
vertu et leur proposer les projets quedéjà elle

I
VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.



formait pour l'avenir. C'était d'assembler de
jeunes filles pour vivre en commun, dans un
lieu écarté, éloignées du commerce du monde,

et saintement appliquées au travail et aux exer-
cices de la piété. La proposition d'un tel dessein

dans une fille de dix ans, pouvait bien passer
pour quelqu'un de ces jeux innocents, si ordi-

naires à cet âge; mais la suite montra que ce
projet et ces discours étaient comme les pre-
mières étincelles du zèle ardent qu'elle devait
faire éclater plus tard pour la sanctification des

jeunes personnes. Du moins, c'est le jugement
que dans la suite elle porta elle-même de ces
instincts de sa vocation, dont le souvenir lui
demeura toujours très-présent. « Dès ma petite
« jeunesse, écrivait-elle à l'âge de 78 ans, DIEu
« m'avait donné une inclination particulière
« pour assembler des petites filles de mon âge,
« dans le dessein de demeurer ensemble et de
« travailler en quelque lieu écarté pour gagner
« notre vie. Car je n'avais point connu encore
« de communauté de filles [qui eût pu faire
« naitre en moi cette idée], mais seulement quel-
« ques filles qui vivaient ensemble. Nous accom-
« modions cela comme pouvaient le faire des
« enfants (1). »

La jeune Marguerite, qui semblait préluder

k-q

Aï-

47
(1) Écrits au-

lographes de
la sour Bour-
geoys.

IUa.
Après la mort

I" PARTIE. --6HAPITRE I. 3



4 VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

de sa mère, ainsi à l'exercice du zèle par ses entretiens avec
elle s'applique
rl'éducation cette petite troupe d'âmes innocentes, se vit
d'un frère

et d'une spur, bientôt, par la mort de sa mère, qu arrivaet aux soqs
du ménage. peu après, obligée de l'exercer réellement dans

sa proprmis n pèrev yant ansMar-
guerite une gravité et une prudence de beau-
coup supérieures àson âge, accompagnées d'une
grande piété, lui confia l'éducation de ses deux
plus jeunes enfants et la chargea encore des détails

(i) Vie de et de la conduite du ménage (1). Nous ne savons
la sSur, par
M. Ransonet, rien des vertus qu'elle pratiqua -dans l'emploi
p.5- Vie

la me, laborieux qu'elle eut alors à remplir. Mais si sa
1818, p. 36.

modestie lui a fait taire tout ce qui aurait pu
tourner à sa louange, son humilité sincère l'a
souvent portée à s'accuser, avec douleur, des
fautes de vanité et de légèreté qu'elle croyait
avoir commises à cette époque de sa vie. Fidèle
aux pratiques ordinaires de la piété, elle ne
souffrait pas qu'il y eût rien d'affecté ou d'im-
modeste dans sa parure; toutefois en y gardant

(2) Vie de la les règles de la décence, elle ne se faisait pas
sour Bour-
geoys, 1818, scrupule de mettre quelque recherche dans ses
p.37. - Vie
de la mime, ajustements, pour ne pas paraitre inférieure aux
par M. Ran-
sonet, p. 16. filles de sa condition et de son âge (2).

tai ment Les religieuses de la congrégation de Notre-
dela

congrégation- Dame, de l'institution du Père Yourrier, parti-
externe

,, Troyes. culièrement vouées à la sanctification des jeunes

4



filles, et établies à Troyes en 1628, sous l'épis-
copat de M. René de Breslay (1), avaient donné
commencement à leur congrégation externe.
C'était une pieuse association de jeunes per-
sonnes qui, sans contracter aucun engagement
de consciene-,s'assemblaient les jours de fêtes
et de dimanches pour vaquer à-certaines pra-
tiques de religion, et s'employaient quelquefois
à exercer diverses fonctions de charité et de zèle.
La congrégation externe ne fut pas plutôt établie
à Troyes, que plusieurs jeunes personnes, en
petit nombre d'abord, y entrèrent comme à
l'envi, et soutenues les unes les autres par leurs
exemples édifiants et leur ferveur mutuelle (2),
elles s'efforcèrent de se conformer dans leur ex-
térieur aux règles de. la plus austère simplicité.
Une vie si exemplaire semblait être la censure
de toutes les jeunes filles qui n'avaient pas le
courage de l'imiter; aussi ne manqua-t-on pas
de taxer les congréganistes de singularité, et
bientôt on leur donna dans la ville de Troyes la
qualification odieure de bigotes (3).

Ces vertueuses filles estimaient et aimaient la
jeune Marguerite, et désiraient vivement de
l'attirer à elles, persuadées que son exemple dé-
terminerait un grand nombre de jeunes personnes
à entrer à leur tour dans la congrégation. Elles

()Gallia
Christiana, t.
XII Col. 521.

(2) La con-
duite de la
Providence

dans l'établis-
sement de la
Con régation.
To"? i n"4°·
p. 186.

(3) Histoire
du Montréal,
par M. Dollier
de Casson, de
1652 à 1653;
manuscrit de
la bibliothè-
queMazarine.

I

'T
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l'invitèrent donc, elles la pressèrent avec in-
stance, et firent tout ce qu'elles purent pour la
gagner. Mais Marguerite n'osait se résoudre à
faire cette démarche. Elle n'aurait pas voulu
conserver dans la congrégation les parures aux-
quelles on renonçait en y entrant. Toutefois la
crainte de passer aussi pour bigote la retint pen-

(1) H st dant plusieurs années (t), et elle persévéra dans
ibid. ces sentiments jusqu'à l'âge de vingt ans et demi,

où enfin la très-sainte Vierge, à qui cette âme
de choix avait été spécialement confiée, daigna
faire un merveilleux changement en elle à l'oc-
casion que nous allons dire.

v. Le premier dimanche d'octobre 1640, où les
Faveur

extraordinaire Dominicains célébraient la fête de Notre-Dame
qu'elle reçoit

à la vue
d'une statue du Rosaire, elle eut la dévotion d'assister à la

de la
trèVs-ite procession solennelle qui se faisait ce jour-là,

Vierge. soit que déjà elle eût été reçue dans cette con-

frérie, soit qu'elle fût portée à se mettre dans
les rangs par un mouvement secret de la grâce
qui voulait dans cette occasion parler à son cœur.

(2) L'Art de C'était le 7 octobre (2), deux mois, jour pour
vérifier les
dates, année jour, depuis que les associés de Montréal s'é-

taient engagés à établir une communauté de
filles destinées à élever les enfants dans la colo-

() Actes d nie (3). Après donc que la jeune Marguerite seGourdon, n i d nc q la p reo ve
tajireàien fut mi se dans les rangs, la procession Vint à

ilot 60



« que je ne me reconnaissais pas (3). » Jamais (e)Écrits au-
tographes de

peut-être, ces paroles du Cantique, que l'âme la sour Bour-

fidèle, dans l'ivresse du saint amour, adresse à
Marie: Vous avez blessé mon cœur, 6 ma soeur,

vous avez blessé mon coeur par un seul regard

de vos yeux (4), ne furent plus littéralement ni ()Cantue
desCantiques,

plus parfaitement accomplies que dans cette chap, IV, v. 9.

circonstance. Car ce rayon de grâce que la très-

sainte Vierge laissa tomber sur la jeune Margue-

rite fut comme un trait pénétrant, qui porta

Lv

k. '~I~

ire PARTIE. - CHAPITRE i. 7

passer, selon l'usage, devant le portail de l'ab-
baye des religieuses de Notre -Dame-aux-Non- -__

(1) Sceau de
nains, dont le monastère était contigu au couvent (Abbaye de

Notre-Dame-
des religieux de Saint-Dominique. Sur ce portail, oux-Nonnains

de TroYes. par
connu dans les anciennes chroniques sous le M.rl1abbéCf-

inet; Pans,
nom de Beau-Portail (1), se trouvait une statue ,", in*°O

de pierre qui représentait la Mère de DiEu (2). (2) Album
pittoresque et

Marguerite l'avait déjà considérée sans doute;mais monumental
du départe-

ce jour-là, arrivée devant le portail, et levant mentde l'Au-
be. - Vue de

les yeux pour regarder la statue: dans ce mo- réglise abba-
tiale de Notre-

ment elle lui parait être d'une beauté ravissante t a-
et Saint-Jacques,

et toute céleste. En même temps son esprit est 1852, par M.
Ch. Fzchot.

éclairé tout à coup d'une lumière intérieure qui
lui découvre le néant de toutes les choses du
monde, et son cœur est pénétré pour DIU de
l'amour le plus pur. «Enfin je me trouvai alors
« si touchée et si changée, écrit-elle elle-même,
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dans son cœur l'amour le plus ardent envers
Marie, et le remplit pour elle des sentiments
les plus vifs de tendresse, de confiance et d'a-
bandon.

VI. Cette grâce si abondante lui ayant été don-
Effets

sensibles née principalement en vue d'attirer à DU un
que

cette faveur
produit dansgr

Mlle
Meur manière sensible dans toute sa personne. ElleBourgeoys.

parut surtout dans l'expression de son visage,
qui sembla dès ce moment être une image
touchante de la modestie de Marie, de son hu-
milité et de sa douceur. Toutes les personnes
qui connaissaient Marguerite ne purent s'em-
pêcher d'être frappées d'un changement si subit
et si extraordinaire. « Après la touche que j'avais
« eue à la vue de cette sainte image, écrit-elle,
« retournant à la maison si touchée et si chan-
« gée, cela paraissait à tous: chacun sachant
« bien que jusque alors j'avais été fort légère et
« la bienvenue avec les autres filles. Mais dès
« ce moment je quittai tous mes petits amuse-
« ments, et me retirai d'avec le monde pour

(1) Écrits au- « me donner au service de DIEU (1). » Ne con-
tographes de .
la sour Bour- naissant rien de plus condamnable dans elle ,
gj s qu'une trop grande recherche dans les habits

et le désir dé "araître pour s'attirer l'estime ,
elle ne voulut plus porter, et ne porta plus en
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Ire PARTIE. - CHAPITRE I. 9

effet dans la suite, que des vêtements très-
simples de couleur brune ou noire, sans
soie ni autres ornements superflus (1), et se (1) Vie delaoeur Bour-
voua dès lors avec une ferveur toujours plus8 V

grande aux humiliations dont nous verrons Manmet,

qu'elle fut insatiable tout le reste de sa vie.

Enfin, immédiatement après la faveur dont nous
venons de parler, sa première démarche fut
d'aller se jeter 'aux pieds de M. Dégorais,
grand pénitencier de la cathédrale de Troyes,
et de lui faire une confession'(2) extraordinaire, (2) Écrits au-

tgahsde

en détestant dans l'amertume de son cœur et soeur Bour-geoys.

en s'efforçant d'expier, par ses larmes et sa com-
ponction vive et véhémente, les fautes de légè-
reté et de vanité, dont elle ne cessa de gémir
et de s'accuser depuis.

Pour donner un nouvel aliment à sa ferveur, v.
Mlle

elle eut alors le désir de se joindre aux pieuses ourgeoys
èst reçue

congréganistes externes, Cependant avant de dans laongrégation

demander entrée dans leur société , cette fille externe.

sage et prudente examina d'abord la conduite et
l'esprit qui les animaient; et ayant bientôt re-
marqué en elles une vertu aussi solide qu'elle
était exemplaire, elle demanda d'être reçue
.elle -même dans leur congrégation (3). Elles (3Y si

l'accueillirent avec une satisfaction propor- M.,e

tionnée aux voux qu'elles avaient faits pour la

LmMýj



(1) Ibid.

vm.i

Son unio:
aux

f dispositio
intérieur

de

VlE DE LA SRUR BOURGEOYS.

li

n

ns
es

ia très-sainte
Vierge.
Elle est

élue préfète
de la

congrégation.

posséder parmi elles, et à la joie que leur avait.
fait éprouver son généreux changement. Mais
elles ne tardèrent pas à s'apercevoir que dans
la réception d'une telle compagne, tout l'avan-
tage était de leur côté. Dès son début, la sour
Marguerite, car c'est ainsi qu'on la désigna
depuis dans la congrégation (1), fut un modèle
de perfection digne d'être proposé à toutes les
autres congréganistes, et qui excita parmi elles
une sainte émulation de ferveur. Elle était par-
tout où il y avait quelque action de dévoue-
ment à pratiquer, toujours prête à entreprendre
toutes sortes de bonnes oeuvres ; et elle s'y ap-
pliquait avec une ardeur d'autant, plus entrai-
nante pour ses compagnes, que ce saint zèle
prenait sa source dans son union intérieure avec
la Mère de DIEU, qui semblait résider dans ellé,
pour' les attirer toutes à l'odeur de ses vertus
dans les voies de la perfection.

Depuis le moment où elle se sentit si vive-
ment touchée à la vue de l'image de Marie,
son attrait dominant, ou plutôt l'occupation
habituelle de son esprit et de son cœur, était en
effet de s'unir aux dispositions très-saintes et
très-parfaites dont cette divine Mère avait-animé
ses actions lorsqu'ellee était sur la terre. Pra-
tique, sanctifiante, à laquelle elle fut constam-

10
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ment fidèle tout le reste de ses jours, et qu'elle
laissa aux vierges chrétiennes dont elle devint
dans la suite l'institutrice et la mère, comme la
base et le fondement de toute la perfection de
leur société (1). Aussi l'édification qu'elle ré- (1)uvie de

laseR oui'-
pandit dans la congrégation externe lui gagna geoY8

si parfaitement les cours de toutes ses com-
pagnes, et lui concilia à un si haut degré leur
confiance et leur vénération, qu'aux premières
élections qui eurent lieu depuis son entrée,
elle fut· choisie pour occuper la charge prin-
cipale, celle de préfète. Enfin, ce qui montre le
grand éclat que sa vertu toujours soutenue jetait
parmi ces saintes filles, elle fut continuée tou-
jours dans cette même charge jusqu'à son départ
pour le Canada, c'est-à-dire l'espace d'environ (2) Histoire

douze ans, ce qui avait été jusque alors S dsarMoer
de Casson

exemple ().ibid.
Celle des congréganistes externes qui l'avait lx

Lasoeur

occupée avant elle, et qui était une fille de vertu Bourgeoys

et de bon sens, frappée comme les autres de la lmecous
deferveur de la sour Marguerite, jugea qu'une àne M. Jendret.

qui semblait pl t voler que marcher dans les
voies de la pe ection, avait besoin d'un guide
sûr et expé enté. Elle l'engagea donc à se
mettre sous la direction d' un ecclésiastique très- critsaue

la sour Bour-éclairédans les voies de DIEu, M. Jendret (3) qui geoys.

d Mnra

par M.ollie
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(c a entreemr ie ieu sacre e ia ierveur )cans que
que communauté spécialement vouée à Marie..
Comme il portait un vif intérêt à l'institut des
carmélites, dont la réforme jetait alors un grand
éclat danssoute la France, il désira de procurer
la maison du Faubourg un trésor si précieux;
et après avoir éprouvé quelque temps sa péni.-

(1) Écrits au- tente, il se détermina àa lui proposer eni d'en-
tographes de

lasourBor-trer dans cette communauté (1).
geoys.

X. La fin de cet institut, destiné à honorer la très-
La sSur

Marguerite sainte Vierge sous le titre de Notre-Dame du
Bourgeoys
pseecz Mont-Carmel, et la vie très-austère dont on y faitprésente chez

les carmélites,lis chieS rofession , avaient trop de conformité avec les
puis chez

les clarisses,
qui refusent

de
la recevoir.

strana, t. xu,

(à erelii euses avaict ré ysdu asn de lafr eur

(1) aIL Commensitt lnetaie en vif0 appée de l'incartution;

COL521. l'autre en 1630, dite du Faubourg n(1).
e r v é v e t s p

tl

Irrdn et omnué()
Lafnd-etisiudetniloorrl rs

192 VIE DE LA SEUa BOURGEOYS.

était alors directeur des carmélites du Fau-
bourg (*). Ce saint prêtre, à qui elle se-fit con-
naître entièrement, voyant en elle une vertu
généreuse et à toute épreuve, un amour extraor-
dinaire pour les pratiques les plus austères de la
pénitence, ne douta pas que la très-sainte Vierge,
l'instrument d'un changement si admirable,
n'eût sur elle des desseins particuliers. Il jugea
que sa pénitente n'était pas destinée à vivre dans
le monde, et que probablement DIEU l'appelait

x - 1 e~ -- s îý 1-~



" PARTIE. - CHAPITRE I. '13

attraits qu'éprouvait alors la sour Marguerite,
pour qu'elle pût se refuser à une proposition sem-
blable, qui lui était faite d'ailleurs par celui à
qui elle avait confié le soin de sa sanctification.
Elle y acquiesça donc avec joie, et ressentit môme
un grand désir de se consacrer pour toujours,
dans cet ordre, au culte de Marie. Son père, à
qui elle ne tarda pas à faire part de son dessein,
ne put s'empêcher d'être sensible à la privation
d'une fille qu'il aimait très-tendrement, et dans
laquelle il s'était plu à considérer jusque alors l'ap-
pui et la consolation de sa vieillesse. Néanmoins
comme l'affection qu'il lui portait était une affec-
tion chrétienne, et que d'ailleurs il ne pouvait
rien refuser à sa fille, dont il admirait et vénérait '.

lui-môme la vertu, il ne mit point d'obstacle à
son dessein, et promit de faire tous ses efforts
pour fournir à la communauté la dot qu'on avait
coutume d'exiger (1). M. Jendret proposa dôno sa (1) Histoire

pénitente aux carmélites. Mais le Carmel n'était parMolier
de Casson,* de

pas l'ordre où DIU voulait qu'elle le servit. Il

l'avait choisie pour être elle-même la fondatrice
et la mère d'un institut de vierges, destiné à ho-
norer sa très-sainte Mère d'une manière nouvelle,

et à la faire aussi honorer dans la ville qui devait
être bâtie à sa gloire dans la Nouvelle-France,

et porter pour cela le nom de Villemarie. C'est
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pourquoi, comme il agit à son gré sur les cours
et sur les volontés pour arriver à ses fins, il dis-
posa de telle sorte les esprits des religieuses

(i) critsau- carmélites, qu'elles refusèrent de la recevoir (1).
tographes de
la soeur Bour- Nous ignorons quels furent les motifs de ce re-
geoys.

fus : peut-être le changement subit qu'on avait
remarqué dans la jeune postulante, et dont on
ignorait la cause véritable, fit-il soupçonner
quelque légèreté dans le désir qu'elle témoignait
d'embrasser un institut si austère, et douter si

(2) Vie de cette grande ferveur serait de durée (2). Quoi
la sSur Bour-
geoys, 1818, qu'il en soit, se voyant refusée par les carmé-
P. 39.

lites, et ne connaissant pas encore les desseins de
DIEU sur elle, son zèle ardent pour la perfection
et son grand amour pour la pénitence, lui firent
penser alors que peut-être l'ordre austère des
clarisses était celui auquel elle était appelée.
M. Jendret, qui ignorait aussi de son côté les
vues de Dwu sur elle, approuva apparemment ce
désir, et l'autorisa à se présenter chez ces reli-
gieuses . Mais cette. demande n'eut- d'autreeft
que de faire trouver à Margnerite uýne nouvelle
occasion de mérite, dans' l'humiliation qu'elle

(3) Ibid., p. sembla lui attirer encore ici, par le refus quon
42. - Vie par
M. Ransonet ,

· p. 19-20. fit de la
. xi. Croyant alors que Du voulait qu'elle prati

La sour
Bourgeoys quât au milieu du monde a uvie parfaite à la.



quelle elle se senrt si fortement attirée, elle se lie
au service

eut le désir de s'attacher irrévocablement au de Dieu
dans

service de DmU par les voux perpétuels de chas- le monde par
les voeux

teté, de pauvreté et d'obéissance. M. Jendret de chasteté

cependant, quoiqu'il ne doutât pas de la solidité de pauvreté.

de sa vertu, ne jugea 'pas à propos de lui per-
mettre d'exécuter aussitôt ce dessein. Pour

éprouver son humilité, il lui répondit qu'elle
ne devait pas penser à contracter de pareils en-
gagements dans le monde, avant d'avoir atteint
l'âge de trente ans (1). Elle n'en avait alors que (1) Vie de

laesur Bour-

vingt-deux. Comme le désir de la sour Margue- %eOY5,Parm-

rite lui était inspiré de DIEu et qu'il était calme 1-9%- Vie

et paisible, elle se soumit aussitôt et aveuglé-
ment à la réponse de son directeur. Une défé-
rence si prompte et si humble· devait être pour
celui-ci un trait de lumière bien propre à le dé-
terminer sur le parti qu'il avait à prendre. Tou-
ché en effet de l'humilité de sa pénitente, autant
qu'il était surpris des merveilleuses opérations
de DIEu en elle, il lui permit peu après de pro-
noncer d'abord le vou de chasteté perpétuelle,
ce qu'elle fit avec toute la ferveur possible (2), (2) Vie de

1882P. 42-43.
le jour de saint Thomas, apôtre, 21 décembre
1643 (3), dans la vingt-troisième année de son (3) Écrits au-

tographes de
âge. Depuis ce jour et jusqu'à la fin de sa vie, la sœur our.

elle regarda l'engagement qu'il lui fut donné de

Ire PARTIE. CHAPITRE I. 15
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contracter alors, comme une des gràces les plus
signalées qu'elle eût reçues de Dmou, et comme
l'époque de sa consécration parfaite à son ser-
vice. Vers la fin de sa vie, rendant compte de
la conduite de DiEu sur elle, elle écrivait en
rappelant cette circonstance: « Je me suis don-
« née à DiEu en 1640; et quelques années après,
« dans le premier dessein que sa bonté m'avait
« donné pour son service, j'ai fait mon vou de
« chasteté par l'avis de mon confesseur, avec
« intention de faire les deux autres quand j'en
« aurais la permission. Peu après, j'ai fait aussi
« le Vou de pauvreté; et j'ai prononcé ces deux
« vux avec tout le zèle et toute la perfection
« qui m'étaient possibles, et avec résolution de

(1) Ecrits au-
tograpes.etc. « les garder toute ma vie (1). »

XII. Cette circonstance fut en effet l'occasion dont
M. Jendret
juge que la bonté divine sembla se servir pour faire en-la sour

®ogos trevoir déjà le dessein qu'elle avait sur la sour

laoi Marguerite, selon l'expression dont elle-même se
la très-sainte

Vierge sert ici. Car M. Jendret, frappé du peu de succès
dans

un nouvel des démarches qu'elle avait faites.pour entrer en
institut.

religion, et connaissant par une heureuse expé-
rience le zèle et le- talent incomparables que DIu
lui avait donnés pour l'instruction et le salut des
jeunes filles et dont il voyait tous les jours les plus
consolants résultats; assuré d'ailleurs de la soli-

e



dité et de la générosité de sa vertu, disposée à
tout entreprendre pour la gloire de Dieu: il jugea
qu'il seconderait les vues de la divine Providence
sur, elle, s'il pouvait la fixer à cet emploi, en lui
associant quelques jeunes personnes de vertu,
qu'on pourrait trouver aisément dans la congré-
gation externe dont elle était préfète. Enfin, l'at-
trait qu'elle avait toujours ressenti depuis qu'elle
s'était donnée au service de DIEu, pour hono-
rer la vie et les vertus de la très-sainte Vierge,
et pour s'unir à ses dispositions intérieures dans
ses actions, fit croire à ce saint prêtre qu'elle était
en effet destinée à l'honorer d'une manière
propre et spéciale.

Il conçut donc le projet d'un nouvel institut
conforme à cet attrait, et fit part de son projet à
Marguerite. « Ce bon père, rapporte-t-elle elleL
« même, me parla un jour du dessein de faire
« une communauté pour honorer l'état de la
« sainte Vierge dans sa vie voyagère. Des trois
« états de filles que NOTRE-SEIGNEUR a laissés
« après sa résurrection pour suivre et servir
« l'Église, me dit-il, je ne trouve que celui de
« sainte Madeleine et celui de sainte Marthe qui
« soient remplis (1). L'état de sainte Madeleine
« est rempli par les carmélites et les autres
« recluses; celui de sainte Marthe, par les reli-

2

(1) Ecrits au-
tographes de
la sour Bour-
geoys.
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« gieuses cloitrées qui servent le prochain; mais
« celui de la vie voyagère de la sainte Vierge
« ne l'est pas, et c'est·celui qu'il faut honorer.
« Il ajouta que, (sans clôture), sans voile,,ni
« guimpe, on serait vraiment religieuse; ce qui

(1) Lettre de « m'était bien agréable; ·car j'avais pitié des
qa s i « filles qui, faute de bien, ne pouvaient s'éta-

rr0ononA695. « blir au service de DIEu (1). »

xm. Pour s'assurer cependant de la volonté divine
M. Jendret
codse touchant ce dessein, M. Jendret le communiquades regles

le oàvei à M. le théologal de la cathédrale de Troyes,
institut dont '1

il fait un qui ne balança pas à l'approuver; et l'un et
essai. l'autre s'étant joints ensemble, ils composèrent

pour ce nouvel institut des règles d'une grande
perfection. Mais, trop défiants de leurs propres
vues pour oser ne s'en rapporter qu'à eux-m&-
mes, ils désirèrent de soumettre ces règles à des
personnes éclairées, et les firent présenter à plu-
sieurs docteurs de Sorbonne par M. le théologal
de Notre-Dame de Paris. Ces docteurs les ayant

(2) Ibid. approuvées (2), comme très-propres à procurer
Ecrits auto-
graphes de la la gloire de DIEU et la sanctification des âmes,
sœur Bour-
geoys. M. Jendret résolut de les mettre enfin à exécu-

tion , d'abord par manière d'essai. Les re-
ligieuses de la congrégation de Notre -. Dame

applaudirent à ce dessein, dans l'espérance qu'il
contribuerait à assurer la sanctification et la per-
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sévérance de leurs élèves dans le monde; et une
pieuse veuve, M'' de Chuly, sour de Mm

e de
Chomedey, celle des religieuses de la congré-
gation qui était chargée de la direction des con-
gréganistes externes, offrit, pour commencer
cet essai, un appartement dans sa maison à
Troyes (1). (1) Vie de

la sour Bour-
Tout étant ainsi disposé, M. Jendret commu- geoys, par

.Ransonet ,
niqua son dessein au père de Marguerite, et ce P. .

vertueux père, toujours prêt à seconder les
pieuses intentions de sa fille, se confiant d'ail-
leurs pleinement à la sagesse et à la prudence de
M. Jendret, consentit à tout, dans l'espérance
de contribuer de sa part, par ce sacrifice, à pro-
curer la gloire de Dieu. « Mon père, écrit la
« sour, me donna au bon M. Jendret, pour
« disposer de moi hors de notre maison (2) ». (2)Ecritsau-

tographes de
Enfin deux autres vertueuses filles furent la sour Bour-

geOys.
associées à Marguerite, et toutes trois commen-
cèrent l'essai de ce nouveau genre de vie (3). (3) Lettre de

a sœur Bour-
Elles s'appliquèrent donc à l'instruction et à poss0a M.

la sanctification des jeunes filles, se proposant
pour modèle la charité que la très-sainte
Vierge avait montrée pour le salut des âmes,
en aidant les Apôtres par la ferveur de ses
prières, la perfection de ses exemples et la sain-
teté de ses conversations, dans le temps qu'elle

i* PARTIE. - CHAPITRE I. 49
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·xiv. L ou ageie utuftprirpassa sur la terre -après l'Ascension du Sauveur.
Trait

de courage dans lexercice de ce ministère de charité, unede
la sour s vraimnt étonnantes

Bourgoys.
L'essai déploya unzla
institut4ne vertu des filles pieuses qui lui semblaient être

réussit pas. psecongrégation

f de Troyes rapportait dans une de ses lettres un
trait de courage bien remarquable. Un jour,
de jeunes libertins entrainaient de force une
honnête fille. La soeur Marguerite, informée de

S cette action audacieuse, prend à l'instant un
crucifix en main, et court après les ravisseurs
qu'elle atteint bientôt. Sans craindre les me-
naces qu'ils lui faisaient de décharger sur elle un
pistolet pr t à tre tiré « Malheureux!'leur dit .
« elle en leur montrant le crucifix; c'est JÉsus-

SCHRIST que vous attaquez dans ses membres.
« Sachez que tôt ou tard il se vengera de votre
« sacrilège témérité. » Effrayés de ces menaces,
ils se retirent confus, et laissent en liberté la
jeune personne, qui court à l'instant se préci-
piter avec transport dans les bras de sa libéra-
trice. Cette fille fut, dit-on, M e Crolo, qui s'at-

(1) Vie de tacha dès cet instant à la seur Maruerite et

casu orucfxe an tcutarslsrvser

g la suivit quelques années pls tard, en Ca-

-2. « Velenada (1), comme nous le raconterons dans le
de la icsine,
1818, p.4 4 . livre suivant,
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Mais la suite montra bientôt que le dessein
conçu par M. Jendret n'avait été qu'un simple
moyen ménagé par la Providence pour faire
discerner dans la suite sa volonté sur la sour
Marguerite, et donner plus de confiance aux per-
sonnes qui seraient chargées de prononcer sur sa
vocation si extraordinaire pour le Canada. L'essai
dont nous parlons ne fut pas en effet de longue

durée, malgré les heureux commencements qu'il
avait eus. Car l'une des deux compagnes de la
sour étant venue à mourir, et l'autre ayant pris
parti ailleurs (1), M. Jendret se vit contraint (1)Ecrits au-

tographes de
d'abandonner son projet et de conseiller à la la sour Bour-

geoys. - Let-
sour Marguerite de reprendre ses premières tre de la sœur

à M. Tronson.

occupations de simple congréganiste, en atten-
dant qu'il plût à DnEu de leur manifester plus
clairement ses desseins.

Dans le même temps, DIEU imposa à cette âme LV.
La sSur

généreuse un nouveau sacrifice qui coûta beau- Bourgeoqs
perd son pere,

coup à sa sensibilité, mais qui dut attirer de nou- et se retire

velles grâces sur elle par les dispositions saintes amesMme de Chuly.

dont elle l'accompagna: ce fut la perte qu'elle fit la DIEUlconsole.

alors de son père (2). Après l'avoir assisté dans (2) Ecrits au-
tographes de

sa maladie et l'avoir disposé à la mort, avec la sour Bour-

tous les soins et la tendresse qu'on peut ima-

giner de la part d'une telle fille, elle eut encore

le courage et la charité de l'ensevelir elle-

r,
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môme de ses propres mains. Comme si cette action

de piééfiliale eût augmenté en elle son ardente
charité pour le prochain, elle commença, dès
ce jour, à joindre aux autres bonnes oeuvres dont
elle avait fait profession jusque alors, la pratique

chrétienne d'ensevelir les morts, et l'exerça le

reste de sa -vie dans toutes les occasions -qui se

présentèrent, sans qu'elle se refusât jamais à cette

la) Vi de oeuvre de miséricorde (1). Enfin, ayant rendu
lsSrBour-

geoys,1818, p. à son père tous les devoirs de la piété filiale,
43.

elle revint -chez Mtm
e de Chuly occuper de nou-

veau l'appartement qu'elle avait quitté, et elle
y demeuira jusqu'à son départ pour la Nouvelle-
France, qui eut lieu peu après, com me nous le

(2)Ecritsau- raconterons au chapitre suivant (2),
tographes de
la sœur Bour- Après qu'elleesonp ,eet

geoys.up
par la rupture de la petite société formée par

M. Jendret, elle se voyait dans l'incertitude de

sa vocation, Dau sembla vouloir la dédom-

mager abondamment de toutes ces diverses

épreuves.RIl se plut alors à l'inonder pendant
plusieurs mois des plus ineffables consolations.
Chaque fois qu'elle s'approchait de la sainte

(3) Vie d table, le feu sacré qui embrasait son âme re-
lesur parMcaisant sur ses sens extérieurs, elle avait

cRanso estbep.s es d
26. - Vie de peme a modérer les impressions sensibles de
p.d45. cette sainte ardeur (3), comme nous le lisons
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de plusieurs grandes servantes de DIEu, entre
autres de la mère Agfiès de Jésus, obligée alors
d'entr'ouvrir sa robe et même de mnettre sur sa (1) Vie de

poitrine des serviettes mouillées pour se donnerlde
M. de Lan-

quelque soulagement (1). Mais une faveur plus tages.

extraordinaire encore, et qui enivra la sour Mar- xvi.
NoTIRE-

guerite des plus ravissantes consolations, ce fut SEIGNEUI

une apparition sensible de NOTRE-SEIGNEUR dans montre

la sainte Eucharistie, sous la forme d'un enfant, lasSur
sous

comme de l'âge de trois ans et d'une beauté la forme
d'un

incomparable, grâce dont la mère Agnès avait petit enfant.

aussi été honorée. L'année 1650, le jour même
de l'Assomption de Marie, car il semblait que
DIEU, pour l'attacher de plus en plus à sa divine
mère, se plût à choisir les jours de ses fêtes pour
la combler de ses plus précieuses faveurs; le
jour donc de l'Assomption, fête principale de l'
congrégation externe, le très-saint sacrement

étant exposé selon l'usage, elle fut désignée
pour rester en adoration en sàt présence pen-
dant la procession qu'on faisait ce jour-là. Après

avoir demeuré quelque temps humblement pro-

sternée devant NOTRE-SEIGNEUR, plus encore de

cœur et d'esprit que de corps, elle se sentit

portée à lever les yeux vers la sainte hostie;
et dans ce moment elle aperçut la merveille

dont nous parlojs. Il n'est pas donné au langage

ira bARTtIEw -- C-ATRE t 9
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humain d'exprimer les opérations de DIEU dans
les âmes, lorsqu'il daigne les favoriser ainsi de

visions célestes. Tout ce que nous pouvons dire
de celle que reçut la sour Marguerite dans cette
occasion, c'est que- la vue de la -beauté ravis-
sante de l'enfant JÉsus, en lui faisant éprouver
les impressions les plus douces et les plus ineffa-

bles du saint amour, lui inspira en même temps
un tel dégoût pour les beautés trompeuses et

corruptibles de la terre, que, quoique déjà elle

fût remplie pour elles d'un souverain mépris,
dès ce moment elle ne vit plus dans leurs at-ia < u etraits que des piéges de Satan, et des amorces

(t) Vie de empoisonnées du péché (1). Enfin, comme ferait
la sSur Bour-
geoyspar. un ange du ciel s'il venait sur la terre habiter
R(ansonet, p
6 e dans un corps mortel, elle n'usa plus désormaismême, 1818,

P- "- qu'avec contrainte et dégoût des choses les plus
nécessaires à la vie; et c'était précisément la
disposition oÙ DIEU voulait, par une si insigne
faveur, faire entrer cette grande âme, pour la

rendre capable d'exécuter les desseins qu'il allait
lui manifester en l'appelant au Canada.
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CHAPITRE Il.

DIEU FAIT CONNAITRE 'A LA SOEUR BOURGEOYS

QU'ELLE EST APPELÉE

A EXERCER SON ZÈLE A VILLEMARIE.

On a vu dans l'Introduction qu'en 1641, lors-
que la compagnie de Montréal résolut de fonder les re1igeuses

Villemarie, elle offrit la conduite de cette entre-c é
à M.Pau de homde ~supplient

prise à M. Paul de Chomedey de Maisonneuve,
Maisonneuvequi l'accepta avec joie, dans la vue de sacrifier sa d'emmener

vie à la gloire de la Mère de DIEU. Ce gentil- delles

homme, qui appartenait à l'une des meilleures àvumre

familles de Champagne, se rendit là Troyes avant
l'embarquement, pour prendre congé de ses
parents, et surtout pour recommander à leurs ~
prières le succès d'une entreprise si périlleuse,.,Jl
avait dans cette ville une soeur, religieuse de la
congrégation,M de Chomedey dont nous avons
parlé, connue en religion sous le nom- de seur
Louise de Sainte-Marie (1). Cette religieue qi(1) La con-

duite de la

éprouvait, comme autrefois sainte Théirèse, un Irvdec
ardent désir d'aller porter la foi aux gentils semen t de lacongrégation.

et de mériter parmi eux la gloire du martyre, Tou 1732, in-

avait à peine' eu connaissance du dessein de 186.

Montréal, qu'elle s'était sentie touchée d'une
compassion particulière pour les sauvages de

familesde hampgne serenit àTroes van
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la Nouvelle-France. Mais apprenant de la bouche
de son propre frère sa nomination à la charge de
gouverneur de cette nouvelle colonie, qui était
destinée à faire honorer la Mère de DIu, et où
l'on devait établir une communauté de filles,
vouées à l'instruction et à la sanctification du pro-
chain, elle crut que la Providence avait ménagé
un si heureux événement pour lui donner à elle-
même l'occasion d'aller exercer son zèle à Ville-
marie. Elle n'eut donc rien de plus pressé que de
le conjurer d'emmener avec lui trois ou qu4tre re-
ligieuses de la congrégation.; et toutes les autres
religieuses de cette communauté, entrant dans
le même zèle, lui firent à leur tour la même

(1) Ibid., p.
*p198. demande (1).

M. e Quelque désir qu'éprouvât M. de Maisonneuve
Maisonneuve..
avait refuse de favoriser leur pieux dessein, il fut contraint

leurs services
en ' de leur représenter que sa simple commission de

leur faisant
cependant gouverneur ne lui permettait pas de leur donner

des promesses
pour cette satisfaction: un établissement de cette na-

l'avenir.
ture ne pouvant être accepté que par la compagnie
de Montréal, de laquelle il tenait lui-même ses
pouvoirs. Que d'ailleurs, dans l'état où serait
le pays pendant plusieurs années, une maison
de leur ordre ne pourrait être d'aucun avan-
tage, la colonie devant être établie auparavant,
et le pays peuplé. Néanmoins elles ne laissèrent
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pas de le presser encore, surtout sa sour, qui
employa pour le fléchir les plus vives instances;
mais tout fut inutile. Cependant, pour adoucir
la peine que leur causait son refus', il finit par
leur donner des promesses pour l'avenir, et ac-
cepta de leur part, comme un gage de leur parole
mutuelle, une image de la très-sainte Vierge,
autour de laquelle sa sour écrivit en lettres d'or
les paroles suivantes, qui étaient sans doute de
sa façon:

Sainte Mère de D'au, pure Vierge au cœur loyal,
Gardez-nous une place en votre Montréal (1). (1) Ecrits au-

tographes de
Depuis cette année 1641, M. de Maisonneuve la sour Bour-

ayant été obligé de repasser plusieurs fois en de la oeur

France pour les affaires de la colonie, ces reli- sie 8e8lp

gieuses, qu'il ne manquait pas de visiter dans 46-47.

ces occasions, s'empressaient, en le revoyant, de
lui réitérer leurs instances et de lui rappeler à
lui-même ses promesses, mais toujours avec

aussi peu de succès. La situation de Villemarie,
qui était alors une vraie boucherie, par les
guerres cruelles et continuelles qu'on y avait à
soutenir contre les Iroquois, ne permettait pas
en effet de donner suite à ce dessein, quoi-
que les religieuses de Troyes nourrissent tou-
jours dans leur coeur les mêmes espérances.
Elles ne se doutaient pas alors que cette fon(

t7

iA
le
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dation si désirée était réservée à la sour Mar-
guerite, ni que toutes leurs instances auprès de
M. de Maisonneuve, et tous leurs projets à cet
égard, étaient un simple moyen ménagé par la
divine Providence pour donner occasion à lexé-
cution de ses desseins sur cette fille de grâce.
Voici comment DIEU daigna enfin les mani-
fester.

Après la faveur que la sour Marguerite avait
reçue le jour du saint Rosaire de l'année 1640,
étant ensuite entrée dans la congrégation ex-
terne, comme nous l'avons rapporté, elle avait
appris par ses compagnes qu'on venait de faire en
Canada un nouvel établissement qui serait con-
sacré à la Mère de DIEU, et où les religieuses
de la congrégation espéraient d'aller exercer
leur zèle (1). Peu.après, pendant que, par le
conseil de son directeur, elle faisait pour son
entrée en religion les démarches dont nous
avons parlé, l'une des congréganistes externes,
qui avait un grand désir de passer en Canada,
vint la trouver, et lui dit d'un air très-as-
suré, et avec des paroles pleines de force,
qu'elle ne devait pas embrasser la vie reli-
gieuse , mais qu'il fallait qu'elles allassent l'une
et l'autre s'employer au service de DIu dans la
colonie de Villemarie. Là-dessus, elle lui allègue

Ili.
Les

religieuses
de la

congrégation
proposent

à
la sour

Bourgeoys
de

se joindre
à elles

lorsqu'elles
iraient

à Villemarie.

(1) Lettrede
la sour Bour-
geoys à M.
Tronson.

28
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tous les motifs qu'elle juge être les plus propres
à la toucher, et qui sans doute lui étaient in-
spirés de DIEU. Elle lui fait les instances les
plus vives et les plus pressantes, et agit enfin
si efficacement sur son esprit et sur son cœur,
qu'elle l'oblige d'aller trouver la supérieure de
leur congrégation, et de lui faire connaître à
fond ses dispositions et toutes ses pensées (1). Histoire

C'était la sour Louise de Sainte-Marie, la propre car deCàn

sour de M. de Maisonneuve. Elle dirigeait la dé 652

congrégation externe avec tant de bénédiction,
que 'ayant trouvée composée de trente filles

seulement lorsqu'elle en prit la conduite, elle
y en laissa plus de quatre cents, qui n'aspi-
raient la plupart qu'à la vertu solide et à la
plus haute piété (2). Comme elle connaissait (2) La con-

duite de la

mieux que personne le caractère et la générosité deane-

de la sour Marguerite, elle fut ravie de l'ou- * " ,

verture qu'elle lui fit alors, et ne doutant pas
qu'elle ne fût appelée de DIEU à travailler dans

une telle mission, qui demanderait des àmes

d'un grand courage et d'une vertu à toute

épreuve, elle jugea qu'elle pourrait avec beau-

coup d'avantages se joindre aux religieuses de
la congrégation, lorsqu'elles partiraient pour

Villemarie. La communauté, entrant à son tour

dans les vues de la sour Louise de Sainte-Marie,

99

jij
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fit enfin cette proposition à la sSur Marguerite,
ui l'ac e g a rnd cœiunrl «a Ces bonines reli-

« gieuses, dit-elle, me demandèrent si je vou-
()Ecrits au-

tgrahes*d« lais être de la partie quand elles iraient àla soeur Bour-« " 'i
geoys. -r 1,e u(2iettre de «Montréal ; je leurpromis qu'oui (1), et que je
la sour à M.
Tronson. « serais de la bande (2). »

IV d Cependant les attaques continuelles des Iro-
Masonneuve quois, qui harcelaient la petite colonie de Ville-

et marie, depuis surtout qu'ils avaient détruit ou
se rend
à*Troes dispersé près de'trente mille Hurons, obligèrent

pour visiter
sa famille M. de Maisonneuve à repasser en France (3). Il
en 1653.

représenta à M. Olier et aux autres membres
(3) Ecrits àu-r

'oas derde la compagnie la nécessité de lever une nou-la soeur Bour- opge n~csînu-
ge*y*. velle recrue d'hommes forts et courageux, en

état de conserver la colonie, alors obligée de

(4) Histoire rester renfermée dans l'intérieur du fort (4);
du Montréal,
Par M. Iol- car elle ne comptait plus que dix-sept hommes
tier de Casson,
dèi649ài650. capables de se défendre contre ces barbares (5).
(5) Ecrt ts au-

tographes de Il ajouta même que s'il ne pouvait emmener avec
la sSur Bour-
geoys. lui au moins cent soldats, son avis était qu'on

abandonnât entièrement le dessein deVillemarie,
qui ne pourrait subsister plus longtemps sans

ce secours. Tous les associés, persuadés que DIEu

voulait se servir d'eux pour conserver une oeuvre
qu'ils n'avaient entreprise que par ses ordres,

entrèrent dans les vues de M. de Maisonneuve
(6) Histoi re

deu r1l.pour la maintenir (6); et quoiqu'ils fussent alors

I
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réduits au petit nombre de neuf ou dix, ils réu-
nirent un fonds de 75,000 livres qu'ils employé-
rent à lever une recrue de cent huit hommes
d'élite, forts et vigoureux, et presque tous ha-
biles à travailler de divers métiers (1). Cette (1 Annales

de l'Hdtel-

recrue était prête à passer en Canada au prin- IeSsnt

temps de l'année 1653, lorsque, avant de s'em- ja la

barquer avec elle, M. de Maisonneuve se rendit
à Troyes pour visiter sa famille et ses amis.

Quelques jours avant qu'il arrivât dans cette V.
Songe

ville, la sour Marguerite eut un songe qui la remaruabIe

frappa beaucoup, et qui était un moyen dont la la
Providence voulait se servir pour faire connaitre à-ennare
ses desseins sur elle. DuEu, qui peut manifester vocation

pour
sa volonté d'une infinité de manières, s'est servi vinlemarie.

quelquefois pour cela du langage mystérieux
des songes, comme le prouvent les vies de plu-
sieurs saints personnages, et même les histoires

de l Ancien et du Nouveau Testament. Chacun
connait le songe de saint Paul, qui fut l'occasion
de son voyage et de sa prédication dans la Macé-
doine, lorsque, voyant dans son sommeil un
homme qui apparemment était vêtua à la ma-

nière de cette province, il l'entendit qui lui

faisait cette prière: « Passez en Macédoine, et
« venez nous secourir. » Ce qui lui donna à

comprendre, ajoute l'écrivain sacré, que DIu

9A

I
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(1 Actes des
ApOres, chap.

f xvi, V. 9 et 10.

(2) Vito S.
Xaveriià Tur-
sellino, lib. i,
cap. 8.

(3) Vie de
la sour, par
M. Ransonet,
p. 29.

(4) Vie de
la seur, 1818,
p. 49.

(5) De ser-
vorum beati-
ficatione, etc.,
lib. mi, cap.
LI, n. 6, etc.

VI.
Les

religieuses

l'appelait en effet à prêcher l'Évangile dans
cette province (1). On voit aussi dans la vie de
saint François Xavier que DnEu se servit d'un
semblable moyen pour lui faire connaître sa
vocation à évangéliser les Indes (2). La sour
Marguerite, appelée à travailler pour la gloire
de DIEU à Villemarie, sans le savoir encore,
crut donc voir pendant son somineil un homme
grave et vénérable, dont l'habit simple et de
couleur brune, qui paraissait être moitié ecclé-
siastique et moitié laïque, ressemblait assez à
celui que prenaient alors les prêtres lorsqu'ils
allaient à la campagne (3). Les traits du visage
de cet homme, qui lui était entièrement inconnu,
demeurèrent cependant vivement empreints dans
son imagination, et elle sentit intérieurement
qu'elle aurait par la suite avec lui des rapports
très-particuliers, que DIEU ferait naitre pour sa
gloire. Ce songe l'ayant beaucoup frappée, elle
le rapporta le lendemain à quelques personnes
de confiance, sans connaître encore ce qu'il
signifiait (4), comme il arrive quelquefois dans
les songes divins, selon la remarque de Be-
noît XIV (5). Mais deux ou trois jours après
elle en reçut enfin l'explication.

M. de Maisonneuve, étant arrivé à Troyes, se
rendit au parloir de la congrégation pour y voir

VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.
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sa sour et saluer les autres religieuses. Elles de la
cogrégation ï-FA

lui rappelèrent de nouveau ses promesses et pressent

le pressèrent d'emmener quelques-unes d'elles nouveau

avec lui. Mais il n'y avait à Villemarie ni loge- Maionneuve

ment convenable pour recevoir des religieuses
la soeurcloîtrées, n même alors d'occupations relatives Iourgeoys.

à la fin de l'institut, la colonie ne faisant que de
naître, et ayant d'ailleurs été beaucoup retardée
par les guerres continuelles des Iroquois. Néan- A
moins, la sour Louise de Sainte-Marie insista
auprès de son frère, et ce fut sans doute pour le
rendre plus facile à emmener des religieuses
cloîtrées, qu'elle s'empressa de lui parler de la
soeur Marguerite, préfète de sa congrégation ex- 5
terne. Elle lui raconta sa vie extraordinaire, 14
fit connaître tout ce que depuis longtemps ellý
nourrissait de projets dans son esprit pour le salut
des jeunes ifiles (1); enfin elle n'omit rien pour lui (1 Histoire

les vantges abldu Montréal.
représenter m vntgsiapprcibes quon Pa r m. Dol-

.er deCasson.
pourrait retirer d'une fille de ce caractère dans Ibid.

un pareil établissement. En entendant ce récit,
M. de Maisonneuve conçut aussitôt le désir de
Là-dessus on envoie chercher la sour Margue-

rite, comme pour venir prendre ýpart à une
conversation qui ne pouvait manquer de lui
être agréable, et qui en effet devait, sans qu'on jrier l

cT

sœurMaruerte, réfte e s conrégtio ex
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vI.
La sour

Bourgeoys
raconte

le songe
qu'elle a eu.

M. de
Maisonneuve

lui offre
de

la conduire
à Vilemarie.
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s'en doutât encore, l'intéresser plus que personne
de la compagnie.

A peine est-elle entrée dans le parloir, que.,
jetant les yeux sur M. de Maisonneuve, elle
demeurefrappée-d'un-profond-étonnement- en
reconnaissant dans cet étranger celui qu'elle a
vu en songe; et, dans le saisissement soudain
qu'elle éprouve, elle ne peut s'empêcher de

s'écrier tout haut: «-Voici mon prêtre, voici
celui que j'ai vu dans mon sommeil (1). » Car
c'était pour la première fois qu'elle voyait M. de
Maisonneuve, comme elle-même nous l'ap-
prend (2), quoique alors elle fût logée chez
M m" de Chuly, sour de ce gentilhomme (3).
Après une exclamation si singulière et si peu
attendue, il était naturel qu'on lui demandât de
faire à la compagnie le récit de ce songe. Elle
le raconta sur-le-champ; et ce fut d'abord pour
toutes les religieuses un agréable sujet de récréa-
tion. Mais bientôt la chose devint plus sérieuse.
M. de Maisonneuve n'avait pas plutôt vu et en-
tendu parler la sour Marguerite, que, pénétré
d'estime et de confiance pour elle, il avait désiré
de l'emmener à Montréal, et de faire tout ce qui
serait en son pouvoir pour procurer à la colonie
naissante un si riche trésor de grâces et de ver-
tus (4). Il lui demanda donc si elle serait disposée

(1) Vie de
la sour, par
M. Ransonet,
p. 29-30. -
Viedelasoeur,
1818 9 P. 50.
(2)Eerits au-

tographes de
la sour Rour-
geoys.

(3) Annales
de lHôtel -
Dieu,pr la
sour orîn.

(4) Histoire
du Montréal,
rr M. Dol-
ier de Casson.

Ibid.
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à passer à Villemarie, pour y faire les écoles et

y instruire chrétiennement les enfants. Elle qui,
de son cté, s'était sentie remplie de respect et
d'estime pour M. de Maisonneuve dès qu'elle
l'avait vu, répondit sans hésiter (1) que, si ses Vie de

lsoeur, 1818,
supérieurs ecclésiastiques l'approuvaient, elle P- 50.
était prête à partir, et qu'elle irait avec bonheur
se consacrer au service des enfants et à la gloire
de Dieu dans cette nouvelle colonie.

Les religieuses de la congrégation, surprises VII.

de ce dénouement, ne manquèrent pas alors de Maisonneuve
les serviceréitérer pour elles-mômes leurs instances; mais - de la

ce cogrégation,
ce fut sans aucun succès. M. de Maisonneuve les con aion,

que ceux
assura qu'il ne pouvait pas conduire des reli- de la sour

Crolo.
gieuses à Villemarie. La compagnie de Montréal
voulait en effet n'y admettre pour les écoles que
des filles séculières et non cloitrées, qui pus-

sent se transporter partout où le bien du pro-
chain réclamerait leurs services. Dès lors ces
religieuses craignirent d'être déçues pour tou-
jours de leurs premières espérances, et com-
mencèrent à penser que la sour Marguerite,
qu'elles avaient ainsi mise en avant pour déter-
miner et hater leur départ, pourrait bien, comme
un autre Jacob, leur ravir la bénédiction qu'elles
avaient cru d'abord leur être réservée à elles-
mêmes. C'est pourquoi, touchées d'une sainte

ý ý 1 Il..
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jalousie, elles lui dirent qu'elle devait leur étre
fidèle : lui donnant ainsi à entendre qu'ayant
été invitée par les religieuses de la congrégation
à les suivre en Canada, elle ne devait y aller
que dans leur compagnie. A quoi elle répondit
agréablement;: qu'elle avait bien promis d'être
de la partie si elles allaient dans ce pays, mais
qu'elle n'avait pas promis, si elles tardaient trop,

(1) Vie de de ne pas y aller sans elles (1).la sœur Bour
geoys 1818 Cependant une des compagnes de la sour Mar-p. 50.

guerite dans la congrégation externe, M" Crolo,
la même apparemment qui l'avait si vivement sol-
licitée de s'ouvrir àla sourLouise deßainte-Marie,
eut le désir de l'accompagner, et priaM.-de Maison-
neuve de lui permettre d'aller la seconder, àVille-
marie, dans l'exercice de son zèle. La sour Mar-
guerite, qui l'avait sans doute informée.de tout,
désirait aussi de son côté que cette chère sour pût
se joindre à elle. Mais M. de Maisonneuve, jugeant

(2) Ibid., p. que, dans l'état présent de la colonie, une seule.50 -51. - Vieprsn
par M. Ran- maîtresse suffirait aisément pendant plusieurssonet, p. 3h.-

Ecisauto-a
graphes de la années à l'instruction des jeunes filles, refusa
sour.-Lettre i,à r d'accepter les services de M"l Crolo (2).

lx. Comme il était sur le point de quitter la ville
M. Jendret,

consulté de Troyes,- afin de donner ses ordres pour l'em-par M. dep
Maisonneuve, barquement, il voulut, avant de partir , avoirju r que pr irJhEU une entrevue avec M. Jendret, pour savoir son
appellelasoeur

t
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sentiment définitif sur le voyage de la sour Mar- à travailler

guerite. M. Jendret, convaincu depuis longtemps
que DIEU avait sur elle quelque dessein particu-
lier, était singulièrement frappé du songe qu'elle
avait eu récemment, et de la circonstance si éton-
nante de son entrevue avec M. de Maisonneuve;
il jugea donc que ce songe était un moyen m&
nagé par la Providence pour donner des preuves
manifestes de sa volonté. Il connaissait en effet
la haute vertu et les belles qualités de ce gen-
tilhomme, qui, à la prudence, à la capacité et à
la valeur d'un gouverneur de place accompli,
joignait le zèle et la ferveur d'un missionnaire et
d'un apôtre; et il ne douta pas que ce ne fût réel-
lement lui-même que DIEu avait montré à la
sour dans son sommeil, sous un habit moitié
ecclésiastique et moitié laïque, comme l'attes-
tait d'ailleurs l'identité des traits de visage qu'elle
avait reconnus avec étonnement dans M. de Mai-
sonneuve. Il répondit donc à ce dernier que,
quant à lui, il donnerait volontiers les mains au
départ de la sour Marguerite, étant convaincu
par la connaissance qu'il avait de toute sa vie,
que le dessein de ce voyage venait de DIEU (1). la)soep

Là-dessus, M. de Maisonneuve prend congé de M. Ransonet

ses amis et de ses parents, et part pour Paris, - Vie de la
lSur,pa

afin de donner à sa recrue les ordrés nécessaires 51,
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et de pourvoir à tous les préparatifs du voyage.
· Le refus que M. de Maisonneuve venait de

faire de M"le Crolo effraya la sour Marguerite.
Elle pensa que la prudence chrétienne et même
la. décence ne lui permettaient pas d'aller seule

avec. ce gentilhomme et avec une recrue de sol-

4ats, dans un pays où elle ne connaissait per-
sonne. Elle exposa donc ses craintes à M. Jendret.

Quoique celui-ci eût déjà pris son parti sur la

réponse qu'il devait lui faire, il lui dit qu'il y

penserait-encore devant DIEu pendant trois jours,

et,? au bout de ce terme, il lui déclara qu'elle de-
vait partir sans crainte pour le Canada. Il ajouta

que peut - être Dum voulait effectuer par ce
moyen, à Montréal, la formation de la commu-
nauté qu'ils avaient essayé d'établir ·à Troyes,
pour honorer la vie de la très-sainte Vierge sur
la terre, et qui n'avait pas réussi (1). « Je ré-
« pondis à cela, dit la sour, que j'étais seule
« pour partir, et que toute seule je ne serais
« pas une communauté. A quoi il répliqua

« que mon bon ange, le sien et moi, serions
« trois. Je crois que ce bon père avait déjà con-
« naissance de l'image envoyée par les reli-
« gieuses de la congrégation, et dont alors je ne
« savais encore rien moi-même. Je lui demandai
« comment il se ferait que j'allasse's e en Ca-
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« nada; qu'on in'avait refusé une compagne, et

« ·que je, serais sans autre conduite que celle d'un
« gentilhomme que je n'avais jamais vu (avant
« notre rencontre à Troyes). Il me dit de me

« mettre entre les mains de M. de Maisonneuve,

« comme entre celles d'un des premiers cheva-

« liers de la Reine des anges, et d'aller avec

« confiance à Villemarie (1). Cependant je n'avais (1)Ècritsau-
tographes de

« pas consulté M. Profit, à qui j'allais me con- la o nur.-An-

« fesser quand je ne pouvais m'adresser à tel- Dieu, par
la soeur Mo-

« M. Jendret au Faubourg, à cause de son éloi- 'in*-sor
Dieu de Qu&-

« gnement. Après m'avoir donc répondu de la bec (par- la
mère Jache-

« sorte, il m'envoya à M. Profit, qui me de- reau), in-Is,
p. 128.

« manda aussi trois jours pour y penser. Au
« bout de ce temps, M. Profit me. dit d'aller en

« Canada. Ensuite on m'envoye au grand vicaire

« de Troyes, qui me fait la même réponse .que

« les autres, chacun ayant pris trois jours pour

« y penser. Notre évêque (M. François Malier de,.
a (12)Ecrits au-

« Houssay) était absent, sans quoi j'aurais eu tographes de
la sour Bour-

« encore son avis (2). » geoys.

Tontes ces réponses étaient sans doute un puis- L i.

sant motif pour déterminer la sour Marguerite à Vierge

s'abandonner à la Providence. Mais le dessein àa seur

d'un tel voyage dans une fille de trente-trois ans, eo
lui ordonne

la perspective où elle était alors de se trouver de partir.

seule dans la traversée, au milieu d'une troupe

3.9
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de soldats, la pensée de n'avoir à Villemarie

aucune compagne qui partageât avec elle l'édu-

cation des enfants, et d'y être exposée chaque

jour au danger d'être prise et brûlée par les Iro-

quois ; toutes ces considérations étaient bien

propres à lui inspirer quelque sentiment de

crainte ; et la prudence semblait l'autoriser à
désirer que DIEU lui donnât quelque marque plus

incontestable de sa volonté. Il ne la priva point

de ce signe manifeste, quoiqu'elle ne le deman-

dât pas; ou plutôt il voulut que la très-sainte

Vierge, à la gloire de laquelle elle était résolue

de sacrifier sa vie en allant lui former de fidèles

servantes en Canada, l'assurât, de sa propre

bouche, que ce dessein était vraiment son ou-

vrage, et qu'elle serait elle-même sa gardienne

et sa sauvegarde au milieu de tant de périls.

Comme la sœur était dans sa chambre, occupée

alors de tout autre chose que de son voyage, «un
« matin, étant bien éveillée, dit-elle, je vois de-

« vant moi une grande dame, vêtue d'une robe

« comme de serge blanche, qui me dit : Va,

« je ne t'abandonnerai point; et je connus que

« c'était la sainte Vierge, quoiqýe je ne visse

« point son visage; ce qui me rassura pour ce

« voyage et me donna beaucoup de courage;

« et inème je ne trouvai plus rien de difficile,

40
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« quoique pourtant je craignisse les illu- d ()Lettre

« sions (1)..» Après cette faveur, la sour Margue- °.,Tronson.
- Écrits au-

rite se trouva donc toute résolue à partir. lahesdreou

Son dessein était cependan4 très-secret, et, à ade°f.,«r
.M. Ransonet,

l'exceptiondes religieuses de la congrégation, . s. - ie
de la méme,

de M"' Crolo, et des ecclésiastiques qu'elle avait 1818, p. 51.

consultés, personne à Troyes n'en avait con- L -s-
naissance, pas même Mm' de Chuly, la propre Bourgeoys

en Canadasour de M. de Maisonneuve, chez laquelle elle ni
provisions

demeurait. Sur ces entrefaites, M. de Maison- niel,
argent.

neuve écrit à cette dame pour l'inviter d'aller Sagesse d'un
tel

lui dire adieu à Paris avant son départ de cette dépouillement

ville, et la prie d'amener la sour Marguerite
avec elle. Le départ de la sour dans la com- (2) Lettre

de la soeur à

pagnie de cette pieuse veuve ne fit naître aucun M.£Tronson.-Ecrits au--
soupçon sur la résolution où elle était d'aller en tographes dela sour Bour-

Canada; et ce qui devait contribuer encoi-e'àgeoys.

éloigner la pensée d'un pareil dessein, c'est que
la sour ne prit avec elle pour ce voyage qu'un
petit paquet de linge qu'elle pouvait porter
sous son bras. Mais un pareil dépouillement
n'eut pas pour but de cacher aux personnes de
sa connaissance le vrai motif de son voyage. Il lui
fut inspiré par sa sagesse et sa grande confiance
en Dwu. Malgré toutes les assurances qu'il lui
avait données jusque alors de sa volonté, et mal-

gré l'apparition dont la très-sainte Vierge venait
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de l'honorer tout récemment, apparition de la
réalité de laquelle elle pouvait être assurée par
le changement qu'elle avait opéré dans son Ame
en dissipant toutes ses inquiétudes précédentes,
toutefois la sour Marguerite, par un effet de
sa rare sagesse, craignait encore les illusions;
sachant que, dans la vie présente, DIEU conduit
ses enfants par les règles communes de la foi, et
non par les voies extraordinaires. « Après cette
« apparition, dit-elle, comme je craignais les
« iliisions, je pensai que si cela était de Diuu,
« je n'avais que faire de rien porter pour mon
« voyage. Je dis en moi-môme : Si c'est la vo-
« lonté de Dnu que j'aille à Villemarie; je n'ai
« besoin d'aucune chose; et je partis sans denier
« ni maille, n'ayant qu'un petit paquet que je
« pouvais porter sous mon bras (1). »

On ne saurait assez admirer l'héroïsme d'une
si parfaite confiance en DmU, qui n'a peut-ôtre
d'autre exemple que celui même des hommes
apostoliques, de l'esprit desquels cette sainte
fille se montrait ainsi animée. Au lieu de faire
des provisions d'argent et de hardes, si néces-
saires.alors dans un pays qui ne fournissait
rien encore, et où il fallait apporter d'Europe
les choses les plus indispensables à la vie , elle se
dépouille au contraire de tout ce qu'elle a, et

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

(1) Lettre
de la sour à
M. Tronson.
- Ecrits au-
tographes de
la sour Bour-
geoys. -

La sSur
Bourgeoys
pratiqua

ce
dépouillement

de sa vie.

149
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distribue même aux pauvres le peu d'argent

qu'elle possède, ne voulant avoir pour tout bien

que son immense confiance en Dzu. Au reste,
ce parfait dégagement ne fut pas en elle un

effet passager de zèle et de ferveur, il persévéra

toujours le même jusqu'à la fin de sa vie, comme

la suite le montrera. Rappelant elle-même, déjà

parvenue à une extrême vieillesse, cette circon-

stance de son départ, elle ajoutait: « Je n'ap-

« portai pas un denier po on voyage: et

« depuis qu'il plut à la tès-sainte Vierge de me

« toucher le cœur à la vue de son image, le jour

« du Saint-Rosaire 164b, j'ai toujours été con.-

« duite par ce chemin de perfection, quoique je

« n'y aie pas profité. Mais, dans toutes les ren-

« contres qui se sont présentées, j'ai toujours

« promis à Du de faire mon possible pour y (1) Écrits au-
a s eur Bour-

« avancer avec le secours de sa grâce (1). » geoys.

Dans ces saintes dispositions, la sour Margue- xiv.
La sSur

rite partit donc avec M" de Chuly par la voi- Bourgeoys
part

ture publique qui faisait le voyage de Troyes à porPas.
Paris. « J'étais allée assurer les places, dit-elle, q"'on a

la dissuader.
« et mon oncle, M. Cossard, fut notre conduc- d'aler

« teurétant parti dans cette voiture (2). » Cé en Canada.
yer,» é- (2) Ibid-.

tait au commencement du mois de février 1653.

Dès qu'on fut en chemin, la sour, qui jusque-là

avait gardé le secret sur le vrai motif de son

i
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44 VIE DE LA SeUR BOURGEOYS.

voyage, ne fit plus de difficulté d'en parler
ouvertement, et de déclarer qu'elle n'allait à
Paris que pour prendre la route du Canada,
où elle devait passer avec M. de Maisonneuve.
Comme elle parlait de ce voyage avec un certain
air d'aisance et de satisfaction, son oncle, aussi
bien que Mm" de Chuly, crut que èe n'était
que par enjouement, pour égayer la compagnie.
Ils ne furent persuadés de la réalité de son des-
sein que lorsque, arrivée à Paris, elle pria son
oncle d'aller avec elle chez un notaire, où elle

(1) Écrits au- avait, disait-elle, quelques affaires à régler (1). il
tographes de
la sour Bour- s'y rendit d'abord par complaisance; mais il futeos - e

8e8 p.5u bien étonné lorsqu'elle lui déclara qu'elle vou-

lait faire entre ses mains, et en faveur de son
frère et de sa sour, du soin desquels il était
chargé, un acte d'abandon de toutes les préten-
tions qu'elle- pouvait avoir dans la succession de
son père et de sa mère. Surpris d'une telle résolu-
tion, et affligé au delà de tout ce qu'on peut dire,
M. Cossard, interdit et déconcerté, garde d'abord
le silence, et tient ses yeux tristement fixés sur
sa nièce, espérant qu'elle changerait d'avis.
Voyant enfin qu'elle persistait, il fait tout ce qu'il
peut pour ébranler son courage; il lui allègue
l'affection qu'elle doit à ses proches, ce qu'elle se
doit à elle-même, la témérité et l'extravagance



qu'il croit voir dans un pareil dessein. Tout fut
inutile, la sour Marguerite demeura inébran-
lable dans sa résolution, et l'acte fut écrit et si-

gné (1).
Il parait que Mme de Chuly n'approuvait pas

davantage son dessein, et que ce fut par la
crainte qu'elle n'y eût mis obstacle avant son
départ de Troyes, que la sour ne lui en donna
connaissance que durant le voyage. Du moins
celle-ci, parlant des assauts qu'elle eut à soute-
nir à Paris, ajoute : « Mon oncle etcette dame
« furent obligés de s'en retourner à Troyes, et
« par leur départ je fus hors de peine de ce côté-
« là (2). » M. Cossard, qui n'avait pu venir à bout
de l'ébranler par lui-même, crut toutefois qu'il
y réussirait mieux en faisant intervenir ses autres
parents et les amis de sa famille; et on peut pré-
sumer que Mm

e de Chuly, de son côté, mit tout
en mouvement pour l'arrêter. Le motif du voyage
de la sour Marguerite étant donc devenu public
à Troyes, presque toutes les personnes de sa con-
naissance le désapprouvèrent, et bientôt elle se
vit accablée d'une multitude de lettres capables
d'ébranler son courage, si elle n'eût été inva-
riablement résolue à n'écouter que la voix de
DIEU (3). Mais ce ne fut pas la dernière épreuve
qu'elle eut à essuyer pendant son séjour à Paris.

(1) Vie de
la sour Bour-
g eoys,. par M.
lansonet, p.
54-as.

(2) Écrits au-
tographes de
la sour Bour-
geoys.

(3) Vie de la
sour, par M.
Ransonet, p.
36. - Vie de
la sSur, 1818,
p 54,

1" PARTIE. - CHAPITRE Il.

1~

Al.



46 VIE DE LA SREUR BOURGEOYS.

xv. En attendant son départ de cette ville, elle
A Paris
Mue, était logée chez une personne de qualité appelée

Bellevue,p

posrmctre M"l de Bellevue. Cette, demoiselle n'eut pas plu,

detlasSar',ôtt connu la sour Marguerite, que, frappée de sa
lui

faitoffrir simplicité, de sa douceur et de ses autres rares
d'être reçue
carmélite. vertus, elle ne put s'empêcher de lui porter un

intérêt vif et sincère. Ayant appris qu'elle allait
en Canada avec M. de Maisonneuve pour y faire

l'école aux petites filles, elle en fut affligée, crai-

gnant qu'elle n'eût bientôt à se repentir d'avoir

pris un parti qui lui semblait être si téméraire
et si incertain. Comme elle sut qu'elle avait eu
autrefois le désir d'entirer chez les carmélites de

Troyes, elle pensa que par le moyen de son

frère, qui était provincial des carmes de la pro-

(1)Écrits au- vince de Paris (1), elle pourrait aisément lui
tographes de
la sœur Bour- faire offrir l'entrée de quelque monastère de cet
geoys.

(2) Vie de ordre, et ne négligea rien pour y réussir (2).
la sœur Bour-
geoys, 1818, Cependant M. de Maisonneuve, obligé de par-
p.54.

tir de Paris, chargea la sour Marguerite de di-

verses commissions, et spécialement du trans-

port de foutes ses hardes à Nantes, où l'on était
(3) Écrits au- convenu de se réunir pour le départ (3). Il lui

togra phes de
la soeur Bour- recommanda de s'y rendre quelque temps avant

geoys.
l'embarquement, et lui donna une lettre de re-

commandation pour M. Lecoq, propriétaire du

navire qui devait transporter la recrue en Ca-
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nada, et chez qui elle devait loger en attendant

que lui-même arrivàt dans cette ville (1). La (1) Vie de la

sour, ayant donc terminé ses affaires, arrêta sa P. 2

place dans la voiture publique d'Orléans, pour
se rendre de là à Nantes (2J. (2) Écrits au-

Mais c'était au jour même où elle devait quitter la soerBour-
geoys.

'Paris, que l'attendait l'épreuve dont nous avons
parlé. M"1 de Bellevue, qui cherchait à mettre
obstacle à son départ, obtint que son frère lui fit
offrir, si elle consentait à être carmélite, de la
recevoir dans tel monastère de cet ordre qu'elle

voudrait choisir (3). Comme la sour avait déjàl(SLreàde

seur à8 M.

postulé à Troyes, -par le conseil de M. Jendret, Tronson.

pour entrer dans cette religion, et qu'elle n'avait
Cessé depuis de l'avoir en singulière estime,- à
cause de la -vie austère et, surtout du dévouement
à Marie dont on.-y fait profession, ces offres'du
provincial la jetèrent dans une étrange perplexité.
En les- refusant, elle craignait de s' opposer peut-
être (à la volonté de DIEU; et comme le moment
du départ de la voiture approchait, elle prit le

parti de perdre ses arrhes, afin de -pouvoir con-
sulter quelqu'un là-dessus , et de s'endrappor-
ter àson avis (4)c (4) Ibid.

Dans les dispositions où elle était alors, si Jv1*
àClUi àeo .elle devait s'adresser lui conseillé Bourgeoy

fug d eû p'adresse
à und'entrer chez les carmélites., il est naturel de Père jésuite,

j e

Ij
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qui penser qu'elle eût renoncé au dessein de son
la confirmne.

dans voyage, qui peut-être eût été rompu pour tou-
sa vocation

ur jours; et à ne considérer les choses que selonle gnada.
les règles ordinaires de la prudence, il semble
qu'on ne pouvait guère lui donner un autre con-
sýil. Mais la vocation de la sour Marguerite était
étroitement liée avec le dessein de DIEU sur la
nouvelle chrétienté de Villemarie, où, comme
nous l'avons fait observer, il voulait répandre
l'esprit de la sainte famille par trois nouvelles
Communautés, dont une, spécialement destinée
à retracer la vie de la très-sainte Vierge,- devait
être instituée par la sour elle-même. Il ne per-
mit donc pas que son dessein fût traversé, ni
que cette sainte fille, qi cherchait à connaître
sa volonté avec tant de pureté d'intention, fût
exposée à la méconnaître dans cette circonstance.
Pour la lui manifester clairement, il lui inspira
la pensée d'aller s'adresser aux RR. PP. Jésuites
de la rue Saint-Antoine; et, sans le savoir, elle
se présenta à l'un de ces Pères qui connaissait

(1) Lettre de le Canada (1). C'était l'ange que DIEU lui avait
la sœur Bour-
geoysà M. destiné pour lui rendre le calme par une réponseTronson.

nette et précise. Ce Père, à peine informé des
merveilles de sa vocation, la confirma dans le
dessein de continuer son voyage, et l'assura de
la manière la plus expresse qu'elle faisait en cela
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la volonté de DIEU. Remplie alors de confiance,

et la paix succédant dans son esprit et dans son

cœur au trouble qui l'avait.quelque temps agitée,

elle va remercier les personnes qui lui avaient
fait des propositions si bienveillantes, et, sans

différer davantage, elle arrête sa place pour par-

tir le lendemain (1).
On ne saurait méconnaître ici la sagesse de la 9

divine Providence dans le moyen qu'elle inspira

à cette sainte fille pour être fixée dans sa voca-

tion. La sour avait déjà entendu parler du sémi-

naire de Saint-Sulpice, établi depuis plusde

douze ans à Paris. Ses liaisons avec M. de Mai-

sonneuve ne lui avaient pas laissé ignorer que

M. Olier, supérieur de ce séminaire, était alors le

directeur et le mobile de, la compagnie de Mont-

réal (2). Ayant été chargée de faire elle-même,

avec les fonds fournis par le séminaire, diverses

emplettes à Paris pour l'embarquement (3), on

ue peut pas douter qu'elle n'eût entendu parler

de M. de Bretonvilliers, curé de Saint-Sulpice,

qui désirait ardemment de passer lui-même en

Ganada, et qui était déjà, par ses largesses, le

principal soutien de l'œuvre de Villemarie (4).

Cependant, dans cette circonstance où il s'agissait

pour la soeur Marguerite de se déterminer sur son

avenir , au lieu d'avoir recours à quelques-uns
4

(1) Vie de
a sour Bour-
reoys, 1818,

. 55-56.

(2) Histoire
du Montréal,
pa' M.Dollier
de Casson, de
1649 à 1650.

(3) Annalesde
l'Hdtel - Dieu
Saint-Joseph ,
par la sour
Morin.

(4) Mémoires
sur M. de Bre-
tonvilliers ,
par M. Bour-
bon, p. 17. -
Extrijts de la
Vie du même,
composee par
M.Baudrand,
p. 148.

Mf
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des ecclésiastiques de Saint-Sulpice, elle est pous-
sée intérieurement à s'adresser aux RR. PP. Jé-
suites; et c'est un religieux de ette compagnie
qui la confirme dans sa vocation. Nouveau trait
de la sagesse avec laquelle DIu eillait sur le

dessein des trois communautés, afin d'en être

reconnu l'auteur , et d'enpêcher que dans la
suite on ne pût l'attribuer aux hommes (*).

vxvr. Le lendemain du jour où la sour Marguerite
Volae
de ~is avait ainsi été fixée dans sa généreuse résolution,

Humiliations elle partit pour Orléans: « Ayant, dit-elle,
que

la soeu «quinze écus blancs pour mener toutes les hardes
Y ®O°t- « de M?.e Maisonneuve, et quelques autres em-

« plettes que j'avais eu à faire par commis-
(I) Lettre de « sion (1). ». Dans la voiture publique qui la

la sour Bour-
geoys à M. conduisait, elle n'était connue de personne., et
Tronson.

comme elle s'était présentée seule avec son petit
paquet, et sous le costume le-plus simple que

(*) Ce fut aussi la conduite de la Providence dans la vo-
cation de M. de la Dauversière, destiné à instituer pour le
même dessein la Congrégation des sours de Saint-Joseph. On
verra en effet, dans 'fhstoire de la colonie de Villemarie, que
les RR. PP. Jésuites; alors les seuls directeurs de sa con-
science, l'assurèrent, après avoir examiné longtemps sa vo.-

ditMontréal, cation, qu'elle était vraiment l'ouvrage de DIEU, et firent
emêmeles premières démarches pour qu'il pût obtenir la

Archives des propriété de t'Le de Montréa! (1), condition préalable 4 l'ex&H ospitaliers de..
la Flèche. cution d'une vocation si extraordinaire.
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portaient alors les personnes dévotes de la classe

commune, on la regardad'abord comme une fille

sans conséquence, et bientôt comme une per-
sonne suspecte qu'on ne devait recevoir qu'avec

peine dans une honnête compagnie (1). Aussi de la (1) vie de
soeur Bour-

Paris à Nantes eut-elle à essuyer les plus dures geoys, 1818,

humiliations, ainsi qu'elle-même nous l'ap-

prend. « Au voyage d'Orléans, écrit - elle,

« en une hôtellerie où il n'y av'fait que des

« hommes logés, la dame de la maison, qui

« était fort âgée, refusa de me recevoir; et

« comme tous ces hommes me disaient plusieurs

«,paroles fâcheuses, je ne pouvais m'écarter du

« cocher. Mais il se trouva un monsieur habillé

« de noir, qui prit mon parti; et cette femme

« me permit de passer la nuit sur so*n f , où je

« me couchai tout habillée.
« En un autre gite on refusa aussi de me lo-

« ger. Il y avait cependant encore quelques

« chambres et trois lits pour des personnes qui

« pouvaient payer; je mâ'offris à payer et à pas-

« ser la nuit auprès du feu, mais cela ne me fut

« pas accordé. Cependant un charretier nt
« prié de me loger, disant qu'il était de mon

« gys et qu'il paierait tout, on me conduit

« dais une chambre éloignée. Je ferme la porte,

« et la barricade de tout ce que je puis touver,
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« et, tout habillée, je me mets sur un lit. Quel-
« que tempsaprès, on frappeà-la porte, on
« tâche de l'ouMr, on appelle. Après toutes ces
« importunités, je m'approche de la porte
« pour voir *i elle était bien fermée; et je parlai

« à cet homme comme si j'eusse été une per-
« sonne de grande considération, lui disant que
« je ferais mes plaintes, et que je saurais bien
« le trouver. Enfin il se retira; mais j'entendis
« bien du bruit autour de ma chambre. Le len-
« demain matin je levai la, tapisserie, et alors
« une porte ouverte qui se trouvait là, et un
« tas d'hommes qui dormaient touchés sur la
« place après avoir fait débauche, m'avertirent
« (du danger dont Dwu m'avait préservée du-
« rant cette nuit). On disait que depuis la

t « guerretous ces gens étaient méchants et
la seu,-Boos,-
geoys. « furieux (1). »

XVIlu. IÉchappée à ce péril, la soeur Bourgeoys partit
voyage

d'Orléans de grand matin, et sebru sur la'Loire,
à Nantes.
Saintes

industries de poir se rendre d'Orléans à Nantes. Il se trouvat
la soer.

Nouvellesdans le bateau douze.ou treize passagers, parmi
humiliations

qu'elle reçoit. lesquels il n'y avait qu'une seule femme et son en-
fant; et toutefois la sour eut la pieuse adresse d'en-
gager toute cette compagnie d'hommes à sanc-
tifier le voyage par plusieurs pratiques de dévo-
tion. Chaque jour on disait le chapelet, on réci-
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tait i ceiUr de s-sainteYi Virge, et on faisait

encore une lecture de piété.llarriva môm qu'un
jour de samedi la sour obtint du m tre du
4steau de forcer la route et de marcher-la nuit
pour qu'on s'arretât dans un endroit où l'on pût
entendre la sainte messe (1). (1) Vie dela

sœur, par M.
Lorsqu'on fut arrivé à Saumur, on mit pied à net

terre aih de coucher dans cette ville.une nouvelle la seur, si8,
P. s7.

niliationy attendaitla sourBourgeoys. Comme
on la vit débarquer avec une troupe d'hommes,
c'en fut assez pour faire naitre des sou ns sur
sp vertu; et, imalgré les bons exe les qu'elle
avait donnés pendant toute la route, elle fut
exposée à un affront semblable à celui qu'elle
avait essuyé deux fois dans le voyage de Paris à
Orléans. On refusa de la loger à l'hôtellerie, sans
que ceux de sa compagnie parussent prendre
beaucoup de part à son humiliation, comme il
arrive ordinairement aux gens de bien méprisés.
Elle accepta ce nouveau refus avec reconnais-
sance envers la bonté divine, s'estimant heu-
reuse de participer encore dans cette occasion
aux humiliations que la très-sainte Vierge avait
reçues elle-même à Bethléem. Cependant un par-
ticulier de la ville, honnête et charitable, touché
de son maintien grave et modeste, lui offrit le
couvert, qu'elle necrut pas devoir refuser dans

I4
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cette nécessité où la mettait la divine Providence.
Le lendemain il fut aisé de remarquer combien
Diu se plaisait à bénir lhumilité de sa servante;
car laffront qu'elle avait reçu la veille en pré-
sence de toute làa compagnie, ne dimnu rien de
l'estime de tous- les passagers pour elle, ni de

'l'autorité quesa vertu lui donnait sureux; en
sorte qu'on continua le voyage aussi saintement

(1) Vie de qu'on l'avait commencé; et après quelques jours
la sour, 818,
p. 57. on arriva enfin à Nantes (1)

SParmi les passagers qui étaient descendus sur
que la soeur la Loire avei bla sour Bourgeoys, il avait un

reçoit
à Nanteb-. jeune homme destiné pour le Canada, qui allait

attendre à Nantes M. de Maisonneuve pour s'en
gager à son service.- En débarquant dans cette.
ville, ce jeune homme, plein d'estime pour la
soeur, voulut absolument se charger de son pa-
quet, ce qu'elle ne lui permit qu'à regret, et par
pure complaisance; et ce fut encore pour elle
un nouveau sujet d'humiliation. Accompagnée
du jeune homme, elle demande la maison de
M. Lecoq, négociant à Nantes: c'était l'adresse
que M. de Maisonneuve lui avait donnée. Ce né-
gociant était peu connu dans la ville sous le
nom de M. Lecoq: on l'y nommit ordinairement

Vie de M. de la Beaussonnière (2) (*). Elle allt ldonc
sonur p.or

m. Rajlonet e
p. 39. () Dans les actes d'engagement pour Villemarie, passés

LA SeuR BOURGEOYS.54
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à l'aventure de côté et d'autre en s'informant de
la demeure de M. Lecoq, que personne ne savait
lui indiquer. Enfin l'ayant rencontré lui-môme
dans une rue sans le connattre, et s'étant adressée
à lui: « C'est moi-même, » lui répondit-il; et il
ajouta aussitôt: « Ne seriez-vous pas la personne
« au sujet de laquelle je viens de recevoir une
« lettre de M. de aisonneuve, qui me prie de
« la recevoir chez moi comme je le recevrais
« lui-même?-C'est moi, Monsieur, » répondit

elle à son tour, en lui remettant une lettre de re-
commandation dont M. de Maisonneuve l'avait '
chargée. Sur-le-champ M. Lecoq lui indique sa
maison et l'invite à l'y devancer, en attendant
qu'il ait terminé quelques affaires pour lesquelles
il était sorti (4). (1) Vie delà soeur Bour-

Elle s'y rendit, et c'était là que l'attendait l'hu- qeoys.

miliation dont nous avons parlé. La femme de
M. Lecoq, la voyant suivie dujeune homme qui
portait son paquet, en conçut une idée très-dé-

favorable, et refusa absolument de la recevoir.
Sans être déconcertée par un procédé si peu at-
tendu, la sour Bourgeoys se retire dans une
église voisine. C'était celle des Dominicains, où

en 1653, par Lafousse, notaire à la Flèche, M. Lecoq est
qualifié: Maitre Charles Lecoq, sieur de la Beaussonnière.
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l'on faisait en ce moment une procession en l'hon-
neur du sakt Rosaire. Elle assiste dévotement à
la cérémonie, et retourne ensuite chez Mon Le
coq, de qui elld reçoit un nouvel affront; car elle
ne craignit pas cette fois de lui reprocher en face
d'être accompagnée du jeune homme qui portait
son paquet; et comme la sour ne pouvaitn lui
montrer la lettre de recommandation de M. de
Maisonneuve, qu'elle avait laissée entre les
mains tde M. Lecoq, cette bonne dame persistait
à lui refuser l'entrée de sa maison, lorsque enfin
son mari arriva. Alors, après des excuses propor-
tionnées à l'affront qu'elle se reprochait d'avoir
fait à la sour, elle s'empressa de lui faire le meil-

%ede leur accueil qu'elle put(1); et comme on ne tarda
pas à reconnaître la vertu et le mérite de la
sour, on s'efforça de la traiter dans cette maison
avec.tous les égards possibles.

Mais dans le séjour qu'elle fit à Nantes, elle*ites
®,r® fut bientôt en proie à de nouvelles inquiétudes
;iur
outes sur sa vocation, et les plus vives peut- être
cation ,
Ur qu elle eût jamais éprouvées. On eût dit queiada.

l'ennemi de tout bien, prévoyant les fruits abon-
dants de salut qu'elle devait produire, voulût
faire un dernier effort pour l'empêcher de partir.
En attendant le jour de l'embarquement, elle
s'était adressée pour la confession à un religieux

VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

(1)
la sur
geoys,.
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carme, par un effet de l'affection particulière
qu'elle portait à l'ordre du Carmel, sans prévoir
que ce choix de sa part dût être pour elle l'occa-
sion de nouveaux troubles. Sur ces entrefaites, le
provincial des Carmes de la province de Paris,
dont 'elle avait refusé les offres, lui écrivit une
lettre pour l'assurer de nouveau qu'il la'ferait
recevoir dans tel, couvent de son ordre qu'elle
souhaiterait. « Ce bon religieux, ajoute-t-elle,
« me pressait fort là-dessus (1). » La sour
Bourgeoys, qui ne se conduisait que par obéis-
sance, crut qu'avant de répondre au provincial
pour le prier d'agréer son refus, elle devait in-
former son confesseur de cette réponse. Elle fit
donc part à ce dernier e la lettre du provincial;
et cette ouverture la mda la nécessité de lui
faire connaitre aussi les émarches qu'elle avait
faites à Troyes, par l'avis de son directeur, pour
être reçue parmi les Carmélites; le refus qu'elle

6vait éprouvé de leur part; les offres si bienveil-
lantes qu'elle venait de refuser elle-môme à Pa-
ris; et d'ajouter enfin qu'elle était sur le point de
s'embarquer avec M. de Maisonneuve pour aller
faire l'école aux petites filles de- Villemarie.
Son confesseur, à ce récit, jugea qu'elle ferait
beaucoup mieux de demeurer en Franp et de
suivre sa première vocation; et il semblait que la

f 7

ýtý t

(l)Ecritsau-
tographes de
la sour Bour-
geoys.
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prudence ordinaire, d'après laquelle il devait se
conduire dans cette occasion, ne lui permettait
pas de porter un autre jugement sur sa pénitente.
« Il me fit scrupule, dit-elle elle-même, de
« n'être point carmélite, en ayant Yocca-

(1) Lttrede( C
la sour Bour. « sion (1). » bCebon religieux lui commanda
r'ey à M.

ronson. donc d'écrire à Paris (2); et pour lui obéir, elle
(2) Vie deécite

la sour, écrivit en effet deux lettres, l'une probablement
M. Ransoet, au c li me, et l'autre sans doute àP. 400 . provincial lui-mêm

M"" de Bellevue. Nous ignorons ce qu'elles conte-
naient; la sour Bourgebys fait remarquer cepen-
dant que, ces-lettres étant restées sans réponse,
elle tomba alors dans les inquiétudes les plus

(3)Ecrits au- vives sur le parti qu'elle devait prendre (3); ettographes de.
la sour Bour- cette circonstance autorise à penser qu'elle avait
geoys.

exposé dans sa réponse les signes extraordinaires
de sa vocation pour le Cahada, et qu'elle priait
le provincial des Carmes de juger lui-même de-
vant Dou si elle devait la suivre ou y renoncer.

XXI. Dans le même temps M. de Maisonneuve, qui
Désolation

de était arrivé à Nantes, reçut de son côté une lettrela soeur

DIEU anonyme dans laquelle on semblait vouloir alar-

lealmen mer la délicatesse de sa conscience. On lui don-
la fixant

sur nait à entendre que cette fille ayant une voca-
avocation.tion marquée pour être carmélite, il ne pouvait

pas contrarier les desseins de DIEU sur elle en
la transportant ainsiau delà des mers, et que,
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puisque la Providence lui offrait l'entrée de cet(1) e
la soeur ow

ordre, il était de son devoir de ne pas s'opposer àM.
ce qu'elle y fût reçue (I). Cette lettre que M. de 411--vie

la mdme.,i818,
Maisonneuve montraà la sour Bourgeoys (2), les P0(2) Lettre de

la soeur Bout'-craintes qu'inspirait à celle-ci son nouveau con- geys

fesseur de résister à la volonté de Du en quittant

la France, enfin le silence qu'on semblait affecter
à son égard après les deux lettres qu'elle avait
écrites; toutes ces considérations jettent la soeur
Bourgeoy s une désolation intérieure qu'il
serait dfile d'exprimer. Tout éplorée elle
entre dans la première église qui se présente de-
vant elle; cétait2 celle des Capucins, où le saint -
Sacrement était exposé. Là, 'Prosternée, elle ré-
pand, son coeur avec une 'grande abondance de
larmes en la présencedeNOTRE-SEIGNEUR, et lui
proteste2 de nouveau que son unique désir est
de conuaitre et d'accomplir en tout sa sainte vou-
lonté, aux dépens même de sa vie. DEU, yqs.
n'avait permis cette rude épreuve que pour purit
fier de plus en plus la générosité et le dévouement
de sa servante, ne différa pas de l'exaucer. Car à
l'instant même, le cour inondé d'une joie toute
céleste, et l'esprit éclairé d'une vive lumière,

elle connait sans ambiguCté le dessein de Dinu
sur elle, et se trouvetoute résolue de persévérer

jusqu'à la mort dans le dessein de servir DIEU
l'intan mêe, l cœr iond d'ue jie out
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de à Villemarie (1). « En un moment, écrit-elle,
s; par M. « toutes mes peines furent changées; je reçus-làansonet, nie hnee e l

de la mdme, « une très-forte impression et une très-grande
1818, p. 59.

(2)Lettre de « aSSurance qUil' fallait faire le voyage, .et jela sSur Bour-
oàm. « revins de l'église avec une entière convic-

Ecrits auto-« .tion que Diu voulait que j'allasse en Cana-graphes de la
« da (2). »

xx. Quant à M. de Maisonneuve, dont on avait
M de

Monneuve essayé de surprendre la religion et la délicatesdonne ordre

le pour il n'était pas homme à se laisser intimider par
Attentions de vaines terreurs , ni par les remontrances de 6de M. Lecoq11

laoeur. personnes qui n'osaient pas se faire connaître.
Après toutes les précautions qu'on avait prises à
Troyes pour s'assurer de la volonté de Diu à cet
égard, il lui suffisait de connaître les dispositions
de la soeur Bourgeoys elle-méme ; et ayant ap-
pris de sa propre bouche qu'elle était plus réso-
lue que jamais de suivre sa vocation pour Ville-
marie , ilit tout en ouvre pour presser l'embar-
quement.

Malgré les troubles et les inquiétudes de con-
science auxquels la sour Bourgeoys avait été en
proie pendant son séjour à Nantes, elle avait su
gagner l'estime et l'affection de la famille de
M. Lecoq par sa douceur, sa charité et son em-
pressement à rendre dans cette maison toutes
sortes de bons offices; en sorte qu'on ne la voyait
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partir qu'à egret. Par égard et par reconnais-
sance pour lle, non-seulement M. Lecoq ne vou-
lut rien recevoir pour le passage ni pour la pen-

sion de fa sour Bourgeoys, mais encore il eut
l'attention de lui procurer les commodités ordi-
naires du voyage, dont elle s'occupait bien peu
elle-mêm&A.-ins ce dessein, il fit embarquer un
lit complet qu'il lui donna; et, sachant qu'elle
s'était interdit l'usage du vin, il voulut y sup-
pléer par une provision d'eau douce, dont le dé-
faut fait beaucoup souffrir en mer (1).

La recrue de M. de Maisonneuve, choisie avec a M.

beaucoup de soins, principalement dans les pro- 43 - id

vinces de Maine et d'Anjou (2), se composait de (2) Actes de

108 hommes, tous gens de coer et en état detal -
cite, 1la3.

défendre la colonie contre les barbares (3). (t)Histore

Comme ce secours était absolument nécessaire raru.Dollier

à sa conservation et même à celle de Québec, la
compagnie de (Montréal)mploya à cette dé-
pense une somme très-considérable, que la soeur B

Morin, religieuse de Saint-oseph, suppose avoir

été donnée en grande partie par le sémiaire de

Saint-Sulpice. Elle ajoute: «gMa sour Bourgeoys,
« qui avait fait les achats et les provisions né-

« cessaires Rà cette recrue, m'a dit que la dépe nse

« avait monté à 75,000 livres (4).» La compagnie der » - d
Dieu Saint-Jo-

s'engagpeaancorer payer annuellement à chacun ar.

ti

li
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de ces hommes les gages dont on était convenu
avec eux, et leur fit même des avan&s pour fa-
ciliter leur établissement dans le pays ( . Enfin
le 20 juin 1653, tous s'embarquèrent dans la
rade de Saint-Nazaire, sur le vaisseau appelé le
Saint-Nicolas de Nantes, sous la conduite du
capitaine Pierre Le Besson (2).

CHAPITRE III.

TRAVERSÉE DE LA SOEUR BOURGEOTS EN CANADA.
SES OCCUPATIONS PENDANT LES QUATRE PREMIÈRES ANNÉES

DE SON SÉJOUR A VILLEMARIE.

La sour Bourgeoys avait pensé qu'elle serait
seule de son sexe sur le navire; elle fut agréable-
ment surprise d'y trouver plusieurs vertueuses

compagnes, destinées pour Villemarie. « M. de

« la Dauversière, dit-elle, envoya pour l'em-
« barquement la femme Milot, Marie du Mans,

« une autre femme avec son mari et quelques.

« filles (3). » Toutefois cette satisfaction fut tem-

pérée par divers accidents qui donnèrent à la

sour l'occasion d'acquérir bien des mérites dans

le cours de ce voyage. « M. Lecoq, maître du
« navire, rapporte-t-elle, fit mettre plusieurs

« barriques d'eau pour mon usage, et même

(1) Archives
du séminaire
de Villema-
rie, engage-
mentsdel653.

(2) ibid.
Actes de Bel-.
liotte, notaire
à Saint -Na-
zaire, 20 juin
1653.

I.
Accidents

divers
que la sour

éprouve dès le
commence-

ment de
la navigation.

(3) Ecritsau-
tographes de
la sœur Bour-
geoys.
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« plus qu'il n'en aurait fait embarquer pour une

« seule personne, à cause que je ne buvais point
« de vin (1). » Cette précaution était excessive à

l'égard de la sour Bourgeoys, accoutumée à ne

boire jamais qu'une fois le jour, dans une très-

petite tasse de cuir, qu'elle porta toujours avec

elle, et en une quantité qui n'était jamais suffi-

sante pour la désaltérer. Toutefois elle ne profita

pas de cette attention de M. Lecoq. « Quand le

« navire fut hors de la vue.du port, dit-elle,

« l'eau me fut refusée, et il fallit boire du

« breuvage des matelots. » Pendant toute la

traversée, on ne lui servit en effet qu'une eau

croupie et corrompue, dont, au reste, elle se

montra toujours très-contente, à cause de son

grand esprit de pénitence et de mortification (2).1
Un accident qui l'affligea davantage peu de jours

après l'embarquement, fut la perte d'un pa-

quet précieux· qui lui était confié. 'Mi"' de

Chuly, sour de M. de Maisonneuve, avait eu

soin de faire pour son frère une très-riche pro-

vision de linge fin et de dentelles de prix,

dont les hommes de sa condition usaient alors;

la sour Bourgeoys pendant la traversée en ayant

formé un paquet, il arriva que ce paquet tomba

par hasard dans la mer, et que, malgré tous les

mouvements qu'elle se donna pour le recouvrer,

() Ibid.

(2) Vie de
la sour Bour-
geoys, 1818,
p. 61.
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il fut perdu sans retour. Ne connaissant point
cor aère généreux et élevé de M. de

Maisonneuve, et ne doutant pas qu'en homme
-du monde il ne fût très-sensible à cette perte,
que l'on ne pouvait réparer en Canada, elle va,
triste et toute.tremblante, lui en faire l'aveu. Mais

elle fut aussi agréablement surprise qu'édifiée de
la manière dont M. de Maisonneuve reçut cette
nouvelle : il ne fit que rire en l'apprenant, et
dit à la sSur qu'il était bien aise de cette perte

de(l l'Hôtel - piqe u0t a
Dieu saint- puisque lui et elle étaient débarrassés par là du

saur f, soin importun de ces ornements de vanité (1).
n. Un autre accident plus sérieux ne tarda pas à

La recrue
pour Montréal alarmer toute la recrue. En partant de Saint-

est obligée
de Nazaire, à peine avait-on levé l'ancre, qu'on s'é-relâ.cher

saintazaire. tait aperçu que le navire était pourri et faisait
eau de toutes parts. Comme cependant on était
fort en bras, ayant, outre l'équipage ordinaire,
108 hommes pour. Montréal, on espéra qu'on
pourrait' étancher le vaisseau. Mais inutilement.
Quoique les gens fussent àla pompe jour et nuit,
ils ne pouvaient en venir à bout, et enfin l'eau
commençait à gagner et à endommager les pro-

visions; en sorte qu'après avoir fait trois cent
cinquante lieues en mer, on fut contraint de

lasoeuV revenir à terre et de relâcher à Saint-Nazaire
P.'62 -63. d'où- l'on était parti. (2) «En approchant de terre,

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.64
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« dit la sour Bourgeoys, nous périssions sans le
« la grâce de DmU, nous re-
« cùmesde habitants de ce lieu-là. J'étais fort

« en peine de nous voir dans ce danger, car
« nous étions près de 120 passagers sans prêtre,

« et nos 108 soldats étaient mal préparés pour
« mourir, aussi bien que tout le reste. M. de

« Maisonneuve fit mettre tous ses soldats dans

« une île d'où l'on ne pouvait s'échapper, car

« autrement il n'en serait pas demeuré un seul.
« Il y en eut même qui se jetèrent à la nage pour

« se sauver, car ils étaient comme *des furieux

« et croyaient qu'on les menait à la perdition.

« Il fallut bien du temps pour trouver et pré-

« parer un autre navire, et pourvoir aux autres

« besoins; en sorte que l'on ne fit voile que le
. . (1)Ecritsau-

« jour de sainte Marguerite, 20 juillet, après tographes de
la sour Bour-

« avoir entendu la sainte messe à l'église (1). » geoys.

Mais comme l'ouvre de Villemarie, à lâquelle ii.
La maladie

cette recrue devait se dévouer avec tant de ré- se met sur
le vaisseau.

solution et de courage, était une ouvre sainte, Zèle
de la sour

pour laquelle la plupart d'entre eux eurent dans go s
la suite le bonheur de verser leur sang, il plut les maades

à les disposer
a% DRu de les préparer tous à leur sacrifice par à la mort.

de nouvelles épreuves, et de prendre même déjà
pour lui les prémices de cette troupe choisie. Car

la maladie s'étant bientôt déclarée sur le navire,

5I
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il y eut un grand nombre de malades, et « des
« cent huit hommes, que M. de Maisonneuve

(1)Ecritsau- « conduisait, il en mourut huit en mer (1). »
tographes de ,
la meur Bour- Ce fut pour la sour Bourgeoys une occasion

de déployer sa charité, en leur prodiguant à
tous les services qu'elle pouvait leur rendre et
en les préparant à mourir saintement. « Dans
« cette traversée, dit M. Dollier de Casson, elle
« n'eut pas de médiocres peines : y ayant eu
« quantité--de malades, elle les servit tous, en
« qualité d'infirmière, avec un soin mdi-

du Histoire « cible (2). » Jour et nuit elle était auprès d'eux,
de1652à1653. elle les consolait dans leurs maux, et leur dis-;

tij1ait libéralement tout ce 'qu'elle recevait
de la charité du capitaine et de celle de M. de
Maisonneuve. Car celui-ci lui envoyait de. sa
table, à laquelle elle ne voulut jamais prendre
place, tous les aliments convenables; elle ne les
acceptait que pour les donner aux malades, se
contentant pour son usage de la nourriture ordi-
naire de l'équipage, et même de la plus modique
ration. Enfin son séjour dans le navire fut une
véritable et continuelle mission : elle instruisait
avec soin les matelots et les soldats, leur faisait
exactement le catéchisme, récitait elle-môme
les prières du matin et du soir, et faisait souvent
des lectures spirituelles et d'autres exercices de

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.Lè e



piété, sans que les incommodités ordinaires à
ceux qui ne sont pas accoutumés à la navigation, la

ralentissent jamais l'ardeur de sa charité (1). P.

Pendant que la recrue était en mer, ceux de
Québec et de Villemarie, en proie aux plus o

vives inquiétudes pour eux-mêmes, se voyaient a

-comme sans défense , exposés à toute la fureur l
des i#"quois. M. de Lauson, gouverneur du
Canada, ayant envoyé durant ce temps une bar-
que à Villemarie, les hommes qu'elle portait
n'osèrent s'approcher du château, s'imaginant
qu'il n'y avait plus aucun Français dans ce
poste el qu'il était tombé au pouvoir des Iro-
quois. C'est pourquoi ils retournèrent à Québec

et y annoncèrent cette nouvelle, qui ne tarda
pas cependant à être démentie par ceux de Ville-
marie. De son côté, M"1 Mance, qui avait engagé
M. de Maisonneuve à passer en France pour
amener cette recrue et sauver Montréal, impa-

tiente de ne pas le voir arriver, prit le parti
de descendre à Québec, pour apprendre de ses
nouvelles par les vaisseaux qui pouvaient venir
d'Europe (2). Elle partit accompagnée de
quelques soldats de Villemarie qui songeaient
à retourner en France (3), désespérant sans doute
de conserver plus longtemps cette colonie. Mais
à peine M"° Mance, en descendant le fleuve Saint-

(1) Vie de
seur Bour-

eoys> 88
.61.

iv.
Extrémité
ù est réduit
le Canada

vantParrivée
de M. de

gais9nneuve.

(2) Histoire
du Montré'al,
parM. Dollier
de Casson,. de
165% à 1653.

(3)Ecrits au-
tographes de
la sour Bour-
geoys.
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Laurent, avait - elle perdu de vue les Trois-
Rivières, que ce lieu fut bloqué par 600 Iroquois,
entre les mains desquels elle serait tombée pour
peu qu'elle eût différé son départ de Villemarie.
La nouvelle de ce blocus jeta la consternation à
Québec, et fit désirer avec plus d'impatience
encore l'arrivée de M. de Maisonneuve. Cepen-
dant les colons de Villemarie délivrèrent heu-
reusement les Trois-Rivières; et on apprit enfin

(1) uistoire par un navire venu de France que M. de Maison-
du Montréal.
Ibid. neuve était en mer 'avec plus de 100 hommes (1),

V. Cette nouvelle ayant fait renaître la con--
•Prières

qu'on fait fiance dans ceux de Québec et des côtes, on
à Québec pour
rarrivée de s'empressa de faire des prières pour son arrivée,M. de

Maisonneuve. et on le surnommait déjàle libérateur dupays (2).

à son arrivée. « Les Iroquois ont fait tant de ravages en ces

du) Histo. « quartiers, écrivait., le 12 août de cette année
Ibid. « 1654, la mère de l'Incarnation, religieuse de

« Québec, qu'on a cru quelque temps qu'il
« fallait repasser en France. L'habitation de
« Montréal leur a puissamment résisté et donné
« la chasse avec perte de leurs gens. il vient du
« secours de France, ce qui console tout le pays;
« car c'eût été une chose déplorable, s'il eût
« fallu venir à cette extrémité que de quitter.
« Mais enfin nous attendons le secours que
« M. de Maisonneuve, gouverneur de Montréal,

D8



« amène de France, où il est allé exprès (1).» (1 Lettre,
de Marie de

Toutefois, comme on ignorait en Canada que rincarnation,
M. de Maisonneuve avait été obligé de relâcher 40,9ue partie,

lettre XLVII,
à Saint-Nazaire, et qu'on était surpris qu'il P. 504.

tardât tant d'arriver, ce retard fit naître les plus
vives inquiétudes; « et à la fin, dit la sour Bour-
« geoys, on n'avait guère plus d'espérance que
« nous dussions arriver (2). » Pour hâter la venue (2)Ecritsau-

tographes de
de ce secours si ardemment désiré et si néces- la s dur Bour-

.sire au salut du pays, ceux de Québec firent
des prières publiques, on exposa pendant plu-
sieurs jours le très - saint Sacrement, jusqu'à ce
qu'enfin Dmu, touché de leur ferveur, daigna
les exaucer (3).•(3> Histoire

du Montréal.
« Nous arrivâmes le jour de Saint-Maurice, Ibid.

« 22 septembre (*), dit la sour Bourgeoys; mais
« on ne prit point garde à une aretequi s'en-
« fonça tellement dans le navire, en arrivant
« devant Québec, que les grandes marées ne
« purent le relever, et qu'il fallut le brûler sur
« la place. Notre arrivée redonna de la joie à

(*) M. Dollier de Casson, dans l'Histoire du Montréal, dit
que la sour arriva le 27 septembre. Mais la remarque que
fait ici la sour Bourgeoys elle-même, en disant que ce fut
le propre jour de Saint-Maurice, montre qu'elle arriva en
effet le 22, et que par conséquent la date du 27 est une aber-
ration de l'écrivain dans le manuscrit de M. Dollier.

ie PARTIE. -- CIAPITRE Ii. 09bi
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(I)Ecritsau- « tout le monde (1). » On rendit en effet des
lographes d

ur- actions de grâces solennelles à Dmu en chantant
- Vie-

%oeeurpar le Te Deum dans l'église de Québec (2). Le Père
M. Ransonet,

p.- -e Le Mercier, jésuite, dans la relation de cette
1818, P. 62.. année, exprimait ainsi la satisfaction publique() itoiîre

Ibid. ntral. après l'arrivée' de M. de Maisonneuve: « Le
« secours extraordinaire, qu'on a envoyé par le
« dernier embarquement, a donné de la joie à
« tout le pays. Quelques personnes de.mérite et
« de vertu, qui aiment mieux être connues de
« Dnu que des hommes, ayant donné de quoi
« lever une bonne escouade d'ouvriers sembla-
« bleslà ceux qui rebâtissaient jadis le temple
« de Jérusalem, maniant la truelle d'une main
« et l'épée de l'autre, ils sont plus d'une cen-
« taine de braves artisans, tous savants dans les

(3) Relation « métiers qu'ils professent, et tous gens de
de ce qui sest la
pass I'dtèq de « cour pour la guerre. DIEu bénisse au cen-
1652 jusqu'à
r'te de1653(, « tuple ceux qui ont commencé cet ouvrage, et
parleP.Fran-
çois Le Mer- « leur donne la gloire d'une sainte persévérance
cier,. chap. ne,
p. ci -. « pour le mettre à chef (3)!»

v L Ce témoignage du Père Le Mercier et l'allé-
d'abandon gresse qui éclata à Québec, à l'arrivée de ces

ou était alors
l'établissement cent hommes, font assez comprendre quelle

de Québec.prnr qule
Orner devait être la faiblesse de cet établissement,

la recrue de
M. de malgré les engagements que la grande compagnie

Maisonneuve. . longtemps deavait pris depuis logemsde'accroître, et de

70
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lui donner de la consistance. Rien ne peint mieux
l'état d'abandon où il était, que ce que la sSur
Bourgeoys rapporte de la surprise qu'elle éprouva
en y arrivant. «Il n'y avait alors à la haute
« ville de Québec, dit-elle, que cinq ou six
« maisons, et dans la basse ville que le magasin
«edes PP. Jésuites et ·celui de Montréal. Les

« hospitaliers étaient habillés de gris. Enfin tout

« était si pauvre, que cela faisait pitié (1). » (1)Ecrilsau-

Aussi M. de Lauson, gouverneur général pour la lgeogs.-

grande compagnie, fit-il tous ses efforts afn de

retenir à Québec la recrue de M. de Maison-

neuve et de l'empêcher de monter à Montréal,

et il fallut toute la fermeté de ce dernier pour
triompher des oppositions qu'il rencontra dans

cette circonstance. M. de Montmagny, prédé-

cesseur de M.. de Lauson, sous le spécieux pré-

texte que la "colonie de Montréal ne pourrait

jamais· se maintenir, avait usé déjà de sem-

blables procédés, quoique avec aussi peu de

succès, tant à l'égard des prémiers colons con-

duits en 1641 par M. de Maisonneuve, que de
tous ceux que la compagnie de Montréal n'avait

cessé d'envoyer depuis pour fortifier cet établis-

sement. Bien plus, comme on avait essayé de

retenir à Québec M"e Mance à son arrivée en
Canada, quoiqu'elle y fût venue pour établir
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duontre , l'Hôtel-Dieu de Villemarie (1), on fit aussi quelques
d«c.,,,,,,detentatives pour y fixer la sour Bourgeoys après
1652 à 16,53·
dei6*40à164t.son débarquement. « Les Ursulines, dit-elle, me
- Histoire du

c.aadamar « firent la grâce de m'offrir leur maison; mais
(2)Ecritsau- « ce n'était pas où je désirais demeurer (2). »

tographes de
la sSur Bour- En arrivant, elle alla loger au magasin de la
geoys.

VII. compagnie de Montréal (3), et s'empressa de
La sour

Bourgeoys donner tous ses soins à ceux des passagers qm
se ne

d'une sainte n'étaient pas encore entièrement guéris de la
amntié avec
M"° Mance. maladie qui s'était déclarée dans la traversée.
(3) Ibid.

Ce fut alors qu'elle e t l'avantage de connaitre
M"° Mance, et que ces deux saintes âmes, desti-
nées par la divine Providence à travailler de
concert, quoique d'une manière différente, à la
formation et à la sanctification de la colonie de

Villemarie, se lièrent d'une sainte et très-étroite
(4) Histoire amitié (4). Dès son arrivée à Québec, M. de

du Montréal,
de1652à1653. Maisonneuve s'empressa en effet de faire con-

naître à M" Mance le caractère et la vertu de la

sour Bourgeoys, qu'il ne cessait d'admirer tou-

jours davantage à mesure que ses rapports avec
elle devenaient plus intimes et plus habituels.
« J'amène, lui dit-il, une excellente fille nom-
« mée Marguerite Bourgeoys, personne de bon
« sens et de bon esprit, et dont la vertu est un
« trésor qui sera un puissant secours au Mont-
« réal. Au reste, c'est encore un fruit de notre



« Champagne, qui semble vouloir donner à

« ce lieu plus que toutes les autres provinces

« réunies ensemble (1). » M. de Maisonneuve (i)Histoire
dru Montréal.

faisait ici allusion au pays de M"l Mance et au Ibid.

sien propre, car l'un et l'autre étaient nés dans

cette province. Il lui raconta en détail l'entrée de

la sour Bourgeoys dans la congrégation externe

de Troyes, les grands exemples de perfection

qu'elle y avait donnés, le choix qu'on avait fait

d'elle pour la charge de préfète pendant douze

années consécutives, enfin toutes les circonstances

de sa vocation à Villemarie, et les espérances

qu'il avait conçues d'elle pour l'instruction et la

sanctification des jeunes personnes de cette colo-

nie. M"' Mance, apprenant tous ces détails de la

bouche de.M. de Maisonneuve, considéra dès ce

moment la sour Bourgeoys comme une com-

pagne et une sour que la grâce de DIEu lui avait

préparée pour seconder son zèle, et lui donna sa

plus entière confiance.
Ces deux saintes amies n'eurent pas cependant VIII.

alors la consolation de se communiquer leurs Cangeme
la grâ.ce opère,dans les cent

pensées et leurs vues aussi librement qu'elles hommes
à leur arrivée

l'auraient désiré. M"l Mance retourna prompte- en Canada.

ment à Montréal, afin d'annoncer elle-méme l'ar-

rivée de M. de Maisonneuve et de sa recrue, et
laissa la sour Bourgeoys à Québec, où sa pré-

,'73
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sence était nécessaire pour fournir aux soldats
Eto a u les provisions de chaque jour (1). En .arrivant

l seu OUr- dans cette ville avec les 100 hommes, la sour
eut l'occasion de se convaincre par elle-môme
des changemeits merveilleux que la grâce opé-
rait sur la plupart de ceux qui se dévouaient à

d Relation l'uvre de Villemarie (2). Quoiqu'on eût prisdece qisest fre
"as. e-r'. toutes les précautions désirables pour former

163d, arle cette recrue d'hommes intègres et vertueux, laPère Vimont
chap. y, p. « Sur, comme on l'a vu, ne jugeait pas qu'ils fus-

sent tous disposés à mourir saintement, lorsque,
en arrivant à Saint-Nazaire, le navire avait été
sur le point de faire naufrage. Il est meme à
remarquer que, dès les premiers jours de la
traversée, plusieurs de ces hommes, qui n'a-
vaient pas le cour assez pur, ni l'intention
assez droite, pour ne penser que du bien de leur
prochain, avaient conçu quelques'soupçons sur
M. de Maisonneuve, à cause de ses attentions

(3) Vie de pour la Sur Bourgeoys (3). Mais lorsqu'ils eu-la sSur Bour-
geoys, par M. rent connu la vertu de l'un et de l'autre, ilsRansonet,
43 -44. - V en'eurent plus pour eux que de l'estime et de lade la meme,
1818, P. 62. vénération. Enfin en mettant le pied sur la

terre du Canada, ils semblèrent être changés en
des hommes nouveaux. « M" Mance retourna à
« Montréal, dit la sour Bourgeoys, et je restai
« seule à Québec pour faire fournir les provi-
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« sions aux soldats. Ils étaient doux comme
« de vrais religieux, ce qui me donnait bien
« de la joie d'aller avec eux à Villemarie; et
« peu de temps après leur arrivée dans ce lieu,
« ces cent hommes étaient changés comme le
« linge qu'on a mis à la lessive (1). » (1)Eeritsau-

Le séjour de la sour Bourgeoys à Québec fut r ee

plus prolongé qu'elle ne l'aurait désiré, à cause g°s

du refus qu'on faisait de donner à M. de Maison-

neuve les barques nécessaires pour conduire sa

recrue, quoiqu'on fût obligé à lui en fournir.
M. de Lauson espérait que par là il les retiendrait
à Québec; mais M. de Maisonneuve déclara que
ces hommes avaient trop coûté à la compagnie
de Montréal pour qu'il en laissàt un seul; et enfin,

étant venu à bout -de se procurer des barques,
il remonta le fleuve Saint-Laurent, faisant passer Histoire

tout son monde41evant lui et marchant le dernier du montr&al.
par M.Dolier

pour ne laisser personne (2). de Casson.

Ce fut une joie inexprimable à Villemarie de M1.
Arrivée des

voir arriver M. de Maisonneuve avec sa recrue cent hommes

de cent hommes; ce n'était de toutes parts qu'ac- "rcv

tions de gràces qu'on rendait à Dinu et spécia- ®"ra.

lement à la très-sainte Vierge, aux prières de

laquelle on avait attribué jusque-là, avec tant de (3)Annalesde
r H6tel - Dieuraison, la conservation si providentielle de cette Saint-Joseph,
par la sur

colonie fondée pour sa gloire (3). Morin.

i
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Tous les hommes, à peine arrivés àVillemarie,
s'empressèrent de défricher des terres, d'abattre
et de scier des arbres, et de préparer, chacun
selon son état, avec une activité infatigable, les
matériaux nécessaires pour élever promptement
des bâtiments en charpente et sortir enfin du fort
où la petite colonie était renfermée. On com-
mença par construire, aux frais des seigneurs,
l'église de l'hôpital; on augmenta de beaucoup

le corps de logis de cette maison, auquel on donna
quatre-vingts pieds d'étendue sur trente de pro-

(1) Histoire fondeur (1); et pour que M' Mance ne fût plusdu Montréal,
d653à6s obligée de l'abandonner par la crainte des Iro--A nnales de
l'Hôtel -Dieu *sedee
Saint-Joseph. quois, et de se retirer dans le fort avec ses ma-

lades, on construisit tout auprès deux redoutes,
que l'on fournit d'armes et de munitions, afin de

(2) Archives s'y défendre en cas d'attaque (2). Plusieurs d'entredu séminaire
naie les colons élevèrent pour leur propre usage des.m -oie de

sur ,,ea"d maisons auprès de l'hôpital. M. de Maison-
penses faites
par les sei- neuve fit construire, aux frais des seigneurs, une
gneurs, etc.

redoute sur le haut du coteau Saint-Louis, ind.é-

pendanment d'une autre qui était au-,dessous de
(3)Ibid.Acte ce coteau (3); et, pour aider les colons à s'éta-

du 2 février
1654, entreM. blirainsi hors du fort, la compagnie de Montréal
de Maison-
neuve et les leur donna à chacun une somme, à conditionsieurs Bondj, ot er dn
Gnot qu'ils demeureraient toute leur vie dans l'île,

tant qu'elle ne serait pas abandonnée par la com-
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pagaie, ou qu'ils rendraient cette somme s'ils
venaient à la quitter d'eux-mêmes (1). Enfin au ()Archives

du séminaire
printemps suivant 1654, Mue Mance sortit du deVillemarie,

engagements
fort pour occuper les bâtiments de l'hôpital, enggme.

qu'on n'abandonna plus depuis. La petite colonie
était, en effet, si bien unie entre elle, si dévouée
au bien commun, elle montrait tant de résolu-
tion à se maintenir à Villemarie, qu'elle inspira
-bientôt de la terreur aux Iroquois, malgré leur
grand nombre (2). (2) Histoire

du Montréal
Rien de plus touchant que la charité désinté- par<Dollierde Casson, de

ressée et courageuse de ces fervents colons les 1653 à 1654.

uns pour les autres. M. de Maisonneuve avait
formé parmi eux une compagnie de soldats dé-
signée sous le titre de compagnie de la très-sainte
Vierge, qui devaient être toujours dans la dispo-
sition de sacrifier leur vie pour conserver celle
des autres colons, et qui pour cela faisaient tour
à tour la garde auprès des habitations et des
champs, où les sauvages avaient coutume de se
cacher pour les surprendre. « M. de Maison-
« neuve, dit la sour Bourgeoys, en avait associé -

« soixante-trois, dont le nombre fait neuf fois

« sept, pour nonorer le nombre des années que
« la très-sainte Vierge a passées comme on croit
t( sur la terre. Tous les dimanches il en mar-

« quait pour communier chaque jour de la



'Ai,

1

t «

« semaine, et leur faisait une exhortation.
« Quand les soldats montaient la garde, c'était
« toujours avec des prières ; et s'ils avaient
« quelque devoir religieux à remplir, on les
« conduisait pour cela à l'église; ils y faisaient

(1) Ecritsau-
tographes de « leurs dévotions et quelques -prières dont ils
la seur Bour-
geoys. « paraissaient fort contents (1). »

X. Dans l'état où était encore la colonie, la soeur
La sour

Bourgeoys Bourgeoys ne pouvait guère avoir occasionn'a d'abord
aecun enfant d'exercer son zèle pour l'éducation chrétienneà instruire.

Maisonneuve des enfants, car jusque alors on avait eu soin de
lui donne

le soi n'envoyer à Montréal que des célibataires ; et il
de sa maison.

y avait eu à peine quelques mariages depuis
l'établissement de la colonie. Mais cette année
M. de Maisonneuve ayant permis à ses soldats

(2) Histoire de s'établir (2) ,il y eut quatorze mariages (3) ; ce
du Montréal.
Ibid. qui faisait espérer que dans peu d'années la sour

(3)Registres
de la paroisse Bourgeoys aurait des enfants à instruire et à for-
deVillemarie,
année 1654. mer. Une autre cause qui avait empèché de sentir

jusque alors le besoin d'une institutrice , c'est
que tous les enfants français, nés à Villemarie,
depuis l'établissement de cette colonie , étaient
morts en bas âge. « On a été environ huit ans,
«~dit la sour Bourgeoys, sans pouvoir garder
« d'enfants à Montréal; ce qui donnait bonne
« espérance, puisque DIEU prenait les prémices.
« La première qui est restée vivante fut Jeanne

VIE DE LA SEUR BOURGEOTS.78
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« Loysel, que l'on me donna à quatre ans et
« demi, et qui a été élevée et a demeuré à la
« maison jusqu'à son mariage avec Jean Bour-
« don. Jean Desroches est venu après Jeanne
« Loysel (1). » En attendant que la sour pût se (I)Ecrits au-

tographes de
rendre utile aux enfants, M. de Maisonneuve lui la:seur Bour-

geoys.
donna le soin de sa maison et le maniement de
tous ses intérêts domestiques, dont il s'occupait
si peu lui-môme; car il vivait dans un esprit de
désintéressement comparable à celui du religieux
le plus fervent. Elle demeura ainsi, les quatre
premières années de son séjour à Villemarie (2), . (.>Annales de

l'fHflel - Dieu
dans le fort où résidait M. de Maisonneuve (3). Saint-Joseph,

par la sour
Il la considérait cependant non comme une Morîn.

(3) Archives
servante , mais comme une personne d'une du séminaire

deVillemarie,
vertu éminente que DIEU lui avait donnée pour actes divers.

- Lettres de

l'aider à travailler à son salut par la pratique M. Tronson.

des plus hautes maximes de la perfection, dont
elle lui donnait d'ailleurs des exemples'si tou-
chants dans sa propre personne.

Ce fut par les conseils decette sainte filleL, Xs.

que M. de Maisonneuve soutint constamment urgeo s
ce beau.caractère de parfait désintéressement, agne

dont il avait toujours fait profession, depuis son la peetion.

arrivée en Canada. N'y étant venu que pour
procurer les intérêts de DuU, il ne chercha
jamais les siens propres, quoiqu'il l'eût pu par
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(i)Annalesde des voies très-légitimes (1) , et laissa à tous les
l'Iôtel - Dieu
Saint-Joseph. gouverneurs un grand exemple de détache-

ment, qui malheureusement n'a presque point
eu d'imitateurs. Par les conseils de la soeur
Bourgeoys, il pratiqua, dans la place de gou-
verneur de Villemarie, la pauvreté évangélique
la plus entière et la plus généreuse, se privant
lui-niém de tout pour soulager les colons, se
contentant d'un seul domestique, et aimant à se
vêtir d'habits très-simples, tels que le capot
gris, alors à l'usage des hommes du commun. Ce
fut encore sur les sages avis de la soeur que,
pour nç mettre aucune borne à sa perfection,
il voua à DIEu une chasteté perpétuelle. Ayant
éprouvé quelques peines d'esprit dont il s'était
ouvert à l'un des PP. Jésuites qui desservaient
l'église de l'hôpital, celui-ci lui avait conseillé
de se marier; mais M. de Maisonneuve éprouvait
des répugnances insurmontables pour le ma-
riage. Il fit part de son embarras à la sour
Bourgeoys, qui lui conseilla au contraire de
faire voeu de chasteté perpétuelle. Le Père

Jérôme Lalemant, qu'il consulta là-dessus,
approuva l'avis de la sour; et M. de Maison-

(2)Annalesde neuve, ayant prononcé ce vou, se trouva depuis
l'H"tel - Dieu livré de toutes ses
Sainlt- Joseph. délir etue e peines ~
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Peu de temps après son arrivée à Villemarie, xII.
Origine

la sour Bourgeoys, saintement empressée de du pèlerinage
de la

procurer la sanctification de la colonie, contribua montagne.

par la ferveur de son zèle au rétablissement d'un
lieu de dévotion et de pèlerinage, que la piété de
M. de Maisonneuve avait érigé à une demi-lieue
de la ville, la première année de son séjour dans
l' île de Montréal, et dont il est à propos de
rappeler ici l'occasion. En 1642, après que la
petite colonie eut construit, sur le bord du fleuve
Saint-Laurent, un fort de pieux pour s'y mettre
à4"abri des insultes des sauvages , le fleuve
s'enfla tellement Vers la fin de décembre, que
la nuit de la veille de Noël on craignit qu'il
n'entraînât dans sa furie le fort lui-mAme et
tout ce qu'il renfermait pour la subsistance
des colons. Dans cette extrémité, M. de Maison-
neuve, ayant réuni sa petite troupe, fit au nom
de tous un vou à DIu, par lequel il s'obligea
d'aller planter une croix de bois sur la montagne
de Montréal. Les eaux néanmoins ne laissèrent
pas de croître encore et de remplir le fossé du
fort; mais dès qu'elles mouillèrent le seuil de la (,),Rejtionl

dceqis'est
porteelles s'arrêtèrent et se retirèrent enfin. de ce qunla

.1,. Nv uv.-France k

M.de Maisonneuve, qui s'était empressé de faire en 162 et
1643, par le P.

construire la croix, se mit en devoir d'exécuter Vimont, chap.
xI, p.198,199.

son vou le jour de l'Épiphanie 1643 (1). « Il la 200.

6 f
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« porta lui-même sur la montagne, dit la sour

« Bourgeoys; ce qui n'était pas une petite

< charge, par le chemin escarpé de cette mon-

« tagne, comme il l'était alors. Les autres

« (qui l'accompagnaient) portaient les pièces
« de bois pour le piédestal. On y fit un autel
« où le Père (du Perron) dit la sainte Messe.

« Depuis ce temps les personnes qui pouvaient

« quitter l'habitation, allaient y faire des neu-
« vaines, à dessein d'obtenir la conversion des
« sauvages et de les voir venir avec soumission
« pour être instruits. Il se rencontra un jaair
« que de quinze ou seize personnes qui y étaient
« allées, pas une ne pouvait servir la sainte
« Messe. M" Mance fut obligée de la faire ser-
« vir par Pierre Gadois, qui était un enfant,
« en lui aidant à prononcer les réponses. Tout

« cela se faisait avec bien de la piété (1). »
Tels furent l'origine et le but du pèlerinage à
la montagne.

Avant que la sour Bourgeoys arrivât en
Canada et durant sa traversée, M. de Maison-
neuve lui avait souvent parlé de ce lieu de
dévotion, en lui promettant de l'y faire con-
duire lorsqu'ils seraient à Villemarie. Toutefois,
durant l'absence de M. de Maisonneuve, les Iro-
quois l'avaient entièrement ruiné, sans que ceux

VRý DE LA SEUR BOURGEOYS.

(1) Ecrits au-
tographes de
la soeur Bour-
geoys.

La sour
Bourgeoys

la croix
du pèlerinage

de la
montagne.
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de Villemarie, qui n'osaient plus sortir de leur
fort , en eussent connaissance. « Quand je fus
« arrivée, dit la sour Bourgeoys, M. de Mai-
« sonneuve, pb s'acquitter de la promesse
« qu'il m'avait faite de me mener sur la mon-
« tagne , détacha trente hommes qui m'y ac-
« compagnèrent. Mais les sauvages avaient ôté
« la croix (1). » Quel regret pour la sour de ne (i)Ecritsau-

tographes de
plus retrouver de traces de ce monument si la seur Bour-

geoys.
vénéré! Animée d'un sainte ferveur, elle prend
sur-le-champ la résolution de le rétablir. De
retour à Villemarie, elle excite le zèle des ou-
vriers, et, de l'avis de M. de Maisonneuve, il
est résolu qu'on ira de nouveau sur la mon-
tagne pour y planter une croix selon les vues
et sous la direction de la sour. « Je fus destinée
« pour cela, dit-elle.; j'y menai Minime (fervent
« chrétien et charpentier très-habile) (2) avec () Histoire1

du Montréal« quelques autres hommes, et nous y fûmes parM.Dollier
de Casson.

« trois jours de suite. La croix fut plantée ainsi
« qu'une palissade de pieux pour la clore. Mais
« l'on ne- put plus y retourner; car il survint
« des empêchements de la part des Iroquois,
« qui se cachaient dans le bois pour surprendre

travillers 3(3)Ecritsau-
« nos travailleurs (3). » tofraphes, etc.

Le choix que fit M. de Maisonneuve de la xîv.
Charitésoeur Bourgeoys pour présider au rétablissemenlt de la soeur

A
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3ourgeoys de ce monument , et l'empressement des pieux
des colons colons à exécuter les désirs de cette sainte fille,

de Villemarie.

montrent assez la grande considération dont
elle jouissait déjà dans la colonie, et l'ascendant
que sa vertu lui donnait sur tous les esprits.
Il eût été difcile en effet qu'il en fût autrement
à l'égard de la sour Bourgeoys : sa charité, qui
semblait la multiplier elle-même, la faisait être
toute à tous pour les gagner tous à JÊsus-CauRsT,
et l'on était'sûr de la trouver partout où il y
avait quelque bien à faire. On la voyait visi-
ter et servir les malades, consoler les affligés,
instruire les ignorants, blanchir le linge et rac-
commoder gratuitement les hardes des pauvres
et des soldats, ensevelir les morts et se dépouil-
ler en faveur des nécessiteux des choses qui lui
étaient le plus nécessaires. Nous avons raconté
qu'au moment de l'embarquement, M. Lecoq
avait voulu lui donner un lit pour son usage;
mais elle ne le conserva pas longtemps,-et sem-
bla ne l'avoir accepté que pour en disposer elle-
même en faveur des nécessiteux. Durant un hiver
très-rude, un soldat tout transi de froid vint
implorer sa charité, en lui représentant qu'il
n'avait pas sur quoi se coucher pour se garantir
du froid pendant la nuit. La sour Bourgeoys,
accoutumée à regarder comme un fardeau insup-

VIE DE LA SeUR BOURGEOYS.84



portable tout ce qu'elle avait en propre , ne

balance pas un instant': elle va chercher son

matelas et le lui donne aussitôt: Peu de temps

après, un autre soldat, désireux de partager lui-

même la bonne fortune de son camarade, vint

trouver la sour pour lui exposer aussi sa misère :.
celui-ci obtint la paillasse. Deux autres, sans

savoir que la sour se dépouillait ainsi elle-

même, étant venus à leur tour pour implorer

sa charité, elle leur donna les deux couvertures.

Personne, dit- on, ne se présenta pour avoir

l'orei , qu'elle eût donné volontiers; car elle

sa ait se passer de tout. Ainsi dépouillée, elle

pr nait plaisir à coucher sur le plancher, qui

é it son lit le plus o»ln ,re malgré la rigueur

de la saison; se croyant bien dédommagée de

ses sacrifices lorsqu'à ce prix elle pouvait soula-
ger les autres. Enfin, elle était à l'égard de tous,

dans cette nouvelle colonie , comme une mère
commune, la consolation de l'affhgé, le soutien

du faible et de l'indigent (1).

(1) Vie de
la soeur Bour-
geoys, 1818, p.
66 -67. - Vie
de la mdme,
par M. Ran-
sonet, p. 55.
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CHAPITRE IV.

ÉTABLISSEMENT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE A VILLEMARIE.

LA SOEUR BOURGEOYS COMMENCE SES ÉCOLES,

ET JETTE LES FONDEMENTS
DE L'ÉGLISE DE NOTRE-DAME DE BON SECOURS:

Nous avons dit que le dessein de DIEU dans la
M. de

Maisonneuve fondation de Villemarie, était de répandre dans
passe

®,.a cette colonie l'esprit de la sainte famille par troispour prier

inv e; communautés, auxquelles donneraient naissance
de ses

ecsiastiques trois personnes, qui devaient participer, chacune
à Villemarie.

selon sa vocation spéciale, à l'esprit de JÉsus,

de Marie et de saint Joseph. Pour préparer de
loin l'exécutionde ce dessein, DIEU avait inspiré
aux premiers associés de Montréal la résolution
d'y établir trois communautés l'une d'ecclé-
siastiques séculiers, l'autre de filles pour l'in-
struction des enfants, et la troisième de soeurs
hospitalières pour le soulagement des malades.
Mais l'état chancelant de la colonie, toujours en
guerre avec les koquois, et sans cesse exposée à

être dissipée et ruinée par ces barbares, n'avait

pas permis, durant les quinze premières années,
de donner commencement'àce dessein ,quoique
déjà M. Olier eût établi en France une commu-

nauté de prêtres séculiers, et M. de la Dauversière



une communauté d'hospitalières, dont ils de-
vaient former l'un et l'autre un établissement
à Villemarie. Ml" Mance, dans un voyage qu'elle
avait fait à Paris en 1649, avait beaucoup pressé
M. Olier d'y envoyer enfin de ses ecclésiastiques.
D'autres personnes fixées dans cette colonie
écrivaient de leur côté à M. Olier une multitude
de lettres pour lui faire aussi les mêmes in-
stances (1), et avec d'autant plus de raison que ()Archives

du 'minaime
les membres de la compagnie de Montré d arsr-

avaient toujours témoigné ne vouloir établir a duavaint ~jour Lemigne31 mars 1663.
dans le pays que des ecclésiastiques de son sé-
minaire (2). De plus, les RR. PP. Jésuites , qui d canadaJ
s'étaient efforcés jusque alors de desservir la pe- par M.de Bel-

tite colonie de Villemarie, désiraient eux-mêmes de la Bi-

d'en être déchargés. Étant sans fondation dans Suppi. fran-

ce lieu, et n'y ayant reçu de la compagnie que (3)Premier
étalissement

deux arpents de terre, comme le reste des CO- de la Foi dans
la Nouvelle-

lons (3), avec leur entretien (4) , ils avaient Francepr le
P. LeClercq,

représenté plusieurs fois qu'ils ne pouvaient le -9'x t. i, P.

desservir au préjudice de leurs missions sau- 48(4) Ibid., p.

vages (5); et, dans l'impossibilité de suffire à (5) Histoire
du Canada,

tout, ils s'étaient vus obligés plusieurs fois de par M. de Bel-
mont.

laisser sans missionnaire l'habitation de Mont-
réal (6). Enfin M"' Mance etM. de Maisonneuve, (6) Histoire

du Montréal.,
apprenant chaque année que M. Olier était tou- par M.Dollier

de Casson, de
jours malade et en danger de perdre la vie, 1655 à 1656.

Ir@ ?ÂRaE. -- CHAPITRE IV. 87
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crurent, en 1655, qu'il ne fallait plus différer
(1)Ibid, Hs. d'obtenir de lui des ecclésiastiques (1). Dans ce

nada, ibid. dessein, après avoir nommé M. Lambert - Closse
du s)rchives gouverneur du pays en son absence (2), M. de
devillemarie, Maisonneuve partit lui-môme pour aller solli-ie de Mont-
réal, n544, citer M. Olier, et le faire solliciter encore paracte du 25 aodtrelence
16M. les associés de Montréal , sans faire connaître

(3 Histoire cependant à personne en Canada le motif de sondu Montréal,
ibid. voyage (3).

. Arrivé à Paris, M. de'Maisonneuve, aprèsM. Olier 9 a0nommeqatre l'avoir informé de tout ce qui concernait la colo-

pouarr nie , réitère ses instances et le prie de se ressou-
il prend des venir d'une lettre que Mle Mance lui avait écritemesures

aiùr l'année précédente , pour l'avertir qu'il était
de temps d'exécuter enfin tous les beaux projetsSaint -Joseph, 'ilavait,.aitsupouraite

et meurt. qu toujoursour Villemarie, et
d'y envoyer sans délai des prôtres de son sémi-

(4) Ibid. naire (4). Tous les membres de la compagnie de
Montréal faisant de leur côté les mêmes in-
stances, M. Olier, qui avait déjà adressé beau-
coup de prières à DIu pour ce dessein, crut

(5) Archives y reconnaître clairement sa volonté (5), etP> du Séminaire vooné '

de Par') s'empressa d'y donner les mains. Il nomma doncsemblée du 31 pes
mars 1663. quatre ecclésiastiques pour cette mission, M. Ga-

(6) Histoire briel de Queylus, abbé de Loc-Dieu, docteur en
du Montréal
ibid.- Histoi: théologie; M. Souart, bachelier en droit-canonre du Canada,
ibid. M. Galinier et M. d'Allet (6). Comme d'ailleurs

li
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il ne doutait pas que le moment ne fût venu

de fixer aussi à Villemarie la communauté

naissante des hospitalières de Saint-Joseph,

formée à la Flèche par M. de la Dauversière, il

signa, conjointement avec tous les associés de

Montréal, un acte d'engagement pour donner à

ces filles la conduite de l'Hôtel-Dieu de Villema-

rie, dès que la compagnie aurait fait construire

les bâtiments nécessaires pour les recevoir.

M. de Maisonneuve signa lui-même ce contrat (1) c

et partit avec les ecclésiastiques de~Saint-Sulpice
pour s'embarquer à Saint-Nazaire

(*) Il existe au dépdt de la marine, à Paris, un mémoire

anonyme sur le Canada (1), où le Père de Charlevoix a puisé
pour la composition de son Histoire de la Nouvelle-France. . arons,

L'auteur de ce mémoire, qui écrivait lorsque M. de Saint.
Vallier était prisonnier en Angleterre (2), c'est-à-dire plus de
soixante ans après la fondation de Montréal, se montre fort (2) Ibid.

peu instruit des commencements de cette colonie, qu'il fixe
mal à propos à l'an 1640. Il ajoute que depuis cette année

jusqu'en 1659, d'autres missionnaires que les.:RR. PP. Jé-

suites furent chargés de la desservir. Une assertion si ouver-
tement démentie par toute la suite des registres de la paroisse
de Villemarie et par les relations du Canada, décèle assez
l'ignorance de l'auteur sur ce qui concerne Montréal. Il n'est
pas étonnant après cela que, confondant diverses circonstan-
ces de la vie de M. de Queylus, il le fasse venir en Canada
quelques années après 1640, avec des pouvoirs de grand
vicaire de Rouen, en ajoutant qu'il fut alors obligé de retour-
ner en France (sa commission n'ayant pas été reconnue);
mais qu'en 1657 il reviut paisiblement avec plusieurs ecelé-
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On eut lieu d'admirer la conduite de la divine
Providence dans le dessein qu'elle avait inspiré
à M. de Maisonneuve d'aller solliciter M. Olier;
car les ecclésiastiques de Saint-Sulpice ne se-
raient point parts pour Villemarie, non plusaque
les sours de $nt-Joseph , s'il eût différé son
voyage,M. Olier étant mort cette année, le 2 avril

(i .Hstoire 1657, avant qu'ils eussent mis àila voile (1).
ibid. Il est môme à remarquer que ces ecclésiastiques

seraient vraisemblablement revenus sur leurs
pas en apprenant cette*nouvelle, si M. Olier
n'eût déclaré avant sa mort que Dinu demandait

(2) MMnoire ce voyage de leur part, et qu'ils devaient lede M. d'Allet
ouvre,1sr continuer (2), quelque obstacle qu'ils y rencon-naultt. xxxivY
in-40, p. 725. trassent.
M. de Qeylus -Ces ecclésiastiques, étant à Saint -Nazaire enest nommé attendant le moment de l'embarquement, s'a-grad vicaire

(1) Histoire
dela Nouelle-siastiques de Saint-Sulpice. Ce premier voyage est une pure,Fance P. dcepio d
) Mmoir déception de l'anonyme, qui le confond avec celui de 1657, et -surm. de Lavai qui prend ce dernier pour celui de 1668, dontil sera parlé(par M. de Lau 10.- dans la suite. Il est à regretter que le Père de Charlevoix (1)nadu Ca ait donné trop de créance aux récits de cet anonyme, et queSae1. d'autres écrivains aient mentionné aussi ce prétendu voyage

tda ana - sur la foi du Père Charlevoix (2). Ce Père n'en a pas fixé laser de Bous- date, que l'auteur du mémoire n'avait pas détermiée lui-s Ls de même. Mais un écrivain moderne, qui semble écrire l'histoire
prêtres du Ca. en se jouant, a jugé à propos de faire venir M. de Queylusnada, ISS p.3. en Canada l'an 1644 (3), et lui a même assigné un compa.(a) Nanuasf tliamm sin ncmade (. NofseÔ gnon de voyage (4).

90
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dressèrent à l'archevêque de Rouen pour obtenir du Canada

de ce prélat les pouvoirs nécessaires àdexercice
du saint ministère à Villemarie; car, depuis que
les Français avaient repris possession du Canada, e
c'était de ce prélat que les Jésuites résdants dans

ce pays avaient reçu tous leurs pouvoirs de juri-
diction (3,Il leur en accorda donc de sem-
blables à ceux qu'il donnait à ces Pères (1); et d(i)Archive

d Arvé

de plus, comme dâns les lettres de grand-vicaire ciéde rouee

e Oister-o

qu'il. accordait au supérieur dle la muaison de ho, du 2.6mars 1657 au

Québec (2)- il avait déjà mis pour condition (a) r7 0e

exprese que c s les lpouvo resseraientd- il (2) Hastoirdee
- Htel5 aDieu

enverrait en Canada quelque ecclésiastique sécu- de Québec
r la mère

lier avec les pouvoirs de vicaire général (3), il vou- Jùchereau), p.

lut donner ces mêmes pouvoirs à M. de Queylusm(s) Mémoire
de M. d'Allet,

qu'il établit ainsi son grand-vicaire par ses lettres oeuvres
d'Arnault, t.

du 22 avril 1657 (4). En effet, le navire qu i.i ,p. 726

portait les ecclésiastiques de Saint- Sulpice et

M. de Maisonneuve étant arrivé à Québec le tieroyl-

29 juillet suivant, le Père Deguen, qui avait. 1

exercé jusque alors les pouvoirs de vicaire gé- (4)ofici> 17('.)drcBeum-
néral de l'archevêque de Rouen, reconnutcibéde on.

() On exposera dans l'Histoire de la Colonie de Villemarie
les preuves de ce fait, que le Père de Charlevoix semble avoir

ignoré, et que M. de La Tour a entièrement défiguré dans
ses Mdmoires sur M. de Lavau.

nard Augus
tin, Biliothè

que ryalefSupléen
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M. de Queylus pour seul grand-vicaire, ce e
ib.- tofirent aussi le Père Poncet et les autres Jésuitesde l'H6.-Dreu,
deQueec (par résidants à Québec (1).la Mère Jw'he-
ruJo- A l'arrivée de ces quatre ecclésiastiques parmi
pmorl, eux, les colons de Montréal. firent éclater une
deC6s'°1"5.de joie proportionnée aux prières instantes qu'ils

(2) itogre avaient faites à M. Olier pour les obtenir (2).du Montréal,
ibid. Me Mance surtout, qui avait si vivement pressé

leur arrivée, s'empressa de leur offrir~pour les
loger une chambre de l'Hôtel-Dieu, qui leur
servit tout à la fois de salle, de dortoir, de
réfectoire et de cuisine, jusqu'à ce qu'ils eussent
fait construire pour leur usage une maison con-
nue depuis sous le nom de séminaire. ls lui
annoncèrent une nouvelle qui fut pour elle et
pour tous les colons un grand sujet.de joie, sa-
voir que les sours de Saint-Joseph partiraient de

de<) Annale, France pour aller servir les malades, aussitôt
de l'HOtel

DieuSaint.4o- que les bâtiments destinés pour elles seraientseph, par la
sSur Morin. en état de les recevoir (3).

IV. Enfin, après l'arrivée de ces ecclésiastiques,La soeur
cOug"°f,, la sour Bourgeoys commenca elle-môme l'exer-coles dans

éle, cice de ses fonctions de maîtresse d'école. Elle
qu lui est .

donnêe quitta alors la maison de M. de Maisonneuve,parles seigneurs. et alla habiter une pauvre étable que celui-ci
lui offrit au nom des seigneurs, avec un terrain
adjacent, et qui fut le seul local dont il pÛt

I
1



disposer dans ces circonstances (1). C'était là (1) Ve de
lasoeur .Bour-

qu'elle devait former sa communauté, destinée ez h.

à répandre dans la colonie l'esprit et les vertus "

de la très-sainte Vierge. On eût dit que pour

donner à la sour Bourgeoys des rapports de
ressemblance plus parfaits et plus touchants

avec cette sainte Mère, Dmu voulût qu'en en-

trant dans l'exercice des fonctions de sa voca-

tion, elle n'eût à Villemarie d'autre logement
que celui que Marie avait trouvé à Bethléem;

et que ce lieu, qui rappelait si bien l'étable où

son divin Fils avait voulu naître dans le monde,
fût aussi le berceau de cette nouvelle société.

«'Quatre ans après mon arrivée , écrit la sour

« Bourgeoys, M. de Maisonneuve voulut me

« donner une étable de pierre pour en faire

« une maison, et y loger celles qui feraient

« l'école. Cette étable avait servi de colombier

« et de loge pour les bêtes à- cornes. Il y avait

« un grenier au-dessus où il fallait monter par

« une échelle, par dehors, pour y coucher. Je

« la fis nettoyer, j'y fis faire une cheminée et

« tout ce qui était nécessaire pour loger les en-

« fants. J'y entrai le jour de Sainte-Catherine

« (25 novembre 1657). Ma sour Marguerite

« Picaud (qui a été ensuite Mtm la Montagne)

« demeurait alors avec moi, et là je tachai de

Ire PARTIE.-:- CHAPITRE IV. 93
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(1) Écrits au-
tographes de
la soeur Bour-
geoys.

(2) Archives
de l'Hôtel -
Dieu Saint-
Joseph de Vil.
lemarie, acte
du %2janvier
1658.

(1) Registres
des Raptémes,
30 pti.1657.

(2) Ibid., 165

« recorder le peu de filles et de garçons capables
« d'apprendre (1) (*). »

Le désir des associés de Montréal était de
mettre la sour Bourgeoys en pleine possession
de cette maison, afin qu'elle ne pût y être
troublée dans la suite ; c'est pourquoi M. de
Maisonneuve lui en fit donation en leur nom
par un acte en forme, le 28 janvier 1658. On
voit par cet acte que le bâtiment en pierre,
donné à la sour Bourgeoys, avait trente-six
pieds de long sur dix-huit de large, et qu'il
était accompagné d'un terrain de quarante-huit
perches, destiné sans doute aux récréations des
maîtresses et des enfants: « La présente concés-
« sion, ajoute-t-on, faite pour servir à l'in-
« struction des filles de Montréal audit Ville-
« marie, tant pendant le vivant de ladite
« Marguerite Bourgeoys qu'après le décès d'i-
« celle à perpétuité (2). » Mais comme la maison

(*) La sour Bourgeoys nous apprend qu'elle commença
à réunir des enfants, pour les instruire à son école, le jour
de Sainte-Catherine, 25 novembre 1657. C'est ce que confir-
ment les registres de la paroisse. On y voit qu'auparavant
elle n'était pas considérée comme institutrice de la jeunesse:
ainsi, dans un acte de baptême, du 30 septembre 1657, elle
est désignée simplement sous le titre de fille usant de ses
droits (1), au lieu que l'année suivante elle est qualifiée dans
les mêmes registres, fille maîtresse d'école (2).

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.94
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et le terrain étaient en face de l'enclos de l'Hô-
tel-Dieu, sur la rue Saint -Paul, M. de Mai-
sonneuve mit pour condition à la donation, que
si la sour Bourgeoys, ou celles qui lui succède-
raient, venaient à se fixer dans un autre local plus
commode pour leur fonction, l'Hôtel-Dieu pourrait
prendre la maison et le terrain, en en payant le . . Ibd.-

vsde la

prix, d'après l'estimation qui en serait faite par c°gr= ,
des experts (1). notare, du26

Dans cette pauvre étable lasour Bourgeoys com- v.
Ele

mença donc à exercer gratuitement ses fonctions Elle
la

en faveur des petites filles.et des petits garçons de. COIÉGATION
BRME.M

Villemarie, dont elle fut ainsi lapremièreinstitu- Ee lève
la première

trice et l'apôtre. Ily avait dans le pays quelques ioaoire
filles qui n'étaient plus en âge de venir à l'école; '7 haptéme.

la sour voulut étendre sa charité sur elles en
les réunissant aussi dans ceite maison pour les
animer toutes àla piété et les exciter.'àla ferveur.
Dans ce dessein elle établit, sur le modèle de ce
qu'elle avait vu pratiquer à Troyes, la Congréga-
tion externe, qu'elle commença le jour de la
Visitation (2 juillet de l'année 1658), comme
nous le raconterons avec plus de. détails dans la

M r

suite (); ce qui insensiblement lit appeler du (2)Ecritsau-tographes de
nom de Congrégation gla ason o elle les - oyéu- là sur

-geoys..
nissait ainsi. Ce fut cette même année, et dans la
maison de la Congrégation, qu'elle reçut et

I" PARTIE. - GMPITRE IV,



96 VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

qu'elle forma à la piété la première fille iroquoise
à qui on ait conféré le baptême. « Dans le temps
« où je commençai la congrégation séculière,
« rapporte-t-elle, une femme iroquoise avait
« une petite fille d'environ neuf mois, qu'elle
«négligeait assez. Marguerite Picaud, qui de-
« meurait avec moi, me pressait de la deman-
« der, ce que le P. Lemoine et M. Lemoyne trou-
« vaient impossible d'obtenir. Mais M. Souart,
« prêtre du séminaire qui exercait les fonctions
« de curé à Villemarie, offrit un collier de

« porcelaine de 30 francs, et quelques autres
« choses qu'on donna à la mère, et elle con-

(i) Ecrits au- « sentit à céder sa fille (1). » La femme iro-
tographes de
la soeur 13u- quoise dont parle ici la sour Bourgeoys s'ap-
geoys.

pelait Teonnhetharay, ce qui signifie il y a des
pins; et son mari, qui était Agneronon, se
nommait Totinataghe, qui veut dire les deux
villages. Elle était venue à Villemarie au retour
de la chasse avec d'autres sauvages iroquois,
et éprise par l'app&t du modeste présent q ' n
lui offrit, elle donna volontairement son nfant
à M. de Maisonneuve, qui l'accepta pou en dis-

poser comme de sa propre fille. E , quatre
jours après, cette femme -iroquoise confirma et
renouvela la donation qu'elle avait faite de sa

deaprsses fille, avec promesse de ne jamais la rede-
deVilemarte,
4 août 1658. mander (i).
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L'enfant fut baptisée le dimanche 4 août 1658, VI.
Baptême

fête de Notre-Dame des Neiges, et nommée d®®®tte-
Iroquoise;-asaintepour cela Marie des Neiges. M. de Maisonneuve auort.

voulut être son parrain, et la marraine fut sauvagesses

Élisabeth Moyen, femme de M. Lambert Closse, par 4ar ouZ

major de la garnison de Villemarie (1). La sour (1) Ibid.

Bourgeoys, à qui l'enfant fut remise, ajoute, dans
le récit-qu'elle fait de cet événement « La mère
« consentit à faire perdre son lait à l'enfant;
« elle prenait garde cependant qu'elle fût bien
« soignée. Nous voulions la donner à une nour-
« rice, mais l'enfant ne voulut jamais de son
« lait, et riait quand on lui en présentait. Le
« P. Lemoine a assuré que c'était la première
« baptisée des Iroquois. Peu de temps après que
« j'eus cette enfant j'allai en France, et durant
« mon absence elle fut mise chez la petite
« Lacroix. Le père de l'enfant , qui vint à
« Montréal, voulut ravoir sa fille; mais il ne
« put pas découvrir où elle était, et fut con-
« traint de s'en retourner sans l'avoir. Cette

« enfant est morte à six ans dans notre mai-'

« son (2). » Elle mourut en effet fe 19 août t)gresaud

1663 (3). M. Dollier de Casson, dans son Histoire a se our-

du Montréal, ajoute les détails suivants-: « La d oi
deVilPemarie,

« petite sauvagesse nommée Marie des Neiges, 9ao 1663.

« qui promettait beaucoup, mourut à la Con-
7I
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« grégation, chez la sour Bourgeoys., qui l'avait
« élevée depuis l'âge de dix mois avec des soins

« et des peines bien considérables, dont elle a
« été payée par la satisfaction que l'enfant lui
« donnait. A cause de l'amitié qu'on portait à
« cette enfautt, on a voulu ressusciter son nom
« par une autre petite sauvagesse à laquelle on
« a donné le même nom au baptême. Cette
« deuxième étant aussi décédée., on en a pris
« ensuite une troisième à laquelle on a encore
« donné le nom de Marie des Neiges. Si celle-ci
« ne meurt pas plus criminelle que les deux
« autres, toutes trois, après avoir demeuré ici-
« bas dans la Congrégation de Montréal, auront
« l'honneur d'être, j'espère, au ciel pour toute
« l'éternité, dans cette congrégation qui suit
« l'Agneau (1) immaculé avec des prérogatives
« toutes spéciales (2). »

Mais le zèle de la sour Bourgeoys pour la sanc-
tification de la colonie naissante de Villemarie ne
se bornait pas aux enfants et aux jeunes filles, il
s'étendait à tous les colons. Un désir ardent qu'elle
éprouvait, c'était de mettre de plus en plus en
honneur parmi eux et d'accroître, autant qu'elle
le pourrait, la dévotion envers la très -sainte
Vierge; et ce désir lui inspira la pensée de lui
élever, à une petite distance de la ville, une cha-

98

(1) A poca-
lypse, xiv, 4.

(2) Histoire
du Montréal.
del 662à 1663.

VI.
La sour

Bourgeoys
fait jeter

les
fondements

de
la chapelle

de
Notre - Dame

de
Bon-Secours.



pelle qui fût tout à la fois un lieu de pèlerinage
et une sauvegarde pour le pays. De leur côté, les
associés de Montréal, dès la formation de leur
société , avaient résolu aussi de dé'er Mrie
la première chapelle qui serait bte cette
le; ce qui faisait dire à M. Olier, avant l'établis-
sement de la colonie : « Il me vient souvent à
« l'esprit que la miséricorde de DIEu me fera
« cette grâce de m'envoyer au Montréal en Ca-
« nada, où l'on doit bâtir la première chapelle
« à DEu sous le titre de la très -sainte Vierge,
« et que je serai le chapelain de cette divine
« Dame (1). » Mais quelque empressement que
témoignassent les associés de Montréal pour
élev;er ce monument de leur dévotion envers
Marie, la construction en fut longtemps retardée
par suite des hostilités des Iroquois; en sorte que
pendant bien des années il n'y eut à Villemarie
qu'une simple chapelle en charpente. Dmu vou-
lait sans doute que la sour Bourgeoys, spéciale-
ment suscitée pour répandre cette dévotion dans
la colonie, réalisât elle-même leur pieux des-
sein, et dans cette vue il lui inspira la résolution
de jeter les fondements de l'édifice avant même
que les ecclésiastiques de Saint-Sulpice fussent
arrivés à Montréal. Car, pendant qu'ils se prépa-
raient à partir de France avec M. de Maison-

(i) Mémoires
autographes

de M. Olier,
t. i, p. 73-74.
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neuve, au printemps de l'année 1657, elle
s'était adressée au R. P. Pijard, qui desservait
alors la colonie, et avait obtenu de hi la per-
mission de btir la chapelle dont nous parlons.

Munie de cette approbation : « J'excitai, écrit-
« elle, le peu de personnes (qu'il y avait alors

' « à Montréal) à ramasser des pierres, et je de-

« mandais quelques journées pour cette chapelle
« à ceux pour qui je faisais quelque travail (d'ai-
« guille). On charria du sable, et les maçons
« s'offrirent. Le Père Pijard la nomma Notre-
« Dame de Bon-Secours; le Père Lemoine mit
« la première pierre, et M. Closse (qui tenait la
« place de gouverneur en l'absence de M. de Mai-
« sonneuve), fit graver sur une lame de cuivre

(1)Écêrits au-
tgade « l'inscription nécessaire; enfin, les maçons com-
la sour Bour-
geoys. « mencèrent (1) » et posèrent les fondements.

viii. La sour se proposait de reprendre ces travaux
M. de Queylus

sus ndre a l'automne de- la même année. Sur ces entre-

construction faites arrivèrent les ecclésiastiques de Saint-
en atehlt Sulpice, conduits par M. de Maisonneuve; et ce

son retour
à vinemarie. fut alors que la sour Bourgeoys commença ses

écoles, comme nous l'avons raconté. Lorsque le
temps de la reprise des travaux fut venu, elle
excita de nouveau le zèle des colons pour cette

- sainte ouvre. M. de Maisonneuve, jaloux d'y
contribuer de sa part, « fit abattre des arbres
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« pour la charpente, et aidait lui-même à les
« trainer hors du bois (1), » Toutefois , la soujr, ()Éct$«u-
qui aurait pu s'autoriser de la permission déjà
donnée par le Père Pijard, voulut, avant de pas-
ser outre, avoir aussi l'autorisation expresse de
M. de Queylus, comme exerçant dans le pays
les fonctions de grand-vicaire. Il se trouvait
alors à Québec, où il était descendu au commen-
cement du mois de septembre 1657 (2), avec le ()Jora

Père Poncet , à l'occasion d'un différend survenu 1657.

entre ce Père et le Père Deguen, son supé-
rieur (3). La sour lui écrivit donc pour connaitre

de M. dAllet,
son intention sur cette bâtisse. M. de Queylus,
qui n'avait guère fait qu'un mois de séjour à
Villemarie, et avait peut-être ignoré jusque
alors le projet de la sour, lui écrivit de sus-
pendre l'ouvrage jusqu'à son retour (4). La (4) Écrits au-

tographes de
prudence semblait demander qu'il en usât de la la sSur Bour-

sorte il était venu lui-même en Canada dans
l'intention d'effectuer enfin le dessein des asso-
ciés de Montréal, en bâtissant en pierre et en
dédiant à la très-sainte Vierge la première église
qui serait construite dans cette île, et dont M. de
Bretonvilliers, successeur de M. Olier, voulait
faire tous les frais. Ce dessein de M. Queylus était
si connu à Québec, que la mère de l'Incarnationcroyait qu'on l'exécutait déjà l'année suivante,

1657.
(3) Mmoir

de M. 'Allet
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puisqu'elle écrivait que M. de Bretonviliers avait
entrepris de bâtir une très-belle église à Mont-

de a etréal (1), quoique cependant cette bâtisse n'ait été
Mane dl' commencée que longtemps après, comme nouscarnation, lie
partie, p. 542. le dirons dans la suite. M. de Queylus jugea donc

convenable de concerter le dessein de la sour
Bourgeoys avec cebim des associés de Montréal,
afi de rendre plus utiles au bien de la colonie
les deux édifices projetés; et lui écrivit qu'en
attendant son retour à Villemarie, elle suspen-
dit la construction de cette église.

lx. Quelque désir qu'eût la sour de voir son ou-La soeur
a prend vrage bientôt achevé, elle se soumit sans peine

depasser àce délai, dans l'espérance que M. de Queylusen France.l'srne
Moifs
de la ne tarderait pas à revenir à Villemarie, comme

Providence
dans on le croyait alors. Mais avant son retour un autre

l'entreprise
et dans motif décida encore la Sur Bourgeoys à sus-

l'interruption
de pendre sa bâtisse ; savoir le désir d'accompagner

Bon-Secors
M" Mance, qui forma alors le dessein de faire un
voyage à Paris. Se voyant en possession du terrain
et de la maison donnés à perpétuité pour servir
aux écoles, et considérant qu'elle n'avait que Mar-
guerite Picaud pour la seconder, elle s'offrit pour
accompagner M"i Mance, afin d'aller chercher à

(2) Écrits au- Troyes, parmi ses anciennes compagnes, des fillestographes de ~
la sour Bour- zélées qui l'aidassent à instruire les enfants (2) (*).geoy)o.

()Quoique nous n'ay.,ons point eu'dessein de relever dans
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Elle partit en effet; mais ce voyage, et ensuite
les troubles survenus dans le pays , furent cause
que la construction de Notre-Dame de Bon-
Secours demeura longtemps suspendue, comme
nous le raconterons dans la suite.

cette Vie toutes les inexactitudes de ceux qui ont écrit avant
nous sur la sour Bourgeoys, nous ne pouvons cependant
nous dispenser de donner ici un éclaircissement sur les motifs
de l'interruption de la bâtisse de Bon-Secours, que nous ve-
nons d'exposer, et qui ne s'accordent pas entièrement avec
les récits qu'on a déjà publiés sur ce sujet, d'après M. Ranso-
net, le premier historien de la sour. Cet écrivain, trop peu
fidèle dans les citations qu'il prétend faire des écrits de la
sour Bourgeoys, s'est donné la liberté de les abréger et de les
exprimer en d'autres termes, sans prendre garde qu'il en
altérait quelquefois notablement le sens; et c'est ce qui
est arrivé au sujet du récit qu'elle' fait de la suspension
de cette bâtisse. M. Ransonet lui fait dire ces paroles
M. de Queylus, ayant été instruit de mon dessein, EN EMPÊCHA

L'EXÉCirTIoN. Alors je fis un voyage en France (1). M. Montgol-' (1) Vie de la
seur, par M.

fier, qui commente d'ordinaire M. Ransonet, a conclu de là Ransonet, p. 62.
et a écrit dans sa Vie de la sour Bourgeoys que M. de Queylus,
en arrivant à Montréal , DÉFENDIT à la Sur de continuer l'ou-
vrage (2); et enfin, l'auteur du Manuel du Pèlerin de Bon- (2) Vie .de la

soeur, 1818, p.
Secours (3), qui devait regarder ces deux écrivains comme ;i.

(3) Manuel du,
bien fondés dans leur récit, s'est contenté de dire, sans nom- pèMerin de lon-
mer toutefois M. de Queylus: IL FALLUT CÉDER A L'ORAGE. Secours, p.13.

Mais M. Ransonet n'a donné lieu à ces jugements que parce
qu'il a substitué aux paroles de la sour Bourgeoys d'autres
paroles de sa façon , qu'il a cependant accompagnées de
guillemets, quoique ces signes soient la marque d'une ci-
tation littérale. Car, au lieu de ces paroles qu'il donne comme
les expressions de la sour : M. de Queyfus, ayant été instrust
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Toutefois, dans l'interruption aussi bien que
dans l'entreprise de cette bàtisse, on ne saurait
méconnaitre la conduite de la divine Providence.

de mon dessein, EN EMPÊCHA L'EXÉCUTION ; alors je fis un
voyage en France ; la sour Bourgeoys dit en propres termes,
ainsi que nous le lisons dans ses mémoires autographes :
« J'ai écrit à M. de Queylus pour cette bâtisse. Il fit tout arrd-
« ter jusqu'à son arrivée à Montréal; et avant son arrivée
« je m'offris pour accompagner MUe Mance en France, afin

(1) Écrus au- « d'avoir des filles pour les écoles (1). » Ainsi, d'après la sourtographes deLa sour Bour- Bourgeoys elle-même, la suspension des travaux de Bon-
Secours eut deux causes: d'abord l'absence momentanée de
M. de Queylus, qui jugeait à propos qu'on attendît son retour
avant de les- reprendre; et en second lieu, la résolution que
la sour prit d'elle-même de passer en France avant que
M. de Queylus fût de retour à Villemarie.

M. Montgolfier semble supposer de plus que le dessein de
la sour Bourgeoys, en reprenant cette bâtisse, était de se

(2) Ibid ,p.71. procurer un local pour ses écoles (2). Mais, outre que ce local,
à la distance où il était alors de la ville, et surtout dans un
temps où rien n'était encore pavé à Montréal, n'aurait pu être
fréquenté parles enfants pendant une partie considérable de
l'année, il est certain que le dessein de la sour Bourgeoys
était de procurer non une école aux enfants, mais un lieu de
pèlerinage aux citoyens de Villemarie.

D'ailleurs, lorsqu'elle songea à la reprise de cette bâtisse,
elle avait déjà reçu des seigneurs la maison de l'Étable avec
un terrain adjacent de quarante-quatre perches, destiné aux
écoles: elle avait fait approprier la maison à ce dessein , et
enfin elle y réunit des enfants, pour la première fois, le jour
de Sainte-Catherine 1657, comme elle nous l'apprend elle-
même. Nous faisons ici cette dernière remarque pour montrer
quelle a été la véritable destination de Notre-Dame de Bon-
Secours.

VIE DE LA SRUR BOTJRGEOYS.104
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On a vu que trois communautés devaient ré-
pandre dans la colonie de Villemarie la dévotion
envers la sainte·famille: le séminaire de Saint-
Sulpice, la dévotion envers NOTRE-SEIGNEUR; la
congrégation, celle envers Marie; et l'Hôtel-
Dieu, la dévotion envers saint· Joseph. En in-
spirant donc à la sour Bourgeoys le dessein de

cette chapelle, et en voulant que les RR. PP.
Jésuites en approuvassent la construction durant
les derniers mois qu'ils restèrent à Villemarie,

DnEu voulut donner d'avance des indices mani-
festes de la vocation spéciale de la sour à pro-
pager le culte de Marie, que ce lieu de pèleri-
nage contribua tant en effet àaccroitre dans le

pays; et en permettant que les prêtres du sémi-
naire fussent la première cause de l'interruption
de cet édifice, il voulut montrer que le zèle pour
Marie, dont brûlait la sour Bourgeoys, ne venait
point de quelque impulsion qu'elle eût reçue de
ces ecclésiastiques , et que la fin spéciale des
trois communautés était son propre ouvrage, et
non un dessein .que les hommes eussent con-
certé.

Il sembla de plus qu'il eût permis cette longue
interruption de la construction de Bon-Secours,
qui dura quatorze à quinze ans, pour donner
aux anciens associés de Montréal la joie de con-
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VIE DE LA S(EUR BOURGEOYS.

tribuer par eux-mômes à la construction de cette
première chapelle , selon le dessein qu'ils en
avaient eu dès la formation de leur société. Car
nous verrons que non-seulement ils fournirent
à la sour Bourgeoys les premiers fonds néces-
saires pour la bâtir, ainsi que la statue miracu-
leuse de Marie qui devait y être exposée à la vé-
nération des fidèles, mais que même la première
pierre de l'édifice fut posée au nom du plus an-
cien des. associés de Montréal. La sour Bourgeoys
fut donc ainsi l'instrument dont DIEU se servit
pour exécuter leur pieux dessein, puisque,
comme elle-môme nous l'apprend : « La pre-
« mière église (de pierre) qui a existé à Ville-
« marie est Notre-Dame de Bon-Secours.'»
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DEUXIÈMF PARTIE

ÉTABLISSEMENT DE LA CONGREGATION.

FRUITS DE CET INSTITtT.

CHAPITRE PREMIER.

PREMIER VOYAGE DE LA SOEUR BOURGEOYS EN FRANCE;

ÉTABLISSEMENT DE LA CONGRÉGATION

DE NOTRE-DAME, ET DES FILLES DE SAINT-JOSEPI

À VILLEMARIE.

M" Mance, depuis son arrivée à Villemarie, 1.
Occasion

avait eu le soin de l'Hôtel -Dieu, en attendant et motifs du
voyage

que M. de la Dauversière pût y envoyer quel- de la sour1 Bourgeoys en
ques-unes de ses hospitalières. Mais l'année France.

même de l'arrivée des ecclésiastiques de Saint-
Sulpice, le 28 janvier 1657, elle fit une chute
dans laquelle elle eut le bras cassé et le poignet
démis, et qui la mit hors d'état de rendre aucun
service à cette maison; car les chirurgiens qui
lui remirent la fracture ne s'aperçurent de la
dislocation que six mois après, lorsqu'il n'y eut
plus de remède. Ce mal lui faisait souffrir des
douleurs intolérables, et la réduisit à un tel état
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d'inaction qu'elle était incapable de s'habiller
elle - môme, et de rendre le moindre service aux

(i) Dclara- malades de l'Hôtel-Dieu (1). Dans une situation
tion de Mlle
Mance; attes- siR geante, elle résolut. de passer en France,
tations auto-
graphes de M. afin d'obtenir de M''' de Bullion une dotation
Olier, p. 51 et
suiv. pour des sours de M. de la Dauversière , à qui

la compagnie de Montréal avait déjà résolu de

(2) Histoire donner la conduite de cette maison (2); et ce
du Montréal

M. Dol' fut ce qui détermina la sour Bourgeoys à entre-
7ier de Casson,
de1657à1658. prendré elle-mème ce voyage. « _MueMance,

« dit -elle , ayant besoin d'une personne pour

« la soulager dans son voyage , je m'offris pour

« cela , afin d'aller à Troyes pour avoir quel-

« ques filles qui m'aidassent à faire l'école au

« peu de filles et de garçons capables d'ap-
(s) Écrits au- « prendre (3). » Il est vrai que le nombre de

tographes de
la sour Bour- ces enfants était alors peu considérable, comme

- geoys.

la sour Bourgeoys nous l'apprend, et qu'aidée

par sa compagne, Marguerite Picaud, elle au-

rait pu aisément suffire à tout. Mais elle comprit

sans doute que le séminaire de Saint-Sulpice

devant se charger seul de l'ouvre de Montréal,

d'après le désir des associés, il ne négligerait

rien pour en accroitre la population par des

envois de colons chaque année, et que bientôt

elle ne pourrait pas suffire à l'instruction de la

jeunesse; ce qui serait arrivé en effet si elle

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.108
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n'eût entrepris ce voyage. Car, au lieu que pen-
dant les quinze premièresannées il n'y avait eu
à Villemarie que vingt-six mariages: dans les
quinze suivantes on en compta plus de cent

cinquante. Il n'était né dans la première période
que soixante enfants, dont même pas un seul
n'avait pu être élevé les huit premières années:

et dans la seconde il en naquit plus de six

cents (1). Aussi M.'de Queylus, étant revenu de
Québec à Villemarie, approuva-t-il volontiers le

voyage de la sour Bourgeoys pour la France (2).
Nous avons dit que M. de Queylus étant arrivé

l'année précédente avec des lettres de grand-

vicaire de l'archevêque de Rouen, celles du

supérieur des Jésuites avaient cessé, d'après la

clause que ce prélat y avait mise. Toutefois,

ces religieux, jugeant qu'il serait plus conve-

nable pour eux d'être soumis à l'archevêque lui-

même et d'exercer encore leursanciens pouvoirs

à Québec, avaient obtenu de ce prélat, le 30

mars 1658, des'lettres de grand-vicaire pour ce

lieu (3). Après la réception de ces lettres, M. de

Queylus, voyant ainsi son grand-vicariat res-

treint à l'ile de Montréal, et n'ayant plus de

pouvoirs à exercer à Québec (4), retourna à

Villemarie. A son arrivée , il trouva M" Mance

dans l'état que nous avons dit, et plus incapable

199

(1) Registres -
e la paroisse

deVillemarie.
(2) Histoire

du Montréal,
ibid.

'I.
M. de Queylus

revient
à villemarie.
Son dessein
de donner

la conduite de
l'Hôtel-Dieu

aux
Hospitalières
de Québec.

(S; A rchives
de l'Archevê-
ché de Rouen,
ibid., fol. 40. .

- oeuvres
d'Arnault, t.
xxxiv, p. 728-
729. -Ms. du
frèreLéonard,
Augustin dé-
chaussé

Jiibliothèque
;ròjale, à Pa-
ris ; Supplé-
ment fran-
çais, 1628, in-
folio, p. 17.

(4) Journal
des Jésuites,
8 août 1658.
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410 VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

encore, qu'il ne l'avait laissée, de rendre aucun
service aux malades. Sachant d'ailleurs que les
religieuses hospitalières de la Flèche n'avaient
aucune fondation, il songea à attirer à Ville-
marie celles de Québec, qui le désiraient beau-
coup de leur côté. C'était aussi le désir des
RR. PP. Jésuites; et à ne considérer les choses
que selon les règles de la sagesse ordinaire, ce
parti paraissait être le seul à prendre dans l'état
où l'hôpital allait se trouver lorsque M" Mance
serait partie. En conséquence , deux hospita-
lières , les sours de la Nativité et de Saint-Paul,

(1) Histoire partirent de Québec le 18 septembre (1), avec
du Montréal

r X. Dol' l'autorisation du P. Deguen, grand-vicaire, et
ibid. - His- se rendirent à Villemarie. On voit encore par cetoire de,,rHd-
>1- Dieu de trait que M. de Queylus, quoiquel'un des asso-Qébec, parquie
la mère Ju-ciés de Montréal, n'avait nulle connaissance duclereau, page

dessein de DuU manifesté à M. Olier et à M. de la
Dauversière, sur les trois communautés destinées
à faire honorer dans la colonie la sainte famille:
JÉsus, Marie et Joseph; et DIEU permit que ce
dessein fût ainsi traversé, afin que son accomplis-
sement, qui devait avoir lieu malgré cet obstacle
et une multitude d'autres contretemps, ne pût
être attribué qu'à sa seule puissance, qui change
quand elle veut les-obstacles en moyens. Mais
M"e Mance, à qui DIEU avait inspiré la pensée
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de ce voyage pour attirer à Villemarie les filles
de Saint - Joseph , se contenta de recevoir à
l'Hôtel -Dieu les.deux religieuses de Québec, et
donna provisoirement l'administration de cette
maison à une bonne dévote connue ensuite sous
le nom de Mme"de la Bardilière , à laquelle elle
adjoignit une servante. Enfin, les deux hospita-
lières semblèrent n'être venues à Villemarie que
pour remplacer momentanément la sour Bour-
geoys. Car elle les pria de faire l'école aux
petites filles pendant son absence, ce qu'elles
acceptèrent, de l'avis de M. de Queylus (1).

La sour Bourgeoys et M" Mance se dispo-
sèrent donc à partir pour Québec. La sour, qui
jusque alors avait eu soin de la sacristie de
Villemarie, alla faire ses adieux à M. Galinier,
prêtre du séminaire, chargé lui-même du maté-
riel de l'église, et le'pria de vouloir bien lui
conserver cette charge à son retour; ce qu'il lui
promit, pourvu qu'elle ne fùt pas absente plus
d'une année. Elles partirent de Villemarie ce

jour-là même, qui était le 29 septembre 1658,
fête de saint Michel (2), et s'embarquèrent à
Québec le 14 du mois suivant (3), qui était un lun-
di. «Le navire sur lequel nous nous embarquâmes

« pour aller en France, écrit la sour Bourgeoys,

« était tout rempli de huguenots ; il n'y avait
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(1) Annales
de l'Htel-
Dieu Saint-
Joseph.- His-
toire du Mont-
réal, ibid.

Ili.
La sSeur

Bourgeoys
et Mlle Mance

passent
en France.

(2) Écritsau-
tographes de
la sœur Bour-
geoys.

(3) Journal
des Jésuites.
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« que cinq ou six hommes de catholiques, outre
« M"' Mance et moi. Nous ne sortions presque
« point de la chambre aux canons. Ces hugue-
« nots chantaient leurs prières soir et matin, et
« dans d'autres temps (contre les ordonnances
« du roi). Mais quand nous fûmes sous la ligne,
« M" Mance les pria de ne point chanter à leur
« coutume, leur représentant qu'elle était obli-
« gée de rendre compte de tout ce qui se faisait
«'sur le navire ; et ils cessèrent leurs chants.

(1) Écrits au- « Nous n'avions point de prêtre avec nous (1). »tographes de
la sour Bour- En arrivant à la Rochelle, MI Mance éprouva
geoys.

des douleurs si vives et si aiguës qu'il lui fut
impossible de supporter le mouvement de la
voiture pour se rendre à la Flèche, où elle dési-
rait aller visiter d'abord M. de la Dauversière ; et
elle fut obligée de s'y faire porter sur un bran-

(2) Histoire card (2) , toujours accompagnée par la sour
du Montréal,
ibid. Bourgeoys (3). Elles y arrivèrent le jour des

(3) Annalesj
de l'Hôtel - Rois 1659 (4); et peu après elles partirent pour
Dieu Saint -
Joseph. Paris, où M"e Mance s'empressa de voir M. de

(4) Écrits au-.
tographes de Bretonvilliers, superieur du séminaire de Saint-
la sour Bour-
geoys. Sulpice, M"' de Bullion, et ensuite tous les asso-

ciés de Montréal.
IV. Elle leur représenta l'impossibilité où elle

MUe Mance
est guérie était de rendre aucun service à l'Hôtel -Dieu, etmiraculeuse-

ment combien il était nécessaire d'y envoyer des filles

litt

a
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de M. de la Dauversière, que M. Olier avant sa par rattou-
chement

mort et toute la compagnie avaient déjà choisies du cœur
de M. Olier,

pour ce dessein. Touchés de l'état de Mue Mance, et obtient une
fondation

les associés voulurent consulter sur son mal les pour
les sSurs de

plus habiles médecins et chirurgiens de la capi- àinteOùieh
tale. Mais ceux-ci demeurèrent toùs d'accord
qu'il était sans aucune sorte de remède humain.
Alors, ne songeant plus à son mal, elle ne s'oc-
cupa que des moyens d'attirer les hospitalières
de Saint-Joseph à Villemarie, et d'obtenir pour
elles une fondation. Dans ce dessein, elle eut la
pensée-d'aller prier sur le tombeau de M. Olier(1). d Vstir« du Montréal,
« Elle demanda, dit la sour Bourgeoys, à voir ibid-,ti e

« Elle demandap. 017et.u
« la chapelle où était (le corps de) M. Olier; p. 7.

« j'allai avec elle; mais on nous remit au di-
« manche suivant (qui était cette année le jour
« de la Purification de la sainte Vierge). Je la
« laissai à Paris où elle avait une sour, et je
« partis pour aller à Troyes. Le dimanche sui-
« vant, M"° Mance fut guérie par la faveur de
« M. Olier. Je reçus d'elle à Troyes une lettre où
« elle me mandait qu'elle était guérie, et qu'elle
« m'écrivait de sa propre main. Je montrai cette
« lettre à un médecin et à d'autres, en leur ra-
« contant la manière dont son bras avait été

(2 cisau-« rompu, et chacun me dit que cette guérison tographes de
- -esn ~la sour Bour-« ne se pouvait ialre sansmiracle (2). » Elle fut, geoys.

8
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en effet, opérée subitement par l'attouchement
du cœur de M. Olier , et avec des circonstances
qui étaient elles-mêmes un nouveau prodige.
Car toutes les ligatures et les enveloppes qui
environnaient la main de M"I Mance, et qui
étaient attachées avec une multitude d'épingles,

se délièrent d'elles-mêmes; et en même temps
elle sentit une chaleur extraordinaire qui se
répandit depuis son épaule jusqu'au bout de

ses doigts, et qui lui rendit à l'instant le libre

usage de sa main. « Dîiu , dit M. Dollier de

« Casson, voulut honorer la mémoire de feu
« M. Olier, son serviteur., en donnant à son

« cœur le moyen de témoigner sa gratitude à
« cette demoiselle , qui pour lors s'employait si

« fortement en faveur de l'île de Montréal, à
« laquelle il portait tant d'intérêt lorsqu'il était

« vivant , et dont DIu veut bien qu'il prenne

(1) Histoire « la protection après sa mort (1). » La sour
du Montréal,
ibid. Morin, religieuse de Saint-Joseph,, qui rapporte

aussi ce fait, ajoute à ce récit : « M' Mance,

« persuadée plus que jamais que DRu voulait

« dans Villemarie des filles de Saint-Joseph, que
« M. Olier, ce grand serviteur de DIu, avait

« acceptées pour cela avant sa mort , avec

« messieurs de la compagnie, se sentit encou-

« ragée de leur procurer une fondation, comme

114

i



« elle le fit après ce miracle. Car cette merveille
« fit grand bruit dans Paris ; il y avait empres-
« sement parmi les dames à qui aurait M" Mance
« quelques heures en leur maison. Mt'm de Bullion
« surtout la combla de présents (1), » et luid

d
donna pour fonder les hospitalières à Villemarie L

J

22,000 livres (2), que MIe Mance remit à M. ded
la Dauversière, et dont 20,000 devaient être il

placées pour produire une rente annuelle de
1,000 livres, destinée à l'entretien -de quatre -t
sours (3).

Pendant que M" Mance; au comble de ses
voux, faisait tous les préparatifs nécessaires
pour emmener avec elle les religieuses de Saint-
Joseph à Villemarie, la sour Bourgeoys, de sonà
côté, réunissait à Troyes de zélées et ferventes

compagnes destinées à former le noyau de la
société qui devait répandre dans cette colonie
l'esprit de piété envers la très-sainte' Vierge.
C'est elle -môme qui nous apprend dans ses

Mémoires les bénédictions qu'il plut à Dnu de
donner à toutes ses démarches, et l'heureux
succès qui les suivit « Étant arrivée à Troyes,

«(dit -'elle, je fus loger chez les religieuses de la

« Congrégation. Je dis que je voudrais emme-

« ner trois filles d'une assez forte santé pour
« nous soulager dans nos emplois. Le père d'une

(1) Annales
e l'Hôtel -
Dieu Saint -
oseph.

(2) Histoire
lu Montréqlî,
bid.

(3) Actes de
Marreau, no-
aire à Paris,
9 mars 1659.

v.
Les sours

Châte etCroto
s'engagent
à suive
la soeur

Bourgeoys
à Villemarie.
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« de mes amies , M. Raisin, qui demeurait à
« Paris, étant venu à Troyes sur ces entrefaites,
« et sachant mon dessein, me dit de faire prier
« (Du pour qu'il lui plût d'inspirer à de ver-
« tueuses filles de me suivre), ne pensant peut-
« être pas que la sienne, qui était jeune, songeât
« à ce voyage. Il retourna ensuite à Paris.
« Cependant M"e Raisin, sa fille , pressait fort
« pour s'engager avec moi; mais (je ne crus
« pas d'abord devoir l'accepter) ne voulant em-
« mener personne que du consentement des
« parents. Enfin les trois qui s'offrirent furent
« ma sour Aimée Châtel, ma sour Catherine
« Crolo, et ma sour Marie Raisin elle-môme,
« qui espérait obtenir le consentement de son
« père à Paris (1).

« J'ai admiré comme M. Châtel, qui. était
« notaire apostolique , m'a confié sa fille qu'il
« aimait beaucoup. M'ayant demandé comment
« nous vivrions à Villemarie, je lui montrai le
« contrat qui me mettait en possession de l'É-
« table qui avait servi de colombier et de loge
« pour les bêtes à cornes ; et ne voyant rien
« pour subsister : Eh bien! me dit-il, voilà pour
« loger; mais pour le reste, que ferez-vous? de
« quoi vivrez-vous ? Je lui dis que nous travail-
« lerions pour gagner notre vie, et que je leur

(1) Écrits au-
tographes de
la sour Bour-
geoys.
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«promettais à toutes du pain et du potage; ce
« qui lui tira les larmes des yeux et le fit
« pleurer. Il aimait beaucoup sa fille, mais
« ne voulait pas s'opposer aux desseins de DIEU

sur elle. Il prend conseil de l'évêque de Troyes
« (M. Malier du Houssay) (1), car il était (1) Gallia

christiana, t.
« bon serviteur de DIEu; et sur la réponse affir- -col. 522.

« mative du prélat, il accède aux désirs de sa
« fille. On passa en son étude le contrat d'enga-
« gement, aisi.que celui de ma sour Crolo,
« qui avait eu le désir de venir avec moi dès
« mon premier voyage. Par ces contrats elles
« s'engagèrent pour demeurer ensemble et faire
«l'école à Villemarie. La sour Châtel fit de

plus une donation de tout son bien en faveur
« de ses filleuls et de ses filleules , si elle ne
« retournait pas après un. certain temps li-

mité (2). () Ecrits au-j
tographes de

« Ensuite M. Châtel voulut accommoder Un la sSur sour-
geoys.

« coffre pour les hardes de sa fille, et une cas-
« sette pour son linge; de plus il fit coudre

proche la baleine de son corset 150 livres en
« écus d'or, avec défense de m'en parler, ni à
« personne, afin que s'il fallait revenir ou aller
« seule, elle pût s'en retourner. Enfin, il écrivit
« dans tous les lieux les plus considérables de la
« route par où l'on devait passer, que si sa fille

4jb
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avait besoin de service en allant, on lui don-
nât tout ce qui lui serait nécessaire , ou ce
qu'elle demanderait pour s'en retourner à
Troyes.
« Selon le désir que j'avais eu en arrivant,

j'emmenai donc trois filles, mes sours Châtel,
Crolo et Raisin, car cette dernière fut con-
duite jusqu'à Paris par sa (belle-) sour (*),
dans l'espérance d'obtenir le consentement de
son père. J'emmenai encore une petite fille
qui a été ensuite la femme de Nicolas Boyer.
Enfin, il se présenta aussi un jeune homme
studieux pour servir notre maison et se don-
ner au service de DIEU toute sa vie, Il
nous suivait et prenait ses gîtes proche des
nôtres ; mais dans le navire il fut attaqué
d'un flux de sang, dont il est mort dans notre
maison, deux ans après être arrivé àVillemarie.

« De Troyes à Paris nous étions quinze ou

seize personnes. Pour nous conduire , nous
avions pris des charretiers qui, nous don-

(*) La sour Bourgeoys écrit dans cet endroit de ses

Mémoires, que Mlle Raisin fut conduite par sa sour. Il parait

qu'elle veut dire sa belle-sour, car elle fait remarquer ail-

leurs que M. Raisin n'avait que cette fille avec un fils; et elle

ajoute dans un autre endroit ma sœur Raisin était seule avec

un frère.

vI.
voyage

de Troyes
à Paris.
La soeur
Raisin

s'eng-age aussi

vi1ne.
La

sour Hioux.

«c

«

«c
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« nèrent bien de la peine. Nous n'avions pas
« fait une lieue que la charrette fut arrêtée,
« parce qu'il n'était pas permis à des particu-
« liers de nous conduire au préjudice des voi-
« tures publiques. Il fallut donc retourner à
« Troyes, où M. Châtel obtint la permission de
« continuer la route. Un jour de dimanche,

« comme nous passions près d'une église où l'on

« sonnait la sainte messe, nous demandmes au

« cocher de nous la laisser entendre, mais nous

« ne pûmes l'obtenir. Cependant,- environ à

« midi, une de ses roues se rompit en deux

« pièces , et il fallait aller jusqu'à Paris pour

« avoir une autre roue. Ceux qui ne purent

« aller à pied demeurèrent là. L'après-dinée,

« une petite cloche sonne, et un prêtre qui pa-

« raissait tout languissant,, avec cinq ou six

« chétifs hommes, psalmodièrent les vêpres. Ce

« prêtre nous conta les misères de ce lieu

« toutes les maisons ruinées , grande quantité

« de chevaux morts, et même des hommes et

« une femme : -nous tâchâmes de mettre un peu

« de terre pour les couvrir.

«A Paris, ma sour Raisin se présente à son

« père pour avoir son congé. Il n'avait que cette

« fille avec un fils. Il ne voulut point d'abord

« lui accorder son consentement; il refusa

lié IARTIE. - CAPITRE l. 119
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t) Écritsau-
graphtes de
soeur Bour-

'0. «

même de la voir. Mais elle le fait prier, elle
pleure, elle fait tout son possible. Enfin, après
beaucoup de prières elle obtient sa demande;
et son père lui fait faire un contrat sem-
blable aux deux autres passés à Troyes. Il lui
donna même pour son voyage et pour ses
hardes 1,000 francs, dont je ne voulus
prendre que 300, et lui laissai le reste, n'en
ayant pas besoin. Mais tous les ans il nous
donnait 35 livres pour les 700, et après sa
mort, -son fils a continué. Enfin à la mort de
ce fils, avocat au Parlement, outre ces dons,
nous avons eu une rente de 300 livres pour
les 6,000 (qui revenaient à sa sour). A Paris,
M. Blondel nous donna aussi sa nièce pour la
conduire à Montréal (*). C'est la sour Hioux,
qui a été la première reçue en forme à la
communauté. Nous étions environ seize filles
pour Montréal , sans compter d'autres filles

pour Québec (1). »
La sour Bourgeoys ne nous donne pas d'autres

(*) M. Blondel, dont il est ici parlé, était connu de
M. Olier et de M. de la Dauversière. Ce fut lui qui , en 1656,
accepta, au nom des religieuses hospitalières de la flèche,
dont il était procureur, la conduite de l'Hôtel-Dieu de Ville-
marie. Dans l'acte qui fut passé alors, il est qualifié : Pierre
Blondel, bourgeois de Paris (1).

VIE DE LA 'SEUR BOURGEOYS.

(1toi
la
ge

vI.
Nouvelle

(1) A ctes de
Chaussière, no-
taire à Paris.
31 mars 165.
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détails sur le séjour qu'elle fit à Paris avec ses recruepqur

compagnes; mais on ne peut guère douter Désintéresse

qu'avant de quitter cette ville pour se rendre à ,,soeur

la Rochelle , lieu de l'embarquement , elles

n'aient visité les ecclésiastiques du séminaire
de Saint-Sulpice, et que ceux-ci ne les aient
encouragées à se consacrer à une ouvre si utile
à la colonie et au bien de la religion. Du moins
c'est ce qu'on peut conclure de ce témoignage
que la supérieure de la Congrégation leur rendait
en 1702, dans une lettre au ministre de la ma-
rine « MM. du séminaire de Saint-Sulpice de
« Paris ont attiré les sours de la Congrégation
« dans I'île de Montréal pour travailler à l'édu-
« cation des jeunes filles de cette le (1). » C'est ()Archives

dlamarine,
aussi ce que semble insinuer le Père Le Clercq, lettre de la

supérieure de

récollet, lorsqu'il rapporte que la sœur Bour-

geoys, après s'être associée en France de zélées

coopératrices, « qui conspiraient à un' même
« dessein, sous la direction de MM. de Saint-
« Sulpice, arriva en Canada en 1659, où elle

« donna commencement à l'établissement des
« filles de la Congrégation (2). » A l'occasion ()Premier

de cet embarquement , ces eclésiastiques, et delaFoi.69t,

surtout M. de Bretonvilliers, firent des dépenses
considérables pour engager un grand nombre
d'hommes vertueux et des filles pieuses 'à aller A

Désintresse

men
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s'établir à Villemarie. Le nombre des hommes

s 'éleva à soixante, et -celui des filles à trente-
deux. M. Vignaqu evi tre lui-môme du

voyage engagea à ses dépens deux hommes,

deM. Souart en fit engager quatre, et M. de Queylus

()uArchie vingt-trois (1). Les trente-deux filles furent con-

dusmnral
de ssoni,

K engageet fiées à la soeur Bourgeoys pendant la traversée,
et elle leur servit encore de mère à Villemarie

jusqu'à ce qu'elles eussent été établies, comme
nous le dirons plus en détail dans la suite de

Qana cetouvrage. M. Doer de Casson, en parlant
de ce voyage, rapporte un trait bien honorable

Sà la soeur Bourgeoys. Un homme riche, qu'il ne

nomme pas, membre de la compagniede Mont-
réal, touché de l'esprit de zèle et de dévouement

apostolique qu'il reconnut dans la soeur, lui offrit

un fonds considérable pour assurer un revenu à
l'oeuvre naissante de la Congrégation. Mai s cette

digne fondatrice refusa absolument de l'accepter,

(2 itiedans l'appréhension que cette aisance ne nuisit

dumontélo

uon a l'esprit de pauvreté qu'elle avait si religieuse
lar M. Dol-

pou

4iedÔ s'éalraVllmreoenmbedshme

de16581s'é ent patsixane jsur, et qu'elsfilese trt

Histoire du
Cana.dahvzr jalouse de légner à ses Dfiles comme le plus riche
M.Mde fq.-
mont. trésor qu'elle pût leur laisser (i)e

vij. Mu'Mance avait écrit à M. de la Dauversière
Difficultés

de conduire les sours de Saint-Joseph à la Ro-d à la rec cue
llerpêher chelle; elle écrivit aussi à la sour Bourgeoys
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d'aller la première dansçette ville avec les filles d'aller

qu'elle conduisait et de l'y attendre. «Pour aller

« de Paris à la Rochelle, dit la sour Bourgeoys,
« nous primes encore un charretier, mais envi-
« ron à une demi-lieue de Paris il fut arrêté
« comme l'autre, et il nous fallut revenir pour
« avoir d'autres voitures (1). » Deux ecclésias- ()Ecritsau-

tographes de
tiques du séminaire de Saint-Sulpice, M. Vignal, la su r-

dont on vient de parler, et M. Le Maistre, s'étaient

rendus de Paris à la Flèche pour accompagner
les sours de Saint-Joseph (2); et enfin, au temps () Annales

de 1'Htel -
marqué, toute cette nombreuse recrue, com- Dieu Saint-

Joseph, par la
posée de cent dix personnes, se trouva réunieseur Morin.

au lieu de l'embar uement. Mais là quelques
individus, qui ne oyaient qu'avec peine l'ac-
croissement de la colonie de Villemarie, leur
fournirent l'occasion de sanctifier leur voyage
par de longues et dures épreuves. D'abord, pour
empêcher les sours de Saint-Joseph de partir,
on s'efforça de leur faire entendre qu'elles ne
seraient pas reçues en Canada, et qu'on les ren-

verrait en France la même année sans vouloir de
leurs-services. De plus, le maître du navire,
homme fort intéressé , à qui on fit croire sans

doute que les chefs de cette entreprise étaient

insolvables, refusa d'embarquer les passagers
pour Villemarieà, moins qu'on ne payàt d'a-
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vance le fret des cent dix personnes et de tous
leurs effets déjà chargés sur le vaisseau, qui se
montait à près de 20,000 livres. Enfin, comme ils
avaient em'ployé tout leur numéraire en effets et
en denrées diverses pour la colonie, et qu'on re-
fusait les garanties qu'ils offraient, ils se virent à
la veille de revenir sur leurs pas. Ils furentobli-
gés de faire à la Rochelle un séjour de trois
mois, et de supporter pendant ce temps les frais
d'entretien de cent dix personnes (1). La sour
Bourgeoys n'a pas oublié dans ses Mémoires ce
fâcheux contre-temps. « A la Rochelle, les écus
« d'or que M. Raisin avait fait coudre dans le
« corset de sa fille, dit-elle, et qu'elle me donna
« ensuite, nous furent fort utiles. On nous avait
« promis qu'on embarquerait chacune de nous

« pour 50 livres, avec nos provisions et nos
« coffres ; mais il y eut quelques débats avec le'
« maître du navire. On voulut nous faire payer
« à chacune 175 livres, et nous n'avions point
« d'argent. On refuse M. de Maisonneuve pour
« répondant, et on veut que ma sour Raisin s'en
« retourne pour faire)payer en France. Me voilà
« bien en peine. Enfin, on nous mande de faire
« deux promesses, l'une pour payer à Montréal
« incessamment, l'autre sur Raisin, afin
« d'être payé par lui au retour "du vaisseau, en

(1) Histoire
du Montréal,
par .Dollier
de Casson, ib.

5 C
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« cas que celle de Montréal ne fût pas sûre. Ce-(1)Ecritsau-
tographes de

« pendant le maître du navire, qui était pré- la sSur Bour-

« paré, se résolut à la fin de tout embarquer de) À/,7 lu

« sur parole (1), » le 29 juin 1659 (2).spiet.
M. de la Dauversière, quoique atteint d'une

maladie violente qui lui faisait souffrir une sorte adieux de
M. de

de cruel martyre, eut néanmoins assez de cou- 1aDauversie

rage pour accompagner ses filles à la Rochelle, Saint-Joseph.

et y attendre le moment de l'embarquement.

Ceux qui s'opposaient à leur départ pour Ville-

marie, lui ayant demandé pourquoi il se pressait

si fort , car ils auraient désiré que leur voyage
fût différé jusqu'à l'année suivante, il leur ré-

pondit : « Si elles n'y vont pas à présent, elles

-« n'y iront jamais. » Paroles qui furent bientôt

justifiées par l'événement, comme la suite le

fera voir. De leur côté , les chefs de la flotte de

la grande compagnie refusèrent à M. de la Dau-

versière la grâce qu'il leur demandait avec in-

stance, d'attendre le vaisseau destiné pour Ville-

marie. Comme ils persistaient dans ce refus, il

dit:- «DIEu-en sera le maîtret; » et ceux de la

flotte n'eûrent pas fait plus d'une lieue en mer,

que leur amiral périt (3).Enfin, après trois mois (s) Archives

de MHtel -

Dieu de la
d'attente, la recrue pour Villemarie, qui s'était Fèc MI-

moire de .,
embarquée le jour de la fête de saint Pierre. leva de laDauver-

aux sur son
l'ancre le jour de la Visitation, 2 juillet. Daes père.

1 M
50
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ce moment, M. de la Dauversière fit ses adieux
à ses filles, leur donna sa bénédiction, et voyant
que, par leur départ, il avait accompli·les des-

-nalg.de seins de Diu sur lui, il récita, dans un grand
°',e sentiment de reconnaissance, le cantique Nune

Motrdn. dimillis serum tuum, Domine (1). Sa mission(2) Lettre de
M. de Fan- était en effet remplie. Il retourna à la Flèche,capsur la
mort deM. deeo
la Dauversiè- et e 0 Iovembre suivant il acheva dans les
de ;'Hte rchive
re; Archives plus vives souffrances une vie si généreusement
Dieu de la
Flèche. employée à procurer la gloire de DIEU (2).

La mXaiie Il y avait environ deux cents personnes sur le
e décleur navire, dont cent dix étaient destinées pourVille-
de la eur marie, et dix-sept ou di-huit.filles pour Québec.Bourgeoysr
Boassister « Nous avions, dit la sour Bourgeoys, sept mé-les malades et

les mourants. « nages pour Montréal; M. Le Maistre et M. Vi-
« gnal, prêtres, pour Villemarie; M"e Mance et

(3) Écrits au- « ses religieuses (3). » Ces dernières étaient latographes de
la sour Bour- mère Judith Moreau de Brésole, supérieure;geoys.

la sour Catherine Macé, qui avait deux frères
prêtres au séminaire de Saint-Sulpice de Paris;
la sour Marie Maillet et Marie Polo, leur ser-

(4) Annales vante (4). Ces saintes filles, qui allaient se dé-
Dieu, etc.- vouer en Canada au service des malades, eurentArchives du
séminaire e ient doccasiondexercer le-r zèle pendant laVillemarie nttlocsn
engagementsraverse. Le navire avait servi pendant deux

ans d'hôpital de guerre, sans avoir fait depuis
de quarantaine, et était infecté de la peste.

426
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La maladie se déclara aussitôt, et il mourut huit
à dix personnes dès le départ, sans qu'on per-
mit d'abord aux sours de Saint-Joseph d'exposer
leur vie pour les assister; M. Le Maistre soignait
les malades et ensevelissait lui-même les morts,
les liant dans leurs couvertures et les jetant
ainsi avec elles à la mer (1). Deux de ces (1) istoire

du Montréfal,
pauvres passagers qui étaient huguenots eurent ibid.-Erites

autogqraphest
le bonheur d'abjurer l'hérésie avant de mourir, de la sSur e

Bourgjs. -
et de trouver ainsi leur salut dans cette détresse c rtOedu

commune. Enfin, on accorda aux instances des M;,t.
sours hospitalières la grâce qu'elles sollicitaient
d'assister elles-mêmes les malades, qui étaient
en grand nombre; et dès ce moment il ne mou-
rut plus personne sur le vaisseau. « Nous pou-
« vons dire, ajoute M. Dollier de Casson, que
a la sour Marguerite Bourgeoys fut bien celle
« qui travailla autant que toutes les autres pen-
« dant toute la traversée, et que Dmu .pourvut
« de plus de santé pour suffire à tant de fati-

« gues (2). » Elle éprouva cependant quelques 2)istor

atteintes du mal aussi bien que les hospitalières; bid.

les sours Châte1, Crolo et Raisin surtout en res-

sentirent toute la violence; mais principalement
M" Mance, qui fut réduite à l'extrémité (3). nnael' Hdtel - Dieu

« La famille Thibodeau, tout entière, dit la etcfft-°eph,

« sour Bourgeoys , était aisi à l'extrémité,
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« hormis une petite fille à la mamelle dont per.-
« sonne ne voulait se charger. J'entendis que
«l'on parlait de la jeter à la mer, ce qui me
« faisait trop de pitié; et je la demandai contre

(1)Ecrits au- , d
tographes de « mavlS de toute notre bande, qui était toute
la sour Bour-
geoys. « malade (1). »

Enfin, après une navigation si pénible et rem-
et séiorde plie de tant de vives épreuves, on arriva devant

l'habitation de Québec, et on jeta l'ancre le 8
septembre, fête de la Nativité de la très-sainte

2Arnalesde Vierge, 1659 (2). « Le dernier vaisseau à son
etc. « arrivée, écrivait la mère de l'Incarnation,

« s'est trouvé infecté de fièvre pourprée et pesti-
« lentielle. Il portait deux cents personnes', qui
« presque toutes ont été malades. Il en est mort
« huit sur mer et d'autres à terre. Presque tout

() Lettres ' le pays a été infecté et l'hôpital rempli de
elamre d « malades (3). »M Mance et d'autres personnesl'Incarnation,Mnc

544.partie, p destinées pour Villemarie demeurèrent quelque
'Hôel nalesde temps à Québec, afin d'y rétablir leur santé (4),

Saint -Joseph,
Setet la sour Bourgeoys continua encore d'exercer

à leur égard ses charitables soins. « A Québec,
« dit-elle, nous étions logées au magasin de
« Montréal. M'étant chargée de la petite Thibo-
« deau, que j'avais avec moi, je dis à son père,
« qui se portait mieux, de la garder jusqu'à
« notre départ pour Montréal, afin de soulager
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nos filles des cris de cette enfant. Mais les per-
« sonnes qui étaient là firent un grand feu pour

se chauffer, et couchèrent l'enfant trop proche
« du foyer, en sorte qu'elle eut le dos brûlé.
« Cette e'nfant>dsouffrait beaucoup, et je n'avais
« point d'ongu'nt pour la panser, ce qui me fit
« bien de la peine tout le voyage de Québec à
« Villemarie. Enfin, quand nous fûmes arrivés,
« elle se portait bien. Je la remis à une nourrice,

« et elle mourut bientôt après. On me dit que de

« l'avoir remise à la mamelle l'avait fait mourir.
« Nous arrivâmes à Montréal le jour de Saint-

« Michel, en quoi j'admirai l'attention de la di-
« vine Providence; car à mon départ ayant prié
« M. Galinier de ne me pas ôter la sacristie à
« mon retour, il m'avait dit que je n'en aurais
« plus·le soin, si je mettais plus d'un an à mon
« voyage; et nous arrivâmes le propre jour où
« nous étions partis l'année précédente,.à peu-près
« heure pour heure. Le soin de la sacristie et de

« tout ce qui en dépend, dont une fille peut s'oc-

« cuper, me fut donc remis selon mes désirs (1-).»
La colonie de Villemarie fit éclater sa joie

à l'arrivée de ce nouveau renfort (2). Mais

personne n'en éprouvait une plus vive ni une
plus douce que celle que goûtait Mlle Mance, dont

le voyage en France avait procuré au pays tant
9
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(1) Ecritsau-
tographes de
la sour Bour-
geoys.

XII.
Avantages

que la chute
de Mlle
Mance
procura

à la colonie.

(2) Histoire
du Montréal.
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d'avantages réunis: une nouvelle recrue de colons
forts et robustes, capables de défendre le pays
contre les Iroquois, et tous habiles en diverses
sortes de métiers; les sours de Saint-Joseph, si
longtemps attendues et si arddmment demandées;
de nouvelles institutrices, qui devaient seconder
la sour Bourgeoys dans l'établissement de la
Congrégation de Notre-Dame, et dont elles fu-
rent avec elle les pierres fondamentales; enfin,
deux nouveaux ecclésiastiques de Saint-Sulpice,
tout dévoués au bien de cette colonie. Si l'on juge
du voyage de M"e Mance par ce résultat, on
ne peut douter qu'il ne lui ait été inspiré d'en
haut, et que l'accident si douloureux qui lui était
arrivé en 1657, n'ait été un moyen ménagé de
DIEU pour la rendre elle-même plus digne de
consommer enfin le dessein d'établir, dans l'ile
de Montréal, les trois communautés destinées à y
répandre l'esprit de la sainte Famille. A ne con-

sidérer que le cours ordinaire des choses, sans
la chute de M"eMance, son voyage en France
n'aurait pas eu lieu; et sans sa guérison, obte-
nue dans ce voyage par l'intercession de M. Olier,
les sours de Saint-Joseph, encore sans fondation,
ne seraient pas parties pour Villemarie, surtout
après la mort de M. de la Dauversière. Enfin la
sour Bourgeoys, sans cette chute, n'aurait pas

. - .. . î

I
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entrepris ce voyage, dont l'occasion, comme elle-

même nous l'apprend, fut la résolution même

que M"l Mance avait prise de passer en France.

Mais la joie que fit naître à Villemarie l'arrivée

de toutes ces personnes, ne fut pas de longue

durée. Les trois communautés, destinées à la fin

la plus excellente qu'on pût concevoir pour la
colonie, devaient être éprouvées longtemps par

la contradiction des hommes et porter leur pre-

mier fruit au milieu même de ces épreuves;

comme c'est le propre des œuvres de DIEU. AuSSi

à peine étaient-elles arrivées en Canada, qu'elles

commencèrent à faire l'heureuse expérience de

ce qu'avait annoncé le R. P. Vimont aux associés

de Montréal, en 1642. Ce religieux, parlant de la

consécration qu'ils avaient faite de 1'île de Mont-

réal à la sainte Famille de JÉsus, Marie et Joseph,

et montrant que ce dessein avait vraiment DIEU

pour auteur, ajoutait ces paroles: « Ces Mes-
posieurs me permettront de leur dire én passant

« qu'on nme perpersonne àJesus-Cris que par

« la croix; que les desseins qu'on entreprend

« pour sa gloire en ce pays, se conçoiventdans

« les dépenses et dans les peines, se poursuivent

« dans les contrariétés, s'achèvent dans la pa-*
(1) Relation

« tience, et se couronnent dans la gloire. La de ce quioses
passé en la

« patience mettra la dernière main à ce grand louv.-France
en 1642, chap.

« ouvrage ( »). »,, p. 129.
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CHAPITRE Il.

ÉPREUVES DIVERSES QUE LE SÉMINAIRE, LA CONGRÉGATION

ET LES FILLES DE SAINT-JOSEPH

ONT A ESSUYER, DANS LES PREMIÈRES ANNÉES

DE LEUR ÉTABLISSEMENT A VILLEMARIE.

T. Les associés de Montréal s'étaient proposé,
La compagnie

de Montréal -dès la formation de leur compagnie, de procurerdevient
rocion de l'établissement solide de la religion en Canada,l'établissemnt

enCanada® et pour cela d'y faire ériger un siège épiscopal (1).
selon

le premier Comme le roi ne faisait encore aucun sacrifice
dessein qu'elle
avait eu dès pour ce pays, et que d'ailleurs la grande com-

sa fornation.

(1)es ve-pagnie à qui il en avait donné la propriété ne

de MsmtiDa- s'occupaitque de trafic et de commerce , les asso-
cie' de Mont- ciés de Montréal avaient formé une colonie indé-
réal, 1643,in-
40, p. 15-25. pendante, et obtenu pour eux la propriété de l'île

de ce nom, où ils espéraient faire ériger enfin
un évêché. Déjà en 164a" ils étaient sur le point

(2) Mss. de d'y envoyer l'un d'eux, M. Le Gauffre, en qua-
Grandet, vie
de M.Le Gauf- lité d'évêque, lorsque ce saint prêtre vint à
fre. - Lettres
spirituellesde mourir (2). À l'ô&càsion du voyage de M. de Mai-la mère de vyg
l'ncarnation, sonneuve , en 16a5, pour amener à Montréal les

veb;ld as- prêtres de Saint-Sulpice, ils avaient proposé pour
sle dberé ce nouveau siège un autre membre de leur com-raie du clergé ova
de France,
'1645, in-folio, pagnie,M•labbé de QueyluS, qui d'ailleu's de-
p. 748 - 750 .
822. vait être envoyé par M. Olier à Villemarie; et pour

132-

I



j

prévenir les difficultés qu'on aurait pu opposer à f
leurdessein, ils avaient offert de doter eux-mêmes b,d

le nouvel évêque et son chapitre, sans qu'il en1
coûtàt rien à l'État. Mais, malgré la protection du '
cardinal Mazarin, premier ministre, et quoique
les évêques de l'assemblée générale du clergé
de France se donnassent bien des mouvements
pour le succès de cette affaire (1), elle éprouva
des obstacles, auxquels on fut contraint de céder.
M. de Queylus.partit néanmoins pour Montréal,
dans la compagnie de M. de Maisonneuve, et,
comme on l'a vu, avec les mêmes pouvoirs de.
grand-vicaire que l'archevêque de Rouen donnait
auparavant au supérieur des Jésuites de Québec.
Ces Pères, voyant alors qu'ils allaient partager
leurs fonctions avec des prêtres séculiers, jugè-
rent enfin eux-mêmes qu'un évêque serait utile (2)
au bien de la religion en Canada, et présentèrent.
à la cour M. de L 3), ecclésiastiquêtrès-zélé,
qui avait déjà é sur point d'être ordonné
évêque pour la Cocèlnchine. La cour demanda
aussitôtau Pape l'érection d'un siège en Cana-
da (4); des bulles furent envoyées sans délai, et
ainsi la compagnie de Montréal devint l'occasion
de l'établissement d'un évêque dans ce pays.

Cependant, au lieu de l'érection d'un siège
épiscopal que la cour avait demandé au pape (5),

9«

(1)Procès-ver-
ýaide l'assem-
lée duclergé
le France,
6%6, in-folio,
.629-631

060-1061.
(2) ouvres

i'Arnaut, t.
,xxivt p. 725.
-Archives de
la ma'ine:
ettre du mi-
nistre à M. de
Tracy, 15 no-
vemlre 1664.
- Ibid. Re-
gistre des or-
dres du Roi
pour les Indes
occidentales
m2émoire à M
Talon, fol. 75..

(3) Histoire*
de la Nou-
velle-France,
par le Père de
Charlevoix, t.
1p. 339.
(4) Archives

du ministère
des affaires..
étrangères;

lettre du Roi
au Pape: Ro-.
me,1644, trois
derniers mois;
et 1668, sup-
plément, 195,
p. 122.

I.
M. de.Laval,

vicaire
apostolique
en Canada.

M. de Queylus
cesse

tout exercice
de juridiction

l'arc ievéque
de Rouen.

Réclamation
de cet

archevêque.
(5) Ibid.
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(1) Archives les bulles qu'on reçut ne donnèrent à M. de
des affaires é-
trangères, ib.Lvlqel ipec inrvcbed
133. Lettre de
l'archevsqueJ'J~ vicaire apostolique en Canada, avec le titrede Rouen, du

10 décembre
1658. d'évaque in p l de Pétrée en Arabie de

1) Biblio- Oi é,, dit
thèque Maza-
rine,ms.1492, avaient été surs en exédiant des bulles si
F., assemblée
du clergé de
France, pAU. différentesqu'on demandées, et

(3) Archives(3 rhvsles vives réclamations qu'elles excitèrent de la
du royaume.
Parlement de ives récmatn q'l excitèrent delaPalm nt de f a a nomclbqz rair
Paris, 16 dé- Pd£(# uubCfjuCi yd jL LLC burat
cembre 1658.
-Archives du dèrent le départ de M. de Laval jusqu'en l'année
Palais de jus-
tice à Rouen, 1659, où enfin la cour crut devoir lui expédier
3octobrel658,
23 décembre des lettres patentes pour l'exécution de sa com-
1658.

(4) A rchives mission (4). M. de Lavai étant arrivé à Québec
des affaires é-
trangères, Ro- le Père Dequen supérieur des Jésuites, qui
me, 137. Let-
Ire de M. de exercait les pouvoirs i généralda
Harlay, du 3
mars 1659. chevéque de Rouen pour la partie dépendante de

(1) Lettres de () Il parait que les diverses manières de prononcer le nom
M'varie de l'In-
carntation, iie de ce religpieux auront donné lieu à ces différentes façons de
pa-rtie, lettre léreq'n trouve danss papiers d temps: D Q (1),LVII.- Mmoi-es
re de M. d'Al- de Quien et même De Quesne (2). D'ans la Relation de lai Nuu-
let , suprà.

(2) Relation velle-Franoe ès années 1655 et 4656, envoyée par ce Père à
desJésuite-,In- Paris, on a écrit de Quens (3). La véritable orthographe de son

LMontréal. i ( d L

i850, p. nom est equen: car cest ainsi que u-meme i-a ecrit uaus
(3) Relation decleuisegistres de la paroisse de Villemarie : Ego Joannes Dequence qui s'est pai

sé, etc., envoyée Jesu (4); et dans lacte de mariage de Noël Jérémie,
au P. Louis
Cellot , 1657. dit la Montagne, passé à Québec, le 3 février 1659, il est

() Registre-pareillement nommé par Audouart, notaire de cette ville:
des baptêmes,
24 novenm. 1648. Jean Dequen, et qualifié: supérieur des Jésuites, mission-

t r
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Québec (1), cessa dès lors d'en faire usage, et (1),Archives
de l'archevd-

reconnut la juridiction du vicaire apostolique. che de Rouen,
1658, fol.40.-

M. de Queylus, de son côté, se rendit exprès de Artnd'A-

Villenarie à Québec pour rendre ses devoirs à taireéà Quie ec,
e -A rchives de

M..de Pétrée (2), et cessa tout exercice .de juri- la marine, no-
tariat, fol. 37,

diction. « M. l'abbé de Queylus, écrivait sur ces verso.

« entrefaites la mère de l'Incarnation, est des- de(Jésuies.

« cendu de Montréal pour saluer notre prélat. Il
« était établi grand-vicaire en ce lieu par
« Mg l'archevêque de Rouen; mais aujourd'hui
« tout cela n'a plus lieu, et son autorité cesse.
« Les progrès, néanmoins, de la mission sont
« grands à Montréal, et l'on y va faire tout d'un

« coup l'établissement de trente familles, le der- l(3)Letrede
la mère de

« nier vaisseau ayant amené à cet effet un grand l'Incarnation,
11e partie , p.« nombre de filles (3) ().»s.

naires de ce pays, et grand vicaire de Mgr l'archevéque de
Rouen (1). (1) Archives

de la marine,

(') Les détails que nous donnons sur M. de Queylus dans suprà.

cet ouvrage, sont bien différents de ceux qu'on lit de lui dans'

les'Mémoires sur M. de Laval, par M. de La Tour, le premier

qui ait imaginé que M. de Queylus eût refusé opiniàtrément
de reconnaître la juridiction de ce prélat. Ce n'est pas qu'en
le traitant avec si peu d'équité, il ait agi par quelque senti-

ment de malveillance pour le séminaire de Saint-Sulpice; il
était au contraire si dévoué* à cette maison, que les jansé-
nistes, dont il fut toujours l'un des grands adversaires, fai-
saient de ce dévouement l'un des sujets de leurs.griefs contre
lui, le qualifiant: Un sulpicien très-zélé, soi-disant ancien doyen

In° PARTIE.- CHAPITRE Il.
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A peine M, de Laval s'était-il embarqué pour
le Canada, que l'archevèque de Rouen adressa à
la cour une requête pour demander qu'il fût per-
mis à ses gands -vicàires de continuer l'exercice
de sa juridiction en Canada, sans préjudice de
celle du vicaire apostolique, qu'il reconnaissait
pour très-légitime. Il faisait remarquer que

de Québec (1). Mais écrivant avec sa précipitation ordinaire, et
n'ayant sur l'affaire de M. de Queylus qu'un petit nombre de
pièces isolées, qui ne lui en laissaient entrevoir que quelques
traits épars, il s'est donné la liberté, comme il a fait dans
bien d'autres endroits de ses Mémoires, de suppléer aux la-
cunes de sa matière par les conjectures de son propre esprit,
et de former un ensemble qu'il a donné avec confiance et de
bonne foi à ses lecteurs comme indubitable, quoique la vérité
y fût entièrement défigurée. On pourra juger par les faits que
nous indiquons d'après les monuments du temps, combien
ses conjectures l'ont égaré dans cette "rencontre ; :et cet
exemple montre avec quelle réserve un écrivain qui. n'a
pas assez étudié sa matière, doit se conduire pour ne pas
offenser la vérité.

Les Mémoires de M. de La Tour étant le seul ouvrage qu'on
ait composé jusqu'ici sur les commencements de l'Église du
Canada, il n'est pas étonnant que ceux qui ont écrit dans ces
derniers temps , sans faire de nouvelles recherches, y aient
puisé comme de concert; et il est arrivé de là que chacun a
donné à M,. de Queylus un caractère plus ou moins sombre,
selon ses propres impressions. Ce que nous rapportons d'inédit
pour compléter son histoire, pourra donc servir de correctif
aux écrits récents dont nous parlons, tels qu'e l'Esquisse de
AI. de Lavai, l' Histoire du Canada , par M. Garneau ,
l'Histoire du Canada, de son Eglise et de ses Missions, par
M. Brasseur de Bourbourg.

0 i 1 iOMM a m 0m mfl mm a a a
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(1) Nouvelles
ecclésiastiques,
iI -tso., année
1736, p. 1%3.
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le pape, dans les bulles de M. de Laval, ayant

expressément déclaré que Québec était dans le
diocèse de Rouen (1), les pouvoirs du vicaire (1) Archives

des affaires
apostolique ne devaient pas annuler les sieesrafres ,

Rome, 39, p
propres, qu'il y avait exercés constamment de- .
puis la reprise de possession du Canada par les

Français; puisque les pouvoirs des légats a la-
(2)Archivestere, ajoutait-il, quoique d'une tout autre- des afaires

étrangères,
étendue que ceux du vicaire apostolique, n'em- Rome, f37.

Lettre de l'ar-
pêchaient pas les ordinaies des lieux d'exercer etee de

Rouen, du 3
toujours leurs pouvoirs respectifs (2). mars 1659.

Cette demande parut raisonnable et bien fon- M.Le roi
dée. En conséquence, on expédia au nom. du rche

roi une lettre deecachet à M. de Queylus pour lui ordo nent

ordonner de continuer l'exercice de la juridic- Md eQontiuer

tion de l'archevêque, sans préjudice de celle du rexeioe
sa juridiction.

vicaire apostolique, jusqu'à ce que le pape eût Ordre con-
tradictoire.

déclaré plus expressément sa volonté sur les pou-
voirs de l'archevêque de Rouen en Canada; et
de son côté, ce prélat envoya à M. de Queylus de
nouvelles lettres degand-vicaire.

Celui-ci était sur le point de faire un voyage
en France lorsqu'il reçut ces lettres. Quoiqu'il

eût promis à M. de Laval de n'accepter aucune,
sorte de pouvoirs (3) contraires aux siens, il ne
crut pas devoir désobéir aux ordres du roi ni à sJosua,"

ceux de l'archevêque de Rouen que les bulles du 8septembre
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pape semblaient supposer être l'ordinaire du Ca-
nada, surtout voyant que ces ordres reconnais-
saient pour très-légitimes les pouvoirs du vicaire
apostolique. Il dit donc à M. de Laval que, d'après
ces ordres, il croyait devoir continuer l'exercice
des pouvoirs de grand-vicaire de l'archevèque de
Rouen, tout en reconnaissant ceux dont il était.
lui-même investi par le saint-siége. Comme la

uaitn in i tâ il ét itý-qr nln'"i
qLLILIUC LUt UVlL;W.7Uaj3UbUUUJ.L{LL ,ILb dj1UL IU

velle., que d'ailleurs la question de la juridiction
de l'archevêque de Rouen devait être soumise
au pape, et qu'enfin le pape déclarait lui-même
dans ses bulles que le Canada était dans le
diocèse de Rouen , il serait difficile de blâmer
M. de Queylus d'avoir pris le parti d'obéir pro-
visoirement à cet archevêque.

iv. Mais le même vaisseau qui avait apporté ces
M. de Queylus

est expulsé lettres à M. de Queylus, datées du I1 mai 16a9,
du Canada.

en apporta une autre écrite le 14, au nom du
(1) Lettrede Toi, en faveur de M. de LayaL. Celle-ci-dérogeait

ZZcachetdu _
mai 1659, aà la première et ofdonnait d'empécher les
M. le vicomte

nregire", augrands-vicaires de Rouen d'exercer aucun pou-

'clet4otot,. voir au nom de ce prélat (1) (*). M. de Queylus

(*) Dans une lettre de cachet adressée sur ce sujet à
M. d'Argensop , on faisait dire au roi qu'il avait lui-même
demandé au pape le titre de vicaire apostolique pour

moI m -- - - --.--- m U m -
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fut donc obligé de se désister. Mais M. de Lavai,

qui déjà avait trouvé mauvais que , d'après les

lettres du 11, il eût voulu un instant exercer

les pouvoirs de grand-viaire de l'archevêque,
crut qu'il ne devait plus se fier à lui. Se voyant

muni lui-même de cette seconde lettre de

cachet, il usa de toute autorité à Villemrarie(1),

et poussa les choses peut-être avec un peu

trop de rigueur, en voulant absolument que

M. de Queylus quittât le pays. Il obtint même

une nouvelle lettre de cachet pour le faire re-

passer en France; et cette lettre lui fut signifiée

parle gouverneur, qui alla, avec un nombre con-

sidérable de troupes, l'amener de Villemarie Mà

Québec, ainsi que deux autres ecclésiastiques du de M. d'Allet.

séminaire de Saint-Sulpice (2). xxxxvp.

Le départ de M. de Queylus affligea beaucoup
Montrnal, par

de Jésuites.

la colonie de Villemarie, pour la défense de la M.d lt.

M. de Lavai; et c'est de lài que M. de La Tour, dans ses
Mémoires, a avancé que cette commission avait en effet été
sollicitée par la cour de France. Mais ce qu'on fait dire ici

au roi est expressément démenti et par ses propres lettres au
pape, et par toute la suite des démêlés relatifs l'érection du iedeMla marine
siège de Qubec. Vussi, dans le projet de bulle pour l'érection registres des

ordres idu Roi -

de ce siège, les secrétaires du pape ayant donné a u . de Lavai pour les Indes
occidentales

le litreédepvicaire apostolique, la cour exigea que ce titre y f tiiw, foi. 16.-

supprimé, et que dans les bulles d'érection il ne portàt que le Ares etdresu Roip.
titre d'êvdque de Pétrée (1), ce qui eut lieu de la sorte. XXXIX, p). 140.
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quelle il venait de faire des dépenses considé-
rables, en établissant aux deux extrémités du
pays les postes de*Sainte-Marie et de Saint-

dukMnral Gabrielt); et Péronne du Mesnil assure qu'il,
,Casn d, fut auss regretté par tous les colons de Québec, à

i658 à i659. ,

(1) Archies cause des largesses qu'il faisait aux pauvres (2).
de la,,, ' Il partit le 22 octobre 1659 ; et ayant ensuite
$m°pn,.e relâché, il remit à la voile le 26 du même

du Mesnil.d
(3) éournal mois (3). Après le départ de M. de Queylus,

etes. M. de Laval ordonna aux prêtres de Saint-Sul-

pice de signer un écrit, par lequel ils s'enga-
. geaient à ne reconnaitre à l'avenir que sa seule

(4)Archives juridiction: ce qu'ils firent aussitôt. Ceux d'entre
du séminaire
deVillemarie, eux qui restaient à Villemarie étaient M. Souart,
ordonnance

duàaoût1660. M. Vignal, M. Le Maistre et M. Galinier (4).
v. Tel était l'état des choses à Villemarie, lors-

On s'efforce
daire ,Per que la sour Bourgeoys arriva avec ses com-

ens® pagnes. La protection du séminaire, dans de
hosplières pareilles conjonctures, était un faible appui pour
Saint-Joseph. elles, aussi bien que pour les Surs de Saint-

Joseph. Ces dernières avaient inme eu-à,essuyer
un très-violent orage dès leur arrivée à Québec.
M. de Laval et les Pères Jésuites, jugeant plus
utile au bien du pays de n'y avoir que des hos-
pitalières du même institut, voulaient installer
àVillemarie celles de Québec, et obliger celles de
Saint-Joseph à embrasser l'institut des autres ou

140
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à repasser en France (1). L'évêque donna même r( nsde

'ordre à M. Souart de leur dire de s'en retour- s T
larmur

ner par le même vaisseau qui les avait ame-
nées (2); et elles auraient pris ce parti sans la () Hitoire

de r'institu-
fermeté de la mère de Brésole, qui refusa con,.- demrs

Salt oseph~

stamment, soit de s'unir à l'institut des hospita- .",àeýHdtel-

lières de Québec, soit de repasser en Europe. Flè|h,.de

A la fin,M. de Laval, àqui les associés de Mont-
réal avaient déclaré qu'ils retireraient tous les
fonds de l'Hôtel'-Dieu, si on voulait donner l'ad-

ministration de cette maison à d'autres qu'aux duMontréal.
ibid. Histoire

sours de la Flèche, permitàcelles-ci, le 2 oc- e ruote'-

tobre, de partir pour Villemarie (3). Mais M. de &C, par la
mère Juche-

la Dauversière étant venu à mourir le 6 no- -
-Archves de

vembre suivant (4), et la fondation le ces filles sainte - Deu

fournie par M de Bullion ayaùd été confondue eremare.(4) Lettre de
dans sa succession, qui fut saisi : dès que cette ï de Fan-

dernière nouvelle arriva à Québec, on revint au P,"e;Cau
not. Archives

dessein de les faire partirpour la France. Elles y -de l'Hel -
Dieu de la

seraient repassées si les citoyend de Villemarie, ilèche.
qui leur étaient tous dévoués, n eussent adressé (5) Lettre de

de rIncarna-à l'evêque de vives instances auxquelles il tionirepartie,
lettre xc, p.

voulut bien avoir égard (5). Ï-20.

L'établissement naissant de la sour Bourgeoys .VI.
Diverses

n'était guère plus solide. Lorsque cette sainte tentatives

fille passa en Canada avec M. de Maisonneuve, lsdeubest

en 1653, dans l'intention d'y faire les écoles, a vinemarie.
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nous avoi

communa
peine arrblir ces r
« nous p
« vaitia
« tembre

« ajoute-
« tionG
« et l'oûT

(i)Lettres de « immen
la mère de

n~earnaton, Bourgeoy
lettreL .ptsi. ' ' 1659, on

d'aller s'

alors cett
les servi
de ses fill
mer. « O
« réal,êé

« tion ; i

«faire.
« tion su
« sous le

(2) Ibid., p. « Québec
542.

qui avait
lemarie,.
première
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ns vu qu'on lui offrit d'entrer dans la
uté des Ursulines de Québeo. Elle fut à
ivée à Villemarie, qu'on voulut y éta-
eligieuses. « L'on nous propose et l'on
resse de nous établir à Montréal, écri.
mère Marie de l'Incarnation, le 24 sep-
1654; mais nous n'y pouvons entendre,

Velle, si nous n'y voyons une fonda-
ar on ne trouve rien de fait en ce pays,
n'y peut rien faire qu'avec des frais

ses (1). » Après l'arrivée de la sour
s avec ses compagnes à Villemarie, en
fit aux Ursulines de nouvelles irstances

y établir, ce qui, vu l'état où était
e colonie naissante, eût rendu inutiles
ces de la sour Bourgeoys et ceux
es, et les eût obligées de repasser la
n nous presse de nous établir à Mont-
crivait de nouveau la mère de l'Incarna-
mais nous ne sommes pas en état de le
Monseigneur notre prélat aura l'inspec-.
ir tout cela, quoiqu'il ne soit ici que
titre d'évêque *de Pétrée et non pas de

en Canada (2). » Le même obstacle
empêché d'établir les Ursulines à Vil-

lorsque la sour Bourgeoys y- arriva la
fois, c'est-à-dire le manque de res-



sources pécuniaires , ne permit pas non plus
d'exécuter ce- dessein en 1659; car l'évêque de
Pétrée, ayant renoncé à ses biens de patrimoine
avant de venir en Canada , n'était pas en état de
les- aider. « On peut dire avec vérité , écrivait
« encore la mère de l'Incarnation, qué notre
«. prélat a l'esprit de pauvreté. Il ne fera rien
« pour accroitre son revenu, il est mort à tout
« cela. Peut-être (sans faire tort à sa conduite)
« s'il ne l'était pas tant, tout en irait mieux;
« car on ne peut rien faire ici sans le secours du
« temporel. Mon sentiment particulier est que,
« si nous souffrons en Canada pour nos per-
« sonnes, ce sera plutôt par la pauvreté que par
« le glaive des Iroquois (1). »

Une considération bien digne de remarque, et
qui montre manifestement que le dessein de DIEU
était d'établir la sour Bourgeoys à Villemarie,
préférablement à toute autre communauté, pour
l'instruction des enfants, c'est que, tandis que les
Ursulines jugeaient leur établissement impossible
dans ce lieu, faute de ressources temporelles, la

sour Bourgeoys, en venant jeter les fondements
du sien, s'était dépouillée de tout avant de partir

de Troyes. Elle ne voulut avoir, comme elle l'écri-

vait elle-même, ni blanc ni maille, et ne porta
avec elle qu'un petit paquet de linge sous son

W* PARTIE. - CHAPITRE Il. 143

(J.) Ibid.,let-
tre Ice du 17
septem>. 1660,
p. 203.
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(1) Lettre de bras (1). Bien plus, lorsqu'à son second voyage àla sour Bour-
®ç,,_ »· Parisen 1659, l'un des associés de la compagnie

de Montréal lui offrit une riche fondation pour
s'établir, elle et ses filles, à Villemarie e.ell-
la refusa, comme nous l'avons raconté, afin '
ne fonder son ouvre que sur Du seul, et de
pratiquer constamment la pauvreté parfaite
qu'elle lui avait vouée.

VU. Cependant les épreuves que les filles de la Con-
Danger

que court grégation et celles de Saint-Joseph eurent à es-la coloniede

de mbr suyer pour s'établir, étaient peu de chose, com-
atteaques

des parées aux craintes journalières de voir la petite
Résoluition clned ugnanime colonie de Villemarie succomber aux attaques
de dix-sept

montralistes. continuelles des Iroquois. L'expérience montra
même qu'elle eût succombé infailliblement,
sans le renfort qu'elle reçut à l'arrivée de MM.

(2) Histoire Vignal et .Lë Maistre (2). Comme jusque alorsdu Montréal,
r f-Lk>lier la colonie avait été peu nombreuse, et que les

1658 à 1659. barbares faisaient aux colons une cruelle guerre
jusqu'à la porte de leur maison, M. de Maison-
neuve s'était contenté de se tenir sur la défen-.
sive. Mais, après l'arrivée de ce dernier renfort,
on résolut pour la prémière fois, en 1660, d'aller
les attaquer, pour leur inspirer à eux-mêmes

(s) Histoire de la terreur (3); et la générosité de ceux qui se
du Montréal,
de1659àl660. dévouèrent dans cette occasion, justifia de nou-

veau le dessein que- s'éfliient proposé, en 1641,

~-flpu'~
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les premiers associés de Montréal, de pourvoir,
par cet étabissemr, à la défense et àr1a conser-
vation de Québec et ie toute la colonie française.
La sour Bourgeoys indique elle-mème en peu
de mots cette action de courage: « M. Daulac,
« dit-elle, assembla seize ou dix-sept hommes
« des plus généreux pour aller attaquer les sau-
« vages, et à dessein d'y donner leur vie, si c'é-
« tait la volonté de DoEu; mais ils furent trahis
« et tous tués (1). » Le trait de valeur que la (îE<ritsau;

soeur rappelle ici est sans contredit le plus mé- geoys-

morable de l'histoire militaire du Canada. On ne
voit rien chez les Romains ni chez les Grecs de
plus magnanime ni de plus audacieux que le
dévouement de ces généreux athlètes, qui, au
nombre de dix -sept, firent tète d'abord à trois
cents, puis à huit cents Iroquois pendant huit
jours, et inspirèrent tant de terreur pour le nom
de Montréal , en sacrifiant si noblemeùt leur
vie, que par leur mort ils sauvèrent tout le Hioire

Canada (2) ().ibid.

(*) Nous rapporterons ici en abrégé ce trait de valeur chré- jèJtàyes de
tienne, tant pour l'édification et l'admiration du lecteur que
ppur suppléer à une omission de l'historien de la Nouvelle- LvuiP. 5U8et
France, qui semble l'avoir ignoré, quoique cette action eût de ce qui s'est
déjà été racontée fort au long.dans les Lettres de Marie de UIn-anést e
carnation et dans les Relations de la Nouvelle-France (1). p sbqv.
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VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

Il n'&st pas de notre objet d'entrer dan le
détail de cette guerre cruelle , qui remplit de
deuil toute la colonie de Villemarie; mais nous

VIII.
Cruautés

des Iroquois.
Massacre de

M. Le Maistre.

L
Résolution
béroique

des dix -sept

(1) Réct de
M. DoUter de
Casson, -s..
toire du Mont-
réa, Ibid.

l.
Les dix-sept

Montréalistes
résistent
pendant

buit Jours aux
attaques de

;M0 et de 8M
Iroquois ,

et sacrifient
généreusement

leur vie.

Ces braves et généreux Montréalistes, après s'être préparés
à leur sacrifice par la réception des sacrements de Pénitence
et d'Eucharistie, en faisant serment en la présence des
saints autels de ne point accepter de quartier, et de se battre
jusqu'au dernier souffle de vie; après avoir fait leur testament
et reçu le dernier adieu de leurs concitoyens , remontent
le fleuve Saint-Laurent,...tousarsolus d'affronter lennemi et
de répandre leur sang pour la religion et le salut de leur
patrie (1).

Ils étaient à peine partis, qu'un chef huron et un chef
algonquin, alliés aux Français, arrivèrent malheureusement
à Villemarie, avec des sauvages formant un parti de guerre
composé de quatre Algonquins et de quarante Hurons. Ces
deux chefs avaient eu entre eux un défi sur la bravoure, et
étaient venus dans l'intention de se joindre aux Montréalistes
contre les Iroquois, sachant que c'était à Villearie que se
faisaient les coups de valeur. Là, ayant bientôt appris le
départ des dix-sept braves, ils s'adressèrent à M. de -Maison-
neuve pour qu'il leur permit d'aller se joindre à eux. Il fit tout
ce qu'il put pour les en empêcher, se défiant de leur bravoure;
enfin il crut devoir céder à leuIs instances, et leur remit une
lettre pour Daulac, à qui il marquait de ne pas trop compter
sur eux, lui donnant même l'option de ne pas les admettre
dans son parti. Daulac les reçut cependant.

Les dix-sept Montréalistes, à peine arrivés au Long-Sault,
aperçoivent l'avant-garde des Iroquois, et se jettent dans un
petit retranchement de pieux qu'ils trouvent là par hasard,
et qui. avait ait précédemment par des Algonqui'ns.
Aussitôt il sont investis par trois cents Iroquois, qu'ils re-
poussent vecune vigueur incroyable dans toutes leurs atta-
ques et avec une perte énorme de la part des assaillants. Ceux-

446
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ne pouvons nous dispenser d'en rapporter ici
quelques traits que la sour Bourgeoys rappelle
elle-même dans ses Mémoires. Elle raconte que

ci, irrités de se voir tuer tant de.monde, dépêchent un canot
aux iles Richelieu, où àit iuq cents des leurs. Le dessein
de ces deux armées était de fomber sur les Trois-Rivières,
puis sur Québec, et enfin de venir attaquer Villemarie, pour
éteindre par là le nom français dans le Canada. Ayant fait
entendre de loin aux sauvages Hurons, renfermés avec Daulac
dans le petit retranchement, que cinq cents Iroquois étaient
en marche pour venir les attaquer, et qu'ils eussent à se
rendre incontinent,.la frayeur se mit parmi ces sauvages
alliés, comme l'avait craint M. de Maisonneuve. Ils sautèrent
par-dessus les pieux, et se rendirent làchement aux Iroquois,
à qui ils apprirent que les Français renfermés dans ce retran-
chement n'étaient qu'au nombre de dix-sept, ce que les
autres refusaient de croire. Le cinquième jour de ce siège si
vigoureusement soutenu, arrivent les cinq cents Iroquois,
qui d'abord remplissent tout de leurs cris, selon leur cou-
tume. Le petit retranchement est alors investi par près de
huit cents hommes, qui donnent avec furie de toutes parts
sur les assiégés, mais avec des pertes si considérables que
durant trois jours ils sont contraints de làcher pied à chacune
de leurs attaques. Enfin, le huitième jour, ils étaient sur le

point de se retirer, dans la persuasion que les Français étaient
en très-grand nombre, lorsque, ayant interrogé de nouveau
les transfuges, et apprenant d'eux que les Français n'étaient
réellement-que dix-sept, ces huit cents Iroquois, pour éviter
la honte qui reviendrait à leur nation, d'avoir làché pied de-
vant dix-sept Montréalistes, prennent la résolution de périr

tous, plutôt que d'abandonner ce siége. Ils s'avancent donc
tète baissée sur le retranchement, et malgré le feu que les
assiégés ne cessaient de faire sur eux et qui leur abattait un

grand nombre d'hommes, ils gagnent enfin la palissade et
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VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

dix-sept hommes furent pris dans une circon-
stance, et qu'environ douze autres, qui travail-
laient dans les terres du nommé Lavigne, furent

occupent eux-mêmes les meurtrières, en s'efforçant d'ar-
racher les pieux. Alors Daulac charge un gros mousqueton
jusqu'à son embouchure, pour le jeter au milieu des enne-
mis; mais une branche d'arbre l'ayant fait tomber dans le
retranchement, il y éclata au milieu des assiégés, dont plu-
sieurs furent tués ou estropiés. Après quoi les Iroquois firent
brèche de toutes parts. Néanmoins, fidèles jusqu'à la mort à
leur généreux serment, nos invincibles athlètes se défendent
comme autant de lions; si l'on arrache un pieu, quelqu'un
d'eux saute à l'instant à la place, le sabre ou la hache à la

-main, tuant et massacrant tout ce qui se présente. Enfin, les
Iroquois ayant renversé la porte du retranchement, le reste
des Montréalistes, l'épée d'une main et le couteau de l'autre,
se mettent à frapper de toutes parts avec tant de furie que
l'ennemi perdit la pensée de faire des prisonniers.

M. Après cet affreux carnage, les Iroquois, reconnaissant par
L tises eux-mêmes que les assiégés n'avaient été qu'au nombre de
uvent b dix-sept, se dirent les uns aux autres que si dix-sept Fran-

tout le Canada çais, n'ayant pour toute défense qu'un petit retranchement depar leur audace
et par pieux, qu'ils avaient trouvé par hasard sur leur chemin,

le généreux
mépris avaient tué tant d'Iroquois et soutenu les assauts d'une si

qu'ils avaient
rait de la vie. grande multitude avec tant de vigueur pendant huit jours, la

prudence ne permettait pas d'aller les attaquer dans leurs
propres postes, où ils seraient en état de tuer tous leurs agres-
seurs. Là-dessus, au lieu de poursuivre leur route, ils re-
noncent à leur plan de guerre et retournent dans leur pays.

Dès qu'on apprit à Québec l'affaire du Long-Sault et le des-
sein qu'avaient eu d'abord les Iroquois de tomber sur cette
habitation, la frayeur fut si grande, qu'on renferma tout le
.monde dans le chateau,jusqu'aux religieuses et aux Jésuites.
On exposa le saint Sacrement, on fit des processions, et l'on
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aussi emmenés par ces barbares dan leur pays,
à la réserve de trois qui furent tués sur la place.
Ce fut apparemment dans cette dernière circon-

s'attendait aux derniers malheurs (1). « Nous nous sommes . (î) Lter de
la mnère Maie

« vus à la veille que tout était perdu, écrivait de Québec, de Vincarna-
tion,une partie,

« le 17 septembre 1660, la mère de l'incarnation. Et en effet, letre Lvm.

« cela serait arrivé si l'armée iroquoise qui venait ici, et qui
« nous eût trouvés sans défense, n'eût rencontré dix-sept
£ Français et quelques sauvages chrétiens. C'est une chose
« admirable de voir la providence et la conduite de DIEU sur
« ce pays, qui sont tout à fait au-dessus des conceptions hu-
« maines. Lorsque nous devions être détruits, ceux qui
« étaient partis pour prendre des Iroquois ont été pris eux-
« mêmes et immolés pour tout le pays: Il est certain que
« sans cette rencontre nous étions perdus sans ressource,
a parce que personne n'était sur ses gardes, ni même en
« soupçon que les ennemis dussent venir. Aussi la nouvelle
« de leur retraite dans leur pays a fait cesser la garde dans
« tous les lieux, excepté dans les forts; et tout le monde
« commence à respirer, car il y avait cinq semaines qu'on
«n'avait point eu de repos, ni de jour, ni de nuit, tant pour
« se fortifier que pour se garder (2). » (2)nbi. ire

M. Dollier de Casson, après avoir raconté toutes les circon- p.205e-tre

stances de l'affaire du Long-Sault, fait aussi de son côté cette partielettre
réflexion: « On peut dire que ce grand combat a sauvé le
« pays, qui sans cela était perdu suivant la créance com-
«mune. Ce qui me fait dire que quand l'établissement de
c Montréal n'aurait eu que cet avantage d'avoir sauvé le pays
« dans cette rencontre, et de lui avoir servi de victime publique

en la personne de ses dix-sept enfants, qui y ont perdu la
«cvie, il doit être tenu pour considérable à toute la postérité,
« si jamais le Canada devient quelque chose, puisqu'il l'a
« ainsi sauvé dans cette occasion, sans parler des autres ren- (3) Histoire

du Monréal,
contres semblables (3). »Ibid.

parte, ettr j?
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stance qu'arriva ce qu'elle rapporte au sujet
de trois Iroquois qui mo«rurent de leurs. bles-
sures à l'Hôtel-Dieu, et auxquels on crut devoir
donner le baptême quelques instants avant leur

rtres mort (1). « M. Souart , dit-elle, les avait recom-
oisse
arie, « mandés aux prières , et on les enterra au ci-

« metière ; mais les chiens découvrirent la fosse
« pour les manger. Le matin on la recrouvrit et
« on la chargea de bois. Néanmoins ces animaux
« renversèrent tout pour achever de les manger.
« Enfin on recouvrit la fosse de grosses pierres,
« maisies corps de ces trois Iroquois furent dé-
« couverts pour la troisième fois : ce qui don-
« nait de la terreur et faisait penser que c'était

sau- « un châtiment de Difu (2). » La sour Bour-
de

our- geoys parle aussi des circonstances de la mort de
M. Le Maistre, prêtre de Saint-Sulpice et économe
du séminaire de Villemarie.,Le 29 août 1661,
après avoir célébré la sainte messe, cet ecclésias-
tique, étant allé avec quatorze ou quinze domes-
tiques du séminaire à la ferme de Saint-Gabriel,
où l'on faisait alors la moisson, fut tué à coups
de fusil par une troupe d'Iroquois cachés en
embuscade pendant qyil était en sentinelle pour

toire avertir les serviteurs du danger que l'on soup-
1661. connait (3).

de « M. Le Maistre, écrit 1i sour, eut la tète cou--

(2) Ecri'
tographes
la seur B
geoys.

(3) uis
du Mont
de1660à

IX.
La fta
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e pée par les sauvages le jour de la Décollation M. Le Maistre
est

« de saint Jean-Baptiste, proche de Montréal, empresur
« et l'on rapporta qu'on avait vu sur son mou- n mouchoir,
« choir, dans lequel les sauvages avaient empor- sa déoltion.

« té sa tête, les traits de son visage empreints si
« fortement qu'on pouvait le reconnaître. Quel-
« que temps-après, comme je me disposais pour
« aller en France, j'eus la pensée de m'assurer de
« ce fait, afin que si on me demandait si cela
« était véritable, je susse ce que je pouvais en ·

« dire. Je fus donc trouver Lavigne que l'on avait
« ramené du pays des Iroquois, car il avait été
« pris, et les sauvages lui avaient même arra-
« ché un doigt. Il me dit que cela était bien
« véritabl qu'!ikn était assuré), non pour
« l'avoir entendu dire, mais pour vir vu;
« qu'il avait promis tout ce qu'il avait pu aux
« sauvages pour avoir ce mouchoir, les assurant
« que quand il serait à Montréal il ne manque-
« rait pas de les satisfaire, ce que, cependant,
« ils ne voulurent pas accepter, disant que ce
« mouchoir était pour eux un pavillon pour aller
« en guerre (et qu'il les rendrait invincibles). » (1) Ecritsau-

le.iographes deLes Hospitalières de Saint-Joseph, dans une let- asur Bour-

tre qu'elles écrivaient à leurs sours de la Flèche,
racontaient le même prodige, et avec des cir-
constances nouvelles, qui en certifient de plus

4 i1
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VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

en plus la vérité: «Lorsque ces barbares, disaient-
« elles., eurent décapité M. Le Maistre, tous les
« traits de son visage demeurèrent empreints sur
« ce mouchoir, en sorte que plusieurs des nôtres
« qui étaient prisonniers dans leur pays le re-
« connurent parfaitement_; ce ique,-nous ont dit-
« plusieurs fois M. deSaint-Michel, M. Cuillerier,
« personnes dignes de foi, ainsi qu'un Père jé-
« suite, qui était prisonnier d'une nation plus
« éloignée, et qui nous a assuré que les sauvages
« lui avaient parlé de cette merveille comme
« d'une chose extraordinaire. Ce qu'il y a de par-
« ticulier, c'est qu'il n'y avait pas de sang au
« mouchoir, et qu'il était très-blanc. Il parais-
« sait dessus comme une cire blanche très-fine
« qui représentait la face du serviteur de DIEu.
« Les sauvages s'entredisaient.les uns aux autres
« que cet homme était un grand démon; ce qui
« veut dire parmi eux un homme excellent et
« tout esprit. Ils en conçurent ensuite une si
« grande crainte, qu'ils vendirent le mouchoir
« aux Anglais. Le Père jésuite fit tout son possible

(1) Archives
de rHôtel - « pour l'acheter; mais il ne put y réussir, les

-Dieu de la
-,lèche, lettre « sauvages ayant menacé les Anglais de les dé-sur la mort

du. LeMams- « truire s'ils le lui donnaient ( i) . » .

X. La sour Bourgeoys parle aussi d'un autre pro-Massacre
de Saint-Père. dice non moins étonnant arrivé en la personne de

152



I
Jean de Saint-Père, homme d'une piété solide, circonstance

remarquable.
d'un esprit vif et d'un grand sens. Il fut tué à
coups de fusil, avec Nicolas Godet son beau-père
et Jacques Noël leur serviteur, pendant qu'ils
couvraient leur maison à la pointe Saint-Charles,
près de Villemarie. Les Iroquois ayant coupé la
tête de Saint-Père pour l'emporter chez eux, ils
entendirent qu'elle leur parlait en très-bon iro-
quois, quoique le défunt n'eût jamais parlé cette
langue durant sa vie. Bien plus, elle leur faisait
jour et nuit ces reproches et d'autres semblables:
« Tu nous tues, tu nous fais mille cruautés, tu
« veux nous anéantir: tu n'en viendras pas à
« bout. Vous avez beau faire; nous serons un
« jour vos maîtres et vous nous obéirez (1). » (1) Histoir

du Montréal
« Les sauvages, dit la sœur Bourgeoys, ayant ar M.Doliei

« emporté la tête de Saint-Père pour avoir sa 1657 à 1658.

« belle chevelure, oî;rapporta, peude jours après,
« que cette tête parlait aux sauvages. M. Cuil-
« lerier, qui avait été pris et était dans leur pays,
« a assuré que cela était vrai. D'autres ont assu-
« ré aussi que la tête parlait et que les sauvages
« l'ont entendue plus d'une fois. Après ce meur-
« ·tre on saisit quelques-uns des sauvages qu'on
« amena au fort. Les deux enfants de Saint-Père
« vinrent prier de ne leur point faire de mal, et (2) Ecritsaviret ographes d

la sour Bour
« leur apportèrent quelques vivres (2). » geoys.
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M. Le Maistre avait étémassacréle 29 août 1661,x. Vignal
etmassacré et sa mort avait rempli de deuil la petite colonieet mangé

esr o. de Villemarie; mais avant que deux mois se fus-
sent écoulés, un autre prêtre de Saint-Sulpice fut
cruellement massacré par les Iroquois, le 25 oc-
tobre. Cet ecclésiastique, M. Guillaume Vignal,
que M. Souart avait nommé pour rempilacer
M. Le Maistre dans la charge d'économe dusémi-
naire, était allé dans une petite fle, appelée alors
vile à la Pierre, avec plusieurs serviteurs, afi
d'y prendre des moellons, pour achever la con-
struction de la maison du séminaire. Il désira d'y
retourner le lendemain, et demanda à M. de Mai-
sonneuve la permission d'y mener des hommes.
D'ordinaire, on n'allait pas deux jours de suite tra-
vailler dans le même lieu, à cause des embuscades
que les Iroquois dressaient de tous côtés pour sur-
prendre les trayailleurs; aussiM. de Maisonneuve

ne permit-il qu'avec peine à M. Vignal de retour-
ner à l'île à la Pierre, et envoya M. Brigeart, son
secrétaire, homme brave et courageux, pour com-
mander en cas d'attaque. Ce que M. de Maison-
neuve avait craint arriva. Des Iroquois qui étaient

cachés dans cette île firent feu sur eux ; ils bles-

sèrent et firent prisonniers M. Brigeart et M. Vignal
et en tuèrent plusieurs autres. Mais voyant que
M. Vignal,qu'ils avaient percé de part en part,était



trop blessé pour faire le voyage de leur pays, ils le
brûlèrent et le mangèrent (1). « Nous nous flat- (i> Histoire

du Montréal ,
« tions, écrivaient les sours de Saint-Joseph, de etc., de 1661 à

1662.
« posséder longtemps M.Vignal, qui nous avait .
« été donné pour supérieur ; mais le bon Dmu en
« a disposé autrement, et lui a fait éprouver le
« même sort, qu'à M. Le Maistre. Non contents de
« l'avoir tué, les Iroquois firent rôtir sa chair et
« la mangèrent. C'étaient des circonstances bien
« douloureuses pour ses amis, mais particuliè-
« rement pour nous, qui en sommes vivement
« affligées (2). » Quant à M. Brigeart, par un raf- ()Archives

de lHôtel-
finement de cruauté inouïe, les Iroquois eurent Dieu Saint-Jo-

sh de la
soin de le bien traiter et de le guérir entièrement FIche.

de ses blessures pour .lui faire endurer ensuite,
dans leur pays, les plus horribles tourments (3). (s) Histoire

du Montréal.
« Les sauvages, dit la sour Bourgeoys, le firent Ibid.

« souffrir à leur volonté avec toutes les cruautés
« qu'ils se purent imaginer,; mais sa patience,
« son amour pour DiEu, et la joie qu'il témoi-
« gnait de souffrir pour lui, do'naient de l'ad-

(4) Ecritsau-« miration tant aux sauvages qu'aux Français tographes de
la sour Bour-

« qui avaient été pris auparavant (4). » geoys.

Tels étaient les dangers auxquels se voyaient XII.
.Di= préserve

exposées les sours de Saint-Joseph et la sour lrsJa
Bourgeoys' avec ses filles, durant les premières col<e on

e q s Saint-Josephannées qur suivirent leur arrivée à Villemarie- de tomber
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entre Car il n'y avait plus de sécurité pour personne:
les mains

des Iroquois. cette ville naissante étant alors sans clôture, et

les Iroquois se tenant cachés dans des buissons
et des broussailles plusieurs jours de suite, pour
surprendre ceux qui viendraient tant soit peu à
s'écarter de leurs maisons. D'ailleurs, comme on
avait toujours l'espérance d'attirer ces barbares
à la foi chrétienne par les bons traitements
qu'on leur faisait, on les laissait s'approcher des

maisons et entrer même dans la ville: condes-
cendance dont ils se servirent, dans plus d'une
circonstance, pour massacrer cruellement ceux

(1) MHistoire qui étaient sans défiance à leur égard (1). « On
du Montwréal,..i
etc. « avait logé une fois des Hurons chrétiens et

« d'autres dans un hangar, dit la sour Bour-
« geoys, et on y logea avec eux quelques sau-
« vages iroquois, sans s'en défier (car ils étaient
« venus comme pour négocier la paix). Mais
« pendant la nuit les Iroquois massacrèrent les

« autres, à la réserve de deux petites filles qui
« s'échappèrent. C'était une pitié de voir ces.

« pauvres gens massacrés d'une étrange fa-

(2) Ecritsau- « con (2). »
tographes de
la seur Bour- Enfin, ce fut par une attention toute parti-
geoys culière de la divine Providence qu'aucune des

sours de Saint-Joseph, ni de celles de la Con-

grégation, ne tomba jamais entre les mains de
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ces barbares, malgré les tentatives qu'ils firent
pour exercer sur elles leur cruauté. Ils allaient
quelquefois se cacher auprès, des maisons, pen-
dant la nuit , pour fondre sur ceux qui vien-
draient à en sortir, sachant qu'alo ils ne pour-
raient être secourus par leurs voins C'est ainsi~
qu'ils en.usèrent à l'égard des sours de la Con-
grégation, s'introduisant la nuit dans la tour de
leur maison , et se cachant dans de grandes
herbes appelées moutardes. Ils se cachèrent pa-
reillement dans la cour des sours de Saint-Joseph,
plus exposées que les autres à sortir la nuit pour
le service des malades ; enfin ils tendirent les
mêmes embûches à M"le Mance, qui demeurait
dans une. maison à part. « NOTRE-SEIGNEUR, dit
«la sour Morin , ôtait à ces barbares la connais-
« sance du mal qu'ils auraient pu nous faire par
« bien d'autres endroits; car il leur eût été fort
« aisé de nous prendre si DIEU le leur avait per-
« mis; très-assurément sa providence nous gar-

« dait et sa puissance nous défendait (1). »
A ne considérer les choses que selon la sagesse

humaine, l'établissement des trois communautés

à Villemarie ne pouvait être plus chancelant.

Des quatre ecclésiastiques que M. de *Queylus
avait laissés au séminaire au moment de son

expulsion du Canada, deux avaient été massa-

(t)Annalesde
l'HOtel - Dieu
Saint-Joseph,
par la sour
Morin.

XII.
M. de Queylus

est expulsé
de nouveau
du Canada.

vZk
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crés par les sauvages. Les filles de Saint-Joseph
ne pouvaient obtenir de M. de Laval d'être éri-
gées en communauté, non plus que les sours de
la Congrégation, qui se voyaient d'ailleurs me-
nacées d'être remplacées par dés Ursulines. La'
colonie elle-même était exposée chaque jour à
être dissipée et ruinée par les attaques conti-
nuelles des Iroquois. Enfin, l'état précaire du
séminaire, l'unique soutien des' deux autres
communautés, devait faire concevoir encore
pour l'avenir de nouvelles alarmes; car, après
le massacre de M. Le Maistre, et trois jours seu-
lement avant celui de M. Vignal, M. de Queylus,
ayant reparu en Canada, fut obligé, par M. de
Laval, alors très-puissant à la cour, de quitter
de nouveau ce pays (*). Il y était venu pour

. (*)Après le premier retour de M. de Queylus en France, lesM. de Queylus
obtient à Rome associés de Montréal considérèrent que la résolution où était
d'r eruvoe M. de Laval de ne pas le souffrir en Canada, exposait l'ouvre

cure de Montr 1 à être abandonnée et .à se ruiner d'elle-même.à 'Villemarie,
et d'en être Car il n' avait que cet ecclésiastique et M. de Bretonvilliers,

son supérieur, qui pussent en soutenir a dépense. Pour l'y
faire rentrer, ils eurent la pensée de s'adre er au pape, comme
au supérieur immédiat du Canada, alors administré par un
vicaire apostolique. Jusque-là l'état chancelant de la colonie de
Villemarie n'avait pas permis d'y faire ériger canoniquement
nue cure, quoiqu'on y eût toujours administré les sacrements.
On songea donc à demander au souverain Pontife l'érection
d'une cure qui serait administrée par M. de Queylus, et.l'on
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exécuter une commisson qu'il avait reçue du (1) Archives
, - du séminaire-

saint-siége, d'éiger canoniquement une cure à deParis,as-
sembléeduire

Villemarie, et d'en être le premier curé (t): ce juillet 1661.

assura un fonds pour la doter. M. de Fancamp avait donné
(lACte depour cette fondation 2,000 livres (1), M. de Queylus en offrit Gatae, n--

tabre à Parts
6,000, et M. de Bretonvilliers 18,000 (2). Mais M. de Queylus, 9aa>r s7,
s'étant rendu à Rome pour négocier cette affaire, fut étrange- (2) Acte de

.marreau, no-ment surpris, en y arrivant , d'apprendre qu'on y eût écrit taire à Paris,
contre lui des lettres assez peu bienveillantes, où l'on allait du1sa0at 1sso.

mêmejusqu'à l'accuser d'eêtre janséniste, qualification qu'on
donnait aussi à l'archevêque de Rouen, quoique pourtant les
sectaires, de leur côté, traitassent alors ce prélat d'inquisi-
teur et de persécuteur (3). Une si étrange imputation n'aurait (3)Htoreec-clésiastique du
pas été reçue à Rome si M. de Queylus y eût été connu comme xvue sticle, t. y,

année 1l60, ch.
il l'était en France, où par ses travaux il s'était acquis les 18, . I72, chap.
éloges et les applaudissements des évêques et de tout le anne162,eh
clergé (4). Mais, dàns cette ville, la calomnie dont nous par-.In, p. 1o t.

Ions, quelque mal ourdie qu'elle fût, prévint si fort les esprits
contre sa personne , qu'on ne voulut pas d'abord l'écouter. du) lergde
Il serait même reparti de Rome sans avoir pu se justifier Francede16-49

.' 62% P. IWO.
s'il n'eût trouvé dans cette cour un ami puissant, qui prit
hautement sa défense. Ce fut le cardinal Bagni, ancien nonce
en France, qui était pénétré de vénération pour la mémoire
de M. Olier, son ami, et qui professait une estime singulière
pour le séminaire de Saint-Sulpice et pour M. de Queylus
lui-même.Il se fit le garant de sa foi auprès du pape, et
montra que cette inculpation était une injurieuse et grossière
calomnie (5). Non-seulement M. de Queylus fut traité par (5)uArchives

du séminaire de
la cour romaine avec les égards que méritaient ses tra- Paris, assem-
vaux pour l'Église et le rare détachement dont il donnait a
l'exemple au clergé , il reçut encore du saint-siége des lettres février 1661.

patentes pour ériger canoniquement une cure à Villemarie,
et en être lui-même le premier curé (6). (6) Ibid, as-

De retour à Paris au mois de février 1661, il se disposa à smbiéedetu

juille 1667
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que M. de Laval jugeait apparemment pouvoir
nuire àTson autorité épiscopale. Quoi qu'i en-
soit, la droiture des intentions de ce prélat, la

repasser en Canada; mais M. de Laval étant toujours per-
suadé que le bien de la religion exigeait qu'on l'en tInt éloi-
gné, avait obtenu une nouvelle lettre de cachet qui faisait
défense à M. de Queylus de sortir de France (1). On sait que
l'usage de ces lettres, accordées par les officiers du roi, et
souvent à son insu, donnait lieu alors à des abus qui tour-
naient au mépris de l'autorité royale; car, par ces lettres signées
quelquefois en blanc, on ordonnait ou on défendait au nom du
roi tout ce qu'on voulait; et ce qu'il y avait de plus étrange,
c'est qu'il n'était pas rare de voir les parties opposées produire
chacune de leur côté des lettres contradictoires qu'elles se
procuraient par intrigue. Aussi trois ans après, lorsque le roi
prit connaissance par lui-même des affaires, défendit-il à ses
officiers d'accorder de ces sortes de lettres qu'après un ordre
exprès de sa part. Écrivant à M. le duc de Créquy, au sujet de
l'érection du siège de Québec, il lui disait :« Comme il ne
« s'expédie plus, en quelque manière que ce soit, aucune
« lettre de cachet que par mon ordre et avec une entière con-
« naissance de cause, je désire que vous y ayez le même
« égard qu'aux lettres que je vous écris; et vous ne courrez
« pas risque, comme il est arrivé ci-devant à d'autres, de
« recevoir deux ordres contraires dans une même affaire (2). »

Muni des pouvoirs qu'il venait de recevoir du saint-siége,
M. de Queylus allait donc s'embarquer pour Villemariè. Mais
les personnes qui prenaient en France le soin des affaires de
M. de Laval, ne manquèrent pas de lui signifier avant son
embarquement la lettre de cachet obtenue contre lui (3). Tou-
tefois sachant l'abus qu'on faisait alors de ces sortes de lettres,
il ne crut pas devoir s'abstenir d'aller à Montréal, dont il était
l'un des seigneurs propriétaires, et où d'ailleurs il allait rem-
plir une commission que le saint-siége lui avait donnée. il

IL
M. de Queylus,
étant revenu
à Villemarie

pour exécuter
la commission
que lui avait

donnée
le saint-siége,
est contraint

de quitter
de nouveau
le Canada.
(1) A rchives

de l'Archerêché
deQuébec,lettre
de cachet à M.
Queylus, du 27
février 1660. -
Archives du sé-
minaire de Pa-
ris, assemblée
du 23 marsiflO.

(2) Archives du
ministère des
affaires étran-
gères, Rome,
1161 , lettre du
roi à M.de Cré-
quy, du 17 oct.
1664, pièce 123.

(3) Archices
de L'Archevêché
deQuébec,Lettre
de M. de Lavai
à M. d'Argen-
son, du 5 août
1661.
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pureté de-ses vues et l'ardeur de son zèle doivent

excuser tout ce qu'il y aurait eu d'excessif
dans sa conduite à l'égard de M. de Queylus;

partit donc, arriva incognito (1) à Québec le 3 août 1661 (2); (1) Histoire
du Montréal

et au lieu d'aller directement à Villemarie, il voulut saluer etc.,de ?iOà

auparavant M. de Laval, et lui faire part de l'objet de son
(2) Journal

voyage. Le prélat, croyant apparemment que l'érection d'une des Jésuites.
cure à Villemarie serait nuisible à son autorité, engagea
M. de Queylus à ne pas entreprendre ce voyage avant l'arrivée
des premiers vaisseaux, dans l'espérance peut-être d'y trouver
quelque nouvelle lettre de cachet, que ses agents auraient
obtenue pour faire repasser M. de Queylus en France. Celui-ci
lui représenta que sa demande lui paraissait trop sévère; et
M. d'Argenson, gouverneur général, fit à l'évêque les mêmes
représentations. Néanmoins, le lendemain, le prélat écrivit à
M. de Queylus pour lui défendre, sous peine de désobéissance,

(3) A rchives
de sortir de Québec (3), et à M. d'Argenson pour le prier del'Archevêché
d'user de contrainte contre lui s'il voulait sortir (4). Ce gou- d eQ .rde M. de Lavai

verneur, qui estimait M. de Queylus et ne s'était porté que • M. de Que?-

malgré lui à l'exécution des ordres donnés en 1659 pour le Ls6a.

conduire avée une escorte de Villemarie à Québec (5), sachant àt()Ibid.IettreàiM. d'Argen-
aussi d'ailleurs l'abus trop ordinaire des lettres de cachet, alla son, du l4 août

à l'instant trouver l'évêque pour lui représenter de nouveau la (5) Mémoire
rigueur d'une telle mesure, et s'excusa d'y donner lui-même de M.d'AaleL,
les mains. Tout cela n'empêcha pas M. de Laval d'écrire encore nault, t.miv, r

p. 729.
le lendemain deux autres lettres, l'une à M. d'Argenson,

(6) A rchives
pour le presser de nouveau de lui donner secours, ajou- de l'archevêché

tant que les intérêts des majestés divine et humaine lui en decre\

faisaient une obligation (6); l'autre à M. de Queylus, pour lui d'Ar
défendre, sous peine de suspense encourue par le seul fait, 1661.
d'entreprendre ce voyage, déclarant que cette lettre tiendrait ,(7)Ibid., lettre

a M. de Quey-
lieu de trois monitions (7). Enfin le lendemain, ayant appris lus, du 5 août
que M. de Queylus était parti dans la nuit, il le déclara 1661.

(8) ibid., lettre
suspens du % août 1061.
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car il ne voulait que le bien de son Église, et

lorsqu'il jugeait qu'une mesure était propre à

y procurer la plus grande gloire de Dmu, il en

Si l'on ne connaissait la piété sincère de M. de Laval, on
aurait lieu d'être étonné qu'en sa qualité de vicaire aposto-

lique il ait voulu empêcher M. de Queylus d'exécuter une

commission que le saint-siége même lui avait donnée, et
qu'il se soit servi pour cela de la lettre de cachet obtenue

contrelAui. Quoi qu'il en soit, M. de Queylus n'en fut pas

moins contraint de quitter de nouveau le pays, sans avoir
mis à exécution sa commission, et partit de Québec le 22

(1 Journal octobre de la même année (1).
Nous avons dit plus haut que M. de Queylus, àl'occasion

de ces démêlés, fut accusé de jansénisme contre toute raison.
C'est cependant d'après cette calomnie, rapportée simple-
ment par M. de la Tour dans ses Mémoires sur M. de

(2) Mémoires Laval (2), que l'auteur de l'Esquisse de la Vie du même
sr la Vie die
m. de Lavaiprélat, publiée en 1845, a affirmé que M. de Queylus s'était
liv. . p compromis en Canada par ses doctrines (3); et que, tout ré-

()Esqquisse
dela Vie de if. cemment encore, le dernier historiin du Canada.n'a pas
de Lat-ai, 1845

a. 17. craint d'avancer que le reproche de jansénisme fait à M. de

() mistoire Queylus était peut-étre un peu fondé (4). Il est à regretter
du Canada, de que la disette de monuments historiques relatifs à ces temps
son église et de
ses missions, anciens, qu'on ressent plus en Canada qu'ailleurs, expose

à tomber dans ces sortes de méprises les écrivains, d'ailleurs
les mieux intentionnés. Jamais imputation ne fut plus dénuée
de fondement que l'attribution de jansénisme aux prêtres de
Saint-Sulpice, qui furent au contraire, de tous les ecclésias-
tiques séculiers, ceux qui contribuèrent le plus à faire con-
damner cette hérésie, comme le savent très-bien ceux qui
connaissent l'histoire de ce temps, et comme d'ailleurs on en
voit la preuve dans la Vie même de M. Olier (5). Il est vrai qu'à

(5) vie de M. la distance où l'on est en Canada, on peut être excusé en
Olier, t. il, p.
135 et' suV. faisant de ces sortes de méprises sur les événements qui se

169



poursuivait l'exécution avec une fermeté et une

vigueur qui trouvent peu d'exemples. « Notre

« prélat, écrivait la mère Marie de l'Incarna-

« tion, est très-zélé et inflexible; zélé pour ce
« qu'il croit devoir augmenter la gloire de Dmu,
« et inflexible pour ne point céder en ce qui y (1 Lettres

de lamère
« est contraire. Je n'ai point encore vu de per- de rIncarna-

tion,lettre xe,
«. sonne tenir si ferme que lui en ces deux du 17septem-

-bre 1660, p.

« points (1). » .. 30.

Cependant, après le second renvoi de M. de v.

Queylus en France, la résolution où était deontiéla se dissout.

M. de Laval de ne pas souffrir qu'il retournât Le séminaire

Saint - Sulpice
en Canada, jeta dans le découragement tous les lui suezde.

associés de Montréal, réduits alors au nombre de

sept ou huit. Se voyant chargés de dettes consi-

dérables, et obligés encore à des dépenses

sont passés en Europe. C'est sans doute aussi ce qui justifie un
prédicateur trop ardent qui, peu après la première expulsion

de M.de Queylus, s'emporta dans la chaire des Trois-Rivières

contre ces mêmes ecclésiastiques et contre M. de Bretonvil-

liers , leur supérieur, jusqu'à les accuser d'être jansénistes,

et même a leur donner une qualification §i étrange que nous

n'osons presque la rapporter; car il les appela : Prêtres de
l'Antechrist (1). S'il les traita de la sorte, ce fut par l'excès (1) Archires du
d'un zèle mal éclairé; car nous ne pouvons penser, comme ioyainie

moire k. 1286,
l'insinue trop gratuitement le dernier historien du Canada, p.139.
que l'inculpation de jansénisme faite aux prêtres de Saint-

Sulpice ait eu pour motif « l'espoir d'abaisser l'influence (2) Hisfoire
du anada,ib,

ccroissante du séminaire de Montréal (2). » P. 91.

463I PARTIE. - CHAPITRE Il.
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énormes pour soutenir cette ouvre , qui ne leur

avait attiré que des sujets continuels de peine et

de contradiction ; désespérant d'ailleurs de trou-

ver des membres qui voulussent la continuer à

l'avenir avec le désintéressement parfait dont ils

avaient fait profession jusque alors ils réso-

lurent de dissoudre enfin leur société, et propo-

sèrent au séminaire de Saint-Sulpice de prendre

lui seul la propriété de l'ile et toutes les charges

et les dettes de l'ouvre de Montréal (1). Cette

proposition de leur part eut pour motif le zèle

bien connu et la charité généreuse de plusieurs

membres de ce séminaire, qui jouissaient d'une

grande fortune , et conservaient le plus grand

respect pour les desseins qui avaient été chers à
M.. Olier. La vénération pour la mémoire de leur

fondateur ne permit pas, en effet, à ces ecclé-

siastiques de laisser périr l'oevre de Villemarie,

et leur fit fermer les yeux sur toutes les charges

et les dépenses énormes que l'acceptation qu'ils
allaient faire devait attirer sur eux (*). Ils furent

donc substitués à la compagnie de Montréal, par

() Sans entrer dans le détail des charges qui rendaient
alors cette ouvre extrêmement onéreuse, comme il sera dit
plus amplement dans l'Histoire de la colonie de Montréal,
nous nous contênterons de faire remarquer que d'une part les
terres défrichées ne rapportaient que cent écus de rente par an,



contrat du 9 mars 1663 (1).Mais cette acceptation,
qui les rendait seuls seigneurs de l'île, au lieu de

donner plus de consistance au séminaire et de faci-
liter l'établissement des deux autres communau-
tés, sembla exposer au contraire toute la colonie
de Montréal à une entière dissolution; car M. de

Laval, qui était venu à Paris sur ces entrefaites,
ayant refusé absolument de consentir au retour de

M. de Queylus à Villemarie, sans donner même

aucune espérance pour l'avenir, M. de Breton-
villiers *assembla son conseil pour prendre enfin

un parti définitif sur le sort de la colonie (2).
Jusque alors le séminaire n'y avait contribué

(lue pour accomplir les ordres 'que M. Olier

croyait avoir reçus de Dmu. M. de Bretonvilliers

demandednc à l'assemblée de décider à la plu-

ralité des voix si les oppositions de M. de Laval

ne devaient pas être regardées comme une

marque certaine de l'improbation que Dmu don-

nait aux travaux du séminaire en Canada, et

s'il n'était pas à propos d'abandonner entière-

ment l'ouvre de Villemarie. Dans ces circon-
stances, le désistement du séminaire eût en-

et que , de l'autre, les seuls gages de trente-deux serviteurs,

nécessaires pour procurer aux ecclésiastiques de la maison

les choses les plus indispensables à la vie dans un -pays nou-

veau, s'élevaient chaque année à 9,600 livres.

r
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(1) Édits con-
cernant le Ca-
nada, t. 1, p.
81,

(2) Archives
du séminaire
de Paris, as-
sembléesdu 18
janvier et du
15 mars 1663.

xv.
Le respect

pour M. Olier
détermine

le séminaire
à ne point

abandonner
rouvre

de Montréal
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né la ruine des deux autres communautés
elle de la colonie; aussi M. de Fancamp écri-
-il aux sours de Saint-Joseph de repasser
France si les ecclésiastiques du séminaire
aient à quitter Montréal (1).
-assemblée , considérant donc les suites de la
bération qu'elle allait prendre, fut unani-
ment d'avis qu'auparavant chacun de ses
nbres vaquerait pendant trois jours à la
ère, pour qu'il plût à NOTRE-SEIGNEUR de faire
naître sa volonté sur une affaire si impor-
te, et qu'ensuite on se réunirait de nouveau
r la conclure à la pluralité des voix (2). Enfin,
31 mars 1663, qui fut le jour de la conclu-
a, ils convinrent tous que puisque l'ouvre de
lemarie avait été entreprise suivant les des-
as de M. Olier, et après beaucoup de prières
ir connaître la volonté de DIEU, le séminaire
Saint-Sulpice ne devait la détruire que dans
[ernière extrémité, et lorsqu'il serait évident

DIEU en demanderait la suppression. Ils
utèrent que, n'ayant pas encore des marques
ez manifestes de sa volonté pour la rompre,
allait la conserver en attendant ; et qu'ainsi
écrirait aux ecclésiastiques qui étaient à Ville-
rie de continuer leurs travaux comme par le
sé(3).
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Le séminaire de Saint-Sulpice n'eut pas plutôt

succédé aux droits et aux charges de la compa-

gnie de Montréal, qu'il se vit exposé à de nou-

velles épreuves. Elles eurent pour cause le zèle de

M. de Laval à établir dans le pays l'autorité du

roi, dont il était de fait le premier représen-

tant depuis l'érection du conseil souverain de

Québec (1). Par des lettres patentes de,1644, le

roi avait donné aux associés de la compagnie de

Montréal la justice de cette île, alors déserte, et le

droit d'y nommer tel gouverneur qu'il leur plai-

rait (2). M. de Laval, de concert avec M. de Mésy,

qu'il avait choisi pour gouverneur général du

Canada, ignorant peut-être l'existence de ces

lettres patentes, ou se persuadant que les clauses

de l'érection du conseil souverain les avaient

annulées, ôta au séminaire la justice de l'ile

le 28 septembre. de cette année 1663, et créa

à sa place une sénéchaussée royale, en nom-

mant un nouveau juge, un procureur du roi et

un greffier (3). Enfin, on ôta aussi au séminaire

le droit d'en nommer le guverneur, et M. de Mai-

sonneuve reçut de nouveaux pouvoirs pour Mont-

réal, avec cette clause, qu'ils cesseraient quand

M. de Mésy le jugerait convenable (4) (*). M. de

(4) M. Souart présenta au conseil souverain les lettres

xvi.
On ôte

au séminaire
la justice

de 1lle
de Montréal
et le droit

d'en nommer
le

gouverneur.
Humilité
de M. de

Maisonneuve.

(1) Édits con-
cernant le Ca-
nada, t. I, ta-
ble.

(2) Édits, t.

chives de la
marine, Ca-
nada, t. i.

(3) Archives
de l'Hôtel -
Dieu Saint -
Joseph de Vil-
lemarie, com-
mission don-
née à Basset,
du 28 septem-
bre 1663.

- Archives
du séminaire
deVillemarie,
arrêt- du 18
octobre 1663,
etc.
(4) Ibid.,com-

mission don-
née à M. de
Maisonneuve ,
le 23 octobre
1663.
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Maisonneuve eût même à essuyer de la part de
M. de Mésy bien des sujets d'humiliation qu'il
reçut toujours avec la patience, la douceur et
l'humilité d'un fervent chrétien. « Il était sans
« pareil en constance dans l'adversité, dit la
« sour Morin. Ce qui aurait été de nature à at-
« trister ou à mettre en colère l'homme du
« monde le plus modéré, ne servait qu'à le ré-
« jouir; s'estimant heureux dans ses disgrâces,
« à cause de son grand esprit de foi. Vraiment,
« on ne pouvait jamais savoir qu'il eût quelque
« -sujet de chagrin. Il visitait dans ces circon-
« stances la mère de Bresole, supérieure de
« Saint-Joseph ,t-4a sour Bourgeoys, pour se
« réjouir de ses disgrâces;.car, de leur côté, ces
« saintes filles le félicitaient de ses peines et lui
« en témoignaient leur satisfaction d'une manière
« toute chrétienne. Il en faisait de même à légard
« de M. Souart, supérieur du séminaire. Pendant
« cette persécution, qui dura deux ans, M. de
« Maisonneuve ne perdit jamais rien de sa belle
« hmeur, ni ne se plaignit point des procédés
« si durs de M. de Mésy à son égard, les souffrant

patentes du roi qui donnaient la justice et le gouvernement
aux seigneurs; mais comme il ne put en fournir qu'une
copie, l'original se trouvant au séminaire de Saint-Sulpice de
Paris, on n'y eut aucun égard.

VLE DE LA SEUR BOURGEOYS.168
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« toujours avec le silence et l'humilité d'un fer- alesde
par la sSur« vent novice (1). » orln.

Enfin, au mois de juin 1664, M. de Mésy XvI.
M. de

nomma le sieur de Latouche gouverneur de Mont- Maisonneuve
est destitué

réal à.la place de M. de Maisonneuve (2), « et fit du guverne-

« commandement à celui-ci, dit la sour Morin, villemaie

« de retourner en France, comme étant incapable France.
(2) Archivesî

« de la place et du rang de gouverneur qu'il du séminaire
deVillemarie,

« tenait ici ; ce que j'aurais peine à croire, demisasi
donné< au sr

« ajoute -t-elle ,siune autre que la sSur Bour- aoe ,
Si ue lale2ljurn1664.

« geoys me l'avait assuré. Il prit le commande-
« ment de M. de Mésy comme un ordre de la

« volonté de Dui, et repassa en France, non

«pour s'y plaindre duqauvais traitement qu'il

« recevait et revenir triomphant, comme il

« aurait pu le faire s'il l'eût voulu; mais pour

« y vivre petit et humble et comme un homme

« du commun, n'ayant qu'un seul valet qu'il '3(1-D[

« servait plus qu'il n'en était servi (3). » jori se

Il se retira à Paris, où le séminaire de S*aint-

Sulpice lui fit une pension jusqu'à sa mort (4). (4)Lettre de
M. Tronson à

Au départ de M. de Maisonneuve, l'affliction fut M.Souart, du5 avril 1677.

générale à Villemarie. La sour Bourgeoys sur-

tout, et les personnes les plus clairvoyantes., ne

purent s'empêcher d'éprouver les regrets les plus

amers en voyant, dit M. Dollier, « leur père et leur
« très-cher gouverneur les quitter cette fois pour

l'Nel-Diu
par . a sœu

Mortn.
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« toujours, et les laisser dans d'autres mains,
« dont ils ne devaient pas espérer le même con-
« cours ni la même vigueur pour l'éloignement
« des vices, qui y ont pris depuis ce temps leur

() Histoire « naissance et leur accroissement, avec beau-du Montréal,
deJ664 à1665. « coup d'autres misères et disgrâces (1). »

xvIII. Tous ces événements devaient retarder beau-Les trois
codmunautes coup le solide établissement du séminaire, de la

villemarie Congrégation et de l'Hôtel-Dieu à Villemarie.
naissance à la

confrérie Toutefois, ces trois communautés, destinées à yde la sainte
Famille. répandre l'esprit de la sainte Famille, ne lais-

sèrent pas d'accomplir déjà le dessein de DIEU
au milieu même de ces difficultés, en donnant
naissafice , par leur concours simultané et par le
moyen du Père Chaumonot, jésuite, à une dévo-
tion qui s'étendit bientôt dans tout le Canada,
et qui est encore aujourd'hui une source abon-
dante de bénédictions. Ce fut l'établissement .de

R.Vie du la confrérie de la sainte Famille (2), institutionRP.Chau-

par îui-,uérequi eut pour but d'offrir aux familles chrétiennes
- Lettre cir- eepe sp puculaire sur- le s exemples de JÉSUS, Marie et Joseph, pour
père Chaumo-
niot, par le former leur conduite sur ce modèle : les hommes

e Dablon,.
du 28 février se proposant d'imiter saint Joseph, les femmes
1693; Biblio-
thèque royale, la très-sainte Vierge, et les enfants l'enfant

Supplement
français,is82, JÉsUs. « En 1663, dit la sour Bourgeoys, la

« sainte Famille a commencé. J'en ai signé l'acte,
« ce qu'ont fait aussi la mère Macé, la sour

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.170



lières étant incapables de. chanter [office dans soe isr Morin

leur chapelle, qui servait alors d'église parois- ospta1ièeres
si alela sour Bourgeoys, avec les sœurs Raisin et SaintdJoseph.
Hioux, les remplacèrent avec joie dans cette céré-

monie. Car il y avait une union très-étroite entre

les unes et les autres ; ce qui fait dire à la sour

Morin « Nos premières mères lièrent avec la

e

« sour Bourgeoys et ses filles une amitié toute

« sainte: elles étant filles de la très-sainte Vierge,

« qu'elles ont choisie pour protectrice et pour

« mère; et nous filles de saint Joseph, son époux, I

le P'ARTIE. - CHAPITRE Il. 171

« Crolo , M"e Mance (1). » Nous donnerons de (i)Ecrits au-
tographes de
la soeur Bour-

plus amples détails sur cette dévotion dans l'is- lase ougeoys.

toire de l'Hôtel- Dieu de Villemarie. M. de Lavai

la prit fort à cœur; il voulut même que le pre-
mier établissement canonique s'en fit à Québec,
dans sa cathédrale, et permit alors à M. Souart
de recevoir enfin les voux simples de la sour
Morin, qui était venue de Québec en 1660 se

joindre aux trois hospitalières de Saint-Joseph
envoyées par M. de la Dauversière, leur fonda-

teur. « Je ne manquerai pas, » écrivait M. de

Laval à M. Souart, en lui envoyant cette permis-
.(2) A rchives

sion , « de demander à toute la sainte Famille de de l'Hôtel -
Dieu de Ville-

« recevoir le sacrifice parfait et entier de cette marie, lettre
du5novembre

« bonne sur (2). » 1664.

A la réception de la sour Morin, les hospita- S11-
Réception

' M 1-
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ce qui nous fait enfants adoptifs de ia même
« sainte Famille et unies par une même so-

de1 Ana les « ciété (1). » A l'occasion de cette réception,
Di, par laous les amis des hospitalières de Saint-JosephSoeur Morin. «tu

firent paraitre une vive allégresse, considérant
la permission que venait de donner M. de Laval
comme une sorte de reconnaissance authentique

de leur établissement, qui leur avait été contesté
jusque alors, et qui en effet ne le fut plus depuis.
Ce prélat, quoique charmé des fruits que pro-
duisaient àVillemarie les travaux de la soeur Bour-
geoys et ceux de ses compagnes, ne crut pas
cependant devoir approuver encore d'une ma-
nière officielle l'institut naissant de la Congré-
gation, le genre de vie de ces filles, sans voux
de religion et sans clôture, n'étant pas goûté
de tout le monde à Québec, et quelques-uns
désirant qu'elles se fussent unies à un institut
déjà existant, plutôt que d'en former un nou-

() Ecrits au- veau à Villemarie (2). Les soeurs de Saint- Joseph
tographes de.
laeur sour- n'étaient pas elles-mêmes entièrement rassurées
geoys.

sur ce dernier point : M. de Laval leur proposant
toujours de s'unir aux hospitalières de Saint-Au-

() Annales gustin de Québec, et ne cessant de leur, dire que
de l'Hdtel -
Dieu. sans cette fusion elles ne pourraient se perpé-

tuer (3) (*) dans le pays. Cette crainte n'était

() La sour Morin, dans ses Annales, suppose, contre la
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pas un petit sujet d'affliction pour ces, saintes
filles, et spécialement pour la sour Maillet. En
vue de la consoler et de la fortifier contre la dé-
fance où elle était quelquefois, que la commu-
nauté de Saint-Joseph ne pût subsister, M. Olier
lui apparut plusieurs fois, jouissant de la gloire ,
ainsi que-M. de la Dauversière. Ilsl'assurèrent l'un
et l'autre, de la part de DIEU, que cette uvre,
qui était la sienne, subsisterait malgré les oppo-
sitions des homnes, qui agissaient en aveugles,
ne connaissant pas ses desseins; qu'enfin , étant
sours de Saint-Joseph et consacrées à imiter et à
honorer la sainte Famille, elles devaient marcher Arhies

par le chemin des humiliations, des contradic- DieuSn
joseph de lations et des croix (1). Flèche.

vérité des faits, que M. de Queylus était constamment resté à
Villemarie depuis son arrivée en 1657, et qu'il vivait toujours
dans une grande intimité avec M. de Laval. Elle a même cru
que si ce prélat ne témoignait pas beaucoup d'empressement
pour consommer l'établissement des hospitalières, c'était par
complaisance pour M. de Queylus, son ami, qui, avant l'ar-
rivée de M. de Lavai, avait eu dessein, comme on l'a raconté,
d'attirer à Villemarie celles de Québec. Il n'est pas étonnant
que la sour Morin, alors enfant, et qui n'écrivit dans la suite
ses Annales que sur les bruits qu'elle avait recueillis de vive
voix, soit tombée dans ces sortes de méprises, puisqu'il est
certain qu'elle a été assez mal instruite sur plusieurs particu-
larités arrivées de son temps, comme on le verra dans l'His-
toire de la colonie de Villemarie.



174 VIE DE LA SRUR BOURGEOTS.

CHAPITRE III.

ZÈLE DE LA SOEUR BOURGEOYS

POUR PROCURER LA SANCTIFICATION DE LA COLONIE

DE VILLEMARIE.

La grande autorité dont M. de Laval jouissait
en Canada ne tarda pas à être pour lui une
source de chagrins qui abreuvèrent d'amertume
tout le reste de sa vie. Il ne trouva pas toujours
dans les gouverneurs chargés de procurer le bien
du pays , le concours qu'il s'était promis de leur
part; et ce prélat, si pieux et si zélé, eut mal-
heureusement avec eux des démêlés de plus
d'une sorte. Cependant le roi Louis XIV, qui
commençait à prendre en main le gouvernement
de l'État , affligé de ces divisions, ayant d'ail-
leurs à se plaindre des actes du conseil souverain
de Québec, résolut enfin, le 23 mars 1665,
d'envoyer en Canada M. de Courcelle et M. Talon,
après les avoir revêtus l'un et l'autre de pouvoirs
extraordinaires. Le premier, en qualité de gou-
verneur général, devait avoir autorité sur le

conseil souverain, terminer tous les différends et
commander à tous, sans exception de rang ou
d'état, ecclésiastiques, nobles et autres (1); et
M. Talon , comme intendant du pays, devait

4Kp

ti'4.

I.
La justice

de l'île
de Montréal
est rendue

au séminaire.
M. de

Bretonvilliers
nomme

un nouveau
gouverneur.

(1) Archifes
de la marine,
registre -des
ordres du roi,
fol.68.-Edits
concernant le
Canada, t. l,
p. 35.

i- ý CC In --- 1
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juger souverainement en matière civile, et
ordonner de tout d'une manière défMinitive et
absolue (1). Ce dernier procura si efficacement le (')Registre

des ordres du

bien de la colonie francaise en Canada, que la Eifol.7.-J

mère Marie de l'Incarnation rendait de lui ce dat.lepana

témoignage en 1668 « Depuis qu'il est ici, le
« pays s'est plus établi et les affaires ont plus
« avancé qu'ils n'avaient fait auparavag depuis
« que les Francais y habitent (2). » Un des pre- (2) Lettres de

la mère de
miers actes de M. Talon, ce fut de rendre au rlncarnation,

lettre LXXXI.

séminaire la justice de l'île de Montréal (3). On (3) Histoire
du Montréal,

lui rendit aussi le droit de nommer le gouver- des663às664.

neur, et sur le choix que fit M. de Bretonvilliers
de la personne de M. Perrot (M. de Maisonneuve

étant trop avancé en âge pour retourner en

Canada), le roi expédia des lettres pour ce gou-

vernement, en déclarant qu'il vaquait alors par

la démission de M. de Maisonneuve (4); ce qui d(4)Achive
de la marine,

donnait à entendre que la nomination du sieur de rgistre des
épeches,

Latouche était nulle, comme contraire au droit 1671, fol. 5*-

des seigneurs.
M. de Courcelle et M. Talon se rendirent à

M. Talon

Montréal, et ce dernier visita chaque maison Congrégation
soit autoriséejusqu'à celles des plus pauvres, pour savoir si par des lettres

tous étaient traités selon la justice et l'équité. ®uroi.
Retour de Z

Ces magistrats eurent bientôt occasion de con- M. deou oeus
à Villemarie.

naître par eux-mêmes les fruits que produisaient
Zi
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pour le bien du pays les communautés naissantes
de Saint-Joseph et de la Congrégation. Désirant
de donner à la sour Bourgeoys, en particulier,
toute facilité pour exercer son zèle et pour
l'étendre même hors de Villemarie, dans les
habitations qui commençaient à se former, ils
approuvèrent l'un et l'autre l'établissement de la
Congrégation. M. Talon fit plus encore. Voulant
consolider ces deux communautés par l'autorité
du souverain, il permit aux citoyens de Ville-
marie de s'assembler extraordinairement, afin
d'en demander au roi l'approbation par des
lettres patentes. On s'assembla en effet le 9 du
mois d'octobre au séminaire, et il n'y eut qu'une

(1) Ibid. - voix en faveur de la requête proposée (1).
Archives de
l'Hôtel - Dieu Enfin, comme M. de Laval ne pouvait fournir
Saint-Joseph.
- Vie de ni entretenir des ecclésiastiques dans toutes leslsurBour..

geoys 181 ,P- habitations qui avaient besoin de leur secours,

le roi désira que M. de Bretonvilliers envoyât
un nouveau renfort d'ecclésiastiques de Saint--
Sulpice, attendu que ceux-ci pourvoyaient par
eux-mêmes à leurs propres besoins. En 1667,
ils étaient déjà au nombre de onze. Ce nombre

(2) Archives n'étant pas encore suffisant, M. Talon écrivit
de la marine,
mémoire de pour presser M. de Bretonvilliers (2); et M. Souart
M. Talon '-667. htrlu no

(3) Histoire passa lui-meme en France pour hâter leur envoi
du Montréal ,
de1666à1667 a Villemarie (3).



1

Ce fut à cette occasion que M. de Queylus re-
passa en Canada avec MM. d'Urfé, d'Allet et de
Galinée (1). M. de Laval les reçut avec joie et fit 1
même insérer à la Relation de cette année une
lettre écrite de sa main, où il s'exprimait en ces
termes : « La venue de M. l'abbé de Queylus,
« avec plusieurs bons ouvriers, tirés du sémi-
« naire de Saint - Sulpice, nous a apporté
« beaucoup de consolation, et nous les avons
« tous embrassés dans les entrailles de JÉsus-
« CHRIST (2). » Le prélat fit plus encore à l'égard
de M. de Queylus, leur supérieur. Voulant effacer
toutes les préventions qu'on aurait pu avoir sur
ses dispositions à l'égard de cet ecclésiastique, il
le nomma son grand vicaire pour Villemarie (3).
Enfin, cédant aux désirs du roi, il permit aux'
prêtres de Sai Sulpice de porter l'Évangile aux
sauvages (4), ministère qu'il avait réservé jusque
alors aux RR. PP. Jésuites (5), sans doute pour
qu'il y eût plus de concert et d'unité dans les mis-
sions. En conséquence, le 15 septembre 1668,
il donna des pouvoirs à MM. Trouvé et de Féne-
lon (*) pour aller s'établir à Kenté, sur les bords

(*) Le dernier historien du Canada parle de manuscrits
récemment découverts, d'après lesquels il paraitrait, dit-il,
que cet abbé de Salignac Fénelon était le même que le grand

(1) Ibid., de
1667 à 1668.
-Relation de
equis'estpas-
sé aux années
1667 et 1668,
par leP.Fran-
eis Le Mer-

eier, p. 13. -
Lettres de la
mère de l'In-
carnation, ie
partie, lettre
LX= , du 17
octobre 1668,
p. 632.

(2) Relation
de ce qui s'est
paSsé, etc., p.
155.

,(3)Registresde 2a proisse
de Vilemarie,
Mariages 2 et
28 décembre
1669; 21 jan-
vier, 19 mars,
,17 et 24 no-
vembre,15 dé
cembre 1670 ;
15 avri et 19
juin 1671.

(4) Archive's
de la marine,
lettre de M.
Talon à M.
Colbert, 29 oc-
tobre 1667.

(5) Ibid., Ca-
nada, t.,i ré-
po nse de M.
Souart à M.
Talon, du 7 oc-
tobre 1667.

1
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du s1)Are du lac Ontario, en leur recommandant toutefois
deVillemarie,
lettre de mis- de se conformer en tout à la pratique des Jésuites,
sion, du 15
septemb.1668. et de les consulter dans l'occasion (1).
- Relation,

etc., 1667 ,Durant eS difiultS mvit'Drat esdffcut q ue le SéminaireEVi
1668, P. M3

A m. rencontrées les années précédentes, la colonie

®rav"il de Villemarie ne s'était pas accrue autant qu'on
4à l'augmenta-,.

tion de la l'aurait souhaité; car on voit par le recense-
colonieV

il confie à ment de l'année 1666, qu'il n'y avait à Ville-
la sour

Bourgeoys marie que 584 personnes et 555 à Québec (2).l'éducation
de Comme le roi était persuadé que le retour dedeux petites

sauvagesses. M. de Queylus serait très-utile au pays, il
(2)Archives

de la marine, ecrivait à M. Talon: « Témoignez protection
î ï, recensement

de 1666. fait « et amitié à M. l'abbé de Queylus, afin qu'il
par M. Talon.

(3) Ibid., re- « travaille avec plus de soin à l'augmentation
gistre des or-
dres du roi « de la colonie de Montréal (3). » En outre, il
pour les Indes
occidentales, faisait écrire à cet ecclésiastique par M. Colbert,
I669,mémoire
du roi, folio son ministre : « Sa Majesté s'attend bien que la

(1) Histoiredu archevque de Cambray (1). Ces manuscrits ne sont autres,
Cana da, ~ sans doute, qu'une pièce des Archives de la marine à Paris,Église et de ses

missions. .1852,sur la marge de laquelle on lit en effet une apostille quitP. 166. .
(2) Lettre de suppose cette identité (2). Mais cette note, ajoutée téméraire-

M. de Fronte-
nac, du 1 %no- ment par une main récente, est une pure aberration; car il
rembre 167[.

(3) Archives est bien assuré que François de Salignac Fénelon, prêtre
di-séminaire du séminaire de Saint -Sulpice, parti pour Montréal au com-Saint - Sufflue
de Paris, Cata- mencement de l'année 1667 (3) (et non avec M. de Queylus,loque, p. 93.

de ne r el'année suivante, comme le suppose l'historien du Canada)
M.de Rausset, était frère consanguin de l'archevêque de ce nom (4); d'ail-
1850L.)p. 1#82- leurs, en 1667, ce dernier n'était encore agé que de 16 ans.

J.

1

a
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« colonie de Montréal augmentera cnsidérable.-
« ment par vos soins et par votre application;
« ce dont elle se repose presque entièrement sur
« vous (1). » Cette recommandation eut son (1)1bid.,let-

tre de M. Col-
effet., car M. de Queylus procura si efficacement bert à M. de

Queylus, 15
le bien et l'accroissement de Villemarie, qu'en mai 6 9,fol.

145 ; - année

1672 on y comptait de 14 à 1500 âmes (2). î6"',1. 35.
(2) Histoire

Un autre objet du zèle de M. de Queylusc, e fut du Montréal,
par M. Dolhier

l'instruction et la sanctification des enfants sau- se asso e
l'intrucion1671 à 167%.

vages, spécialement de ceux qui tombaient entre
les mains des Iroquois. M. de Courcelle s'étant
montré irrité envers ces derniers, et leur ayant

commandé d'amener à Villemarie les prisonniers

qu'ils avaient faits sur diverses nations sauvages
alliées à la France (3), M. de Queylus eut la pen- (a>Jistoire

du Montréal,
sée de prendre au séminaire les garçons sauvages, etc. de 166-

à 1670.et de confier l'éducation des filles à la sour Bour-

geoys. C'est ce qu'écrivait M,. Talon au ministre,
le 10 novembre 1670: «M. l'abbé de Queylus,
« lui disait-il, donne une forte application à for-
« mer et à augmenter la colonie .deMontréal. Il
« pousse son zèle plus avant.: il va retirer les
« enfants sauvages qui tombent en captivité
« dans la main des Iroquois, pour les faire éle-

« ver, les garçons dans son séminaire, et les

« filles chez des personnes de même sexe qui

«forment à Montréal une espèce de congréga-
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(1) Archives
de la marine,
lettre de M.
Talon, 1:71o-
vembre 1670.

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

« tion pour enseigner à la jeunesse, avec les
« lettres et l'écriture, les petits ouvrages de
« main (1). » Mais le temps marqué par la
Providence où la sour Bourgeoys devait déployer
son zèle en faveur des enfants sauvages, n'était
point encore arrivé. C'est pourquoi le projet
formé par M. de Queylus n'eut pas alors tout le
succès qu'on s'en était promis , les Iroquois
n'ayant amené à Villemarie que douze à quinze
prisonniers. De ce nombre étaient deux petites
filles sauvages. Les ecclésiastiques de Saint-
Sulpice les obtinrent de M. de Courcelle, et les
remirent à la sour Bourgeoys , qui leur apprit
la langue francaise et les éleva chrétiennement.
Au sujet de ces deux enfants, M. Dollier rapporte
un trait bien honorable aux sœurs de la Congré-
gation: Quelque temps après qu'elles leur eurent
été confiées, il arriva que la plus jeune de ces
petites sauvagesses fut inopinément enlevée par
sa mere, quoique celle-ci l'eût donnée.-en-
jointement avec les Iroquois lorsqu'ils l'aaient
amenée à Villemarie. L'une des sours de la Con-
grégation , informée de l'enlèvement, court
aussitôt après l'enfant pour la faire revenir; et,
ce qui est un bel éloge de ces bonnes maitresses ,
l'enfant, quittant incontinent sa mère , qui la
tenait dans ses bras, vint se jeter entre les mains
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de la sour comme dans celles de sa véritable () Histoite
du Montréal,

mère (1). ibid.

Mais l'objet capital du zèle de la sour Bour- IV.
La sour

geoys, pendant les vingt premières années de Bourgeo s
forme

son ministère, fut la sanctification des jeunes ®s

filles de Villemarie. Sachant que rien n'est plus a'l.P. ..t.à

important dans l'Église que la bonne éducation

donnée aux enfants, elle les réunissait dès l'âge

le plus tendre., avant qu'ils eussent l'usage de la

raison, afin d'imprimer les principes de la foi

chrétienne dans leur esprit dès qu'il venait à

s'ouvrir, et d'appliquer les premiers mouvements

de leur cœur à témoigner à DIEU leur amour. La

première fille qu'elle éleva, comme on l'a rap-k

porté, n'avait que quatre ans et demi lorsqu'elle

la reçut, et elle la garda près d'elle jusqu'à son

mariage (2). Dans les commencements, où les (2) Écrits au-
tographes de

enfaiits étaient encore en très-petit nombre, elle la sour Bour-
geoys.

élevait tous ceux de Villemarie sans distinction,

jusqu'à ce qu'enfin, la population devenant plus

considérable, elle se borna àl'éducation des filles,

les prêtres du séminaire s'étant alors chargés du

soin d'instruire eux-mêmes et de former les gar-

cons (3). Son zèle embrassait les filles de toutes (3) Archives
du séminaire

les classes de la société , de quelque état et de deVillemarie.
-Lettre de

quelque rang qu'elles fussent. « La très -sainte M. Tronson.

« Vierge, disait-elle, a reçu avec la même affec-



VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

dom

« tion les bergers et les rois; à son imitation, les
« sours de la Congrégation ne doivent pas avoir
« plus de considération pour les enfants riches
« que pour les pauvres, mais les aimer toutes
« d'une égale charité. Si elles avaient quelque
« préférence, ce devrait être pour celles qui

« sont les plus délaissées : la sainte Vierge s'é-
« tant trouvée avec son Fils aux noces de Cana
« parce que c'étaient des pauvres, et qu'il y
« avait à exercer la charité à leur égard (1). »

En s'efforçant de graver dans le cœur des en-
fants les premiers traits de la crainte de DIEU et
de la vertu, elle leur faisait contracter encore,
dès cet àge tendre, des habitudes de douceur,
d'affabilité et de politesse, toujours inséparables
de la vraie charité ; et si jusqu'à ce jour il règne
dans le pays une si grande douceur dans les
mours de toutes les classes de la société, et fant
d'aménité dans les rapports de la vie, c'est au
zèle de la sour Bourgeoys qu'on en est rede-
vable (2) en très-grande partie. Outre la science
de la religion, elle donnait aux petites filles les
premiers principes des lettres humaines avec un
succès qui répondit parfaitement à ses soins. Il
arriva même de là que les mères de famille ne le
cédèrent pas sous ce rapport à leurs maris, occu-
pés les uns aux travaux de la campagne, les

(1) Écrits au
tographes de
la soeur Bour-
geoys.

V.
La sour

Bourgeoys
inspire

à ses élèves
des habitudes
de politesse.

Elle
les instruit et

les forme
au travail.

(2) Histoire
de la Nou-
velle - France,
par le P de
Charlevoix, t.
î, liv. vu, p.
312: 313; liv.
viII, p. 343. -
Histoire du

Canada, de
son Eglise et
de ses mis-
sions, 1852, t.
l, p. 86.
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autres à la guerre ou au commerce ; et nous ver-
rons, dans la suite de cet ouvrage, que les
femmes eurent même en cela la prépondérance
sur les hommes, à cause du zèle infatigable des
sours de la Congrégation à les instruire et à
les former. Enfin, sachant que rien n'est plus
pernicieux à la jeunesse qu'une vie oisive et
désouvrée, elle inspirait à ses jeunes élèves
l'amour du travail, et leur en faisait contracter
l'heureuse habitude, quelle que fût leur condi-
tion. « Les sours de la Congrégation, écrit-elle ,
« doivent se rendre habiles à toutes sortes d'ou-
« vrages, afin d'apprendre aux enfants à éviter
« l'oisiveté, qui est la source de tous les vices,
« et les rendrait libertines. Il est donc nécessaire

(1) Écrits au-
« de faire travailler les enfants des écoles et tgraphesde

« aussi les pensionnaires (1). » geoys.

Comme le genre d'éducation des enfants doit VI.
La soeur

être proportionné à leur naissance et à leur état Bour os

de fortune , la sour Bourgeoys ouvrit un pen- un pensionnai
à Villemarie.

sionnat, au grand contentement des citoyens plus
aisés; et c'est là qué furent formées, dès l'âge le
plus tendre, la plupart des personnes de condi-
tion de Villemarie et des environs. Dans le
recensement de l'année 1681, nous trouvons
les noms de sept jeunes pensionnaires appar-
tenant aux plus honorables familles du pays,

I
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184 VIE DE LA SRUR BOTRGEOYS.

élevées à la Congrégation c'étaient Louise
Migéon de Branssat, âgée de 13 ans; Marie
Soumende, âgée de 10 ans; Jeanne Dufresnoy-
Carion (*), âgée'de 9 ans; Marie de Hautmes-
nil, Marie Lenoir, âgées de 8 ans; Madeleine de
Varennes, âgée de 7 ans, et Christine de Haut-

(1)Archives mesnil , âgée de 6 ans (1). L'éducation que les
de la marine, .
recensement jeunes personnes recevaient à la Congrégationde J1681. pronsàl

réunissaitaux avantages de la piété, qui en était
l'âme-, une manière' aisée et une liberté douce
et modeste qu'on attribuait à la vie non cloitrée

des sours.
vI Enfinppour entretenir et augmenter dans sesLa soeur
Bro élèves les bons sentiments qu'elle leur avait in-

Congation spirés, la sour Bourgeoys réunissait les jours de
en faveur

de ses fêtes et de dimanches toutes celles dont l'éduca-
anciennes

élèves. tion était terminée, et-q'i composaient sa Con-

grégation externe. Dans ces réunions elle leur

adressait.de touchantes et ferventes instructions
sur les moyens de se sanctifier dans le monde, et
surtout de porter dans leurs familles la bonne
odeur de JÉSUS-CHRIST. On ne saurait dire les
fruits que produisit une institution si utile à la

() Jeanne Dufresnoy- Carion épousa en premières noces
M. Jacques Lemoyne de Saint-Hélène, l'an 1684, et plus
tard M. de Monic.
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piét éet à la vertu de toutes les jeunes personnes.

Par ce moyen, non-seulement elle les préserva
efficacement des dangers auxquels leur innocence
aurait pu être exposée, mais elle alluma encore
parmi elles une sainte émulation de ferveur, qui
fut l'occasion d'un grand nombre de vocations
pour son institut. L'une de ces zélées congréga-
nistes , la première que la sour Bourgeoys admit
ensuite à la profession, demeura si frappée, tout

le reste de sa vie, de ces entretiens spirituels,

qu'étant chargée elle-même de les faire dans la

suite, elle en écrivait en ces termes : « C'est un

« emploi sublime et propre des Apôtres ; c'est la

« continuation de l'ouvrage du SAUVEUR ; je ne

« m'en suis jamais acquittée qu'avec frayeur et

« confusion (1). » Dans toutes les paroisses où la

sour Bourgeoys forma par la suite des écoles, elle

établit aussi la Congrégation externe. Celle de

Villemarie, commencée en 1658 (2), persévère

encore, à la grande édification de la paroisse , où

elle est connue sous le nom de Congrégation de

Notre-Dame-de-la--Victoire, depuis qu'elle tient

ses réunions dans une chapelle de ce nom , con-

struite dans l'enclos des sours de la Congréga-

tion, comme nousle raconterons dans la suite (*).

(*) Quelques personnes ayant témoigné le désir de voir

t

4 ~i

4
r

I
*

i ~

J

I

(1) A rchives
du sé~minaire
de Saint-Sul-

pice à Paris,-
Vie de la sour

Marie Bar-
bier.
(2) Ecrits au-

tographei de
la seur Bour-

°eoys.
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186 VIE DE LA SoEUR BOURGEOYS.

Vm. Outre les exercices spirituels de la Congréga-
La sour

Bouroys lion externe, la sour Bourgeoys procura de plus

la rveurc aux jeunes filles de la classe indigente un nou-
des

filles pauvres. veau moyen de persévérer dans la vertu ce fut
de leur apprendre d'honnêtes états, qui les
missent à même de subsister du produit de leur

deia r travail. Dans ce dessein, elle établit un ouvroir
deVillemarie l .
Sépultures, 8 appelée la Provdence, ou plus de vingt grandes
septemb.1681,.1.
et 28 septem. filles étaient instruites et formées par ses soins.
bre 1687. -

Et éprsent Elle fournit pour cet usage une maison (1) située
de l'Eglise de
la Nouvelle- près de celle de la Congrégation (2), et désigna
France, 1688,
in-80, P. 66. qtuelques ssurs pour apprendre à ces filles à tra-
(ýj) Annalesde
1 Hdtel - Dieu vailler. Le séminaire se chargeait de l'entretien
Saint-Joseph,
par .la sour de plusieurs d'entre elles , et donnait de plus
Morin.

(3) Lettresde chaque semaine une certaine quantité de pain
M. Tronson,
lettre à M. pour les nourrir (3). Cet utile établissement attira
Dollier, du 14
mars 1693. même l'attention de M. de Denonville, gouver-

supprimer les assemblées des congrégations externes, sous pré-
texte, disaient-elles, qu'on en retirait peu de fruit , la sour
Bourgeoys refusa de consentir à cette suppression. Elle déclara,
au contraire, qu'elle les continuerait toujours , ajoutant que
quand ces assemblées ne devraient produire 'autre bien que
d'empêcher une âme de commettre un seul éché, elle se croi-
rait abondamment payée de ses peines. C' st pourquoi, avant
de mourir, elle pria instamment l'une de ses sours de ne pas
souffrir qu'on détruisît ces sortes d'assemb es. Son intention fut

la se Bour- fidèlement exécutée après sa mort; et M. Ransonet, qui rap-
es, 'ar porte ces détails, ajoute: « On les continue encore aujour-

96. « d'hui avec beaucoup de fruit et de bénédiction (1). »
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neur général du Canada, qui s'empressa de le
recommander à la protection du ministre de la
marine. « J'ai trouvé à Villemarie, en l'ile de
« Montréal, lui écrivait-il, un établissement
« des sours de la Congrégation sous la conduite
« de la sour Bourgeoys, qui fait de grands biens
« à toute la colonie; et en outre un établisse-
« ment de filles de la Providence qui travaillent
« toutes ensemble. Elles pourront commencer

quelque manufacture de ce côté-là, si vous de l Archive
« lettre de M.

« avez la bonté de leur faire quelque grati- de Denonville,
du 13novem-

« fication (1). » bre 168.

Comme le zèle de la soùr Bourgeoys à élever IX.
La sour

les jeunes filles avait pour fin d'en former de Bourgeos
sert de mere

bonnes chrétiennes, afin qu'elles fussent un aui ieesn
à Villemarie

jour de sages et vertueuses mères de famille, sa pour

charité s'étendait aussi à celles qui allaient de sy établir.

France à Villemarie, dans l'intention de s'établir
et d'accroître la colonie. Dans tous ses voyages
de France en Canada, elle prit toutes sortes de
soins des filles qu'elle amena toujours avec el4e.
M. Dollier de Casson, parlant de celui de 1659,
où elle conduisit trente- deux filles pour Mont-

réal , auxquelles elle servit de mère dans ce

voyage, et même jusqu'à ce qu'elles eussent été

pourvues, ajoute, en considérant les services plus

que maternels qu'elles recevaieîgt.d'elle dans une

vf
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VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

position si délicate : « C'est ce qui nous fait dire
« qu'elles ont été bien heureuses d'être tombées

(1) Histoire « dans de si bonnes mains que les siennes (1). »du Montré~al,
de16581à659. En effet, la sour Bourgeoys les recevait dans sa

maison, elle les logeait, les nourrissait, leur
donnait à toutes les instructions qui leur étaient
utiles, et les gardait avec elle jusqu'à leur éta-
blissement. Bien plus, quoique les sours de la
Congrégation se contentas'et alors de simples
couvertures à leurs lits, elle employait à l'usage
de ces filles les draps qu'on avait dans la mai-

( a) EcrUs au- son (2). C'était la même sollicitude à l'égard detographes del'gr
a soeur Bour- toutes celles qui arrivaient à Villemarie pour s'ygeoys. t

établir. « Quelques années après le voyage de
« 1658, écrit la sœur Bourgeoys, il arriva envi-
« ron dix-huitßfilles du roi que j'allai quérir au
« bord de l'eau, croyant qu'il fallait ouvrir la
« porte de la maison de la sainte Vierge à toutes
« les filles. Mais notre maison étant trop petite.
« (pour loger tant de monde), nous fimes accom-
« moder une maison que nous avions achetée de
« Sai#-Ange, et là je demeurai avec elles. J'étais
« obligée d'y demeurer à cause que c'était pour

(3) Ibid. « former des familles (3). » Elle désigne sous
le nom de filles du roi de jeunes personnes que le
roi faisait élever à l'hôpital général de Paris,
toutes issues de légitimes mariages, les unes or-

188



phelines et les autres appartenant à des familles
tombées dans la détresse. Comme l'expérience
montra bientôt que ces jeunes filles élevées déli-
catement n'étaient pas assez robustes pour résister
au climat du Canada, ni à l ture des terres, à
laquelle chacun était alors ' 'i d s'appliquer,
M. Colbert, en 1670, pria M. de Harlay, arche-
véque de Rouen, d'en faire choisir par les curés de
trente à quarante paroisses situées près de cette
ville, une ou deux dans chaque paroisse (1). Onvoit
ici avec quelle circonspection on procédait dans
le choix des jeunes personnes destinées à devenir
des mères de famille en Canada, puisque ce soin
était confié au curé même de chacune de ces pa-

roisses. La sour Bourgeoys nous apprend d'ail-
leurs qu'elle n'acceptait pour les conduire à Vil-
lemarie que des personnes de vraie vertu (2) (*).

C'est ce qui explique pourquoi elle leur témoi-
gnait tant d'affection et de confiance, et les gar-
dait dans sa maison jusqu'à leur mariage. Il

(*) Ces détails peuvent servir à montrer la fausseté des
allégations injurieuses de la Hontant (1), et confirmer de plus
en plus ce que disent à la louange des premières mères de
famille du Canada, le Père Vimont, dans sa Relation de
1641 (2); M. Pierre Boucher, dans l'ouvrage qu'il publia en
1663 (3); et le Beau, dans ses Aventures imprimées en
1738 (4).

(1) Archives
de la marine,
registre de3
expéditions

concernant les
Indes occiden-
tales, 1670,
fol. 15 et 16.

(2) Ecrits au-
tographes de
la sour Bour-
genys.

(1) Nouveaux
voyages, 1, p.
il.

(2) Relation de
16140 à 161ep.
203, 2014.

(3) Histoire
véritable de la
Nouvelle-Fran-
ce, 1664, p. 155-
156.

(14) A ventures
de le Beau,1738.
L i, p.91.
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(1)Archives
de la Marine,
Canadare-
censement de
1667.

La soeur
Bourgeoys

reçoit
les filles et les

femmes
dans

sa maison,
pour y faire
des retraites
spirituelles.

(2) Écritsau-
lographes de
la sœur Bour-
geoys.

parait qu'elle avait ordinairement ~quelques-unes
de ces filles auprès d'elle pour les former et les
instruire ; du moins nous lisons dans le recen-
sement de 1667, fait par M. Talon , intendant,
qu'il y avait alors à la Congrégation quatre filles
à marier (1).

Enfin, la sœur Bourgeoys n'ignorait pas que,
malgré sa vigilance et toute l'ardeur de son zèle,
quelques-unes des filles qu'elle avait élevées, ou
a qui elle avait donné d'autres soins, pouvaient
être exposées à perdre de vue les obligations de
leur état, et.à se ralentir dans les pratiques de
la piété. A celles-ci elle fournissait un moyen
efficace de se renouveler au service de DIEu par
les retraites spirituelles qu'elle leur faisait faire
dans la maison de la Congrégation (2). Elle y
recevait encore les petites filles aux approches de
leur première communion. Convaincue de'1'im-
portance d'une digne préparation à cette action
solennelle qui a tant d'influence sur le reste de la
vie , elle était ravie de disposer les cœurs de ces
enfants à recevoir leur SAUVEUR pour la première
fois, et de leur donner la facilité de passer quel-
ques jours dans le recueillement et dans la pra-
tique de divers exercices de piété proportionnés
à la faiblesse de leur âge. Plusieurs parents dési-
raient même de placer leurs enfants en pension

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS190
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à la Congrégation pendant les semaines qui pré-

cédaient immédiatement leur .première commu-
nion; et nous voyons que Marie Barbier, qui suc-
céda dans la suite à la sour Bourgeoys, y passa
ainsi six semaines. Ce fut dans ce court séjour à
la Congrégation qu'elle sentit naître dans son
cœur un désir ardent de s'attae er"à ses saintes

\ (1) Archivesinstitutrices, et de consacrer elle-même sa vie à du s minaire
Saint-Sulpice

un ministère qu'elle savait être si avantageux à Paris, Vie
de Marie Bar-

aux âmes et si utile à la gloire de DIEU (1). bier.

Mais les secours les plus puissants que la sour xi.
Austérités

Bourgeoys pût offrir aux âmes, pour les aider que pratique
la sour

dans l'ouvre de leur sanctification, étaient sans o Y
pour attirer

contredit les exemples admirables de sa. propre deiDvEU sur
la colonie.

vie , plus persuasifs et plus entrainants que tous
les discours. Le zèle apostolique dont elle était
animée ne lui permettait pas de se considérer
autrement que comme une victime chargée
d'expier les péchés des autres. Il lui inspirait un
amour ardent et continuel pour la souffrance;
en sorte qu'elle pouvait dire en toute vérité

qu'elle portait toujours dans son corps la mor-
tification de JÉsus-CHRIST (2); et qu'elle accom- (2) lie Ép-

tre aux Corin-
plissait sans cesse dans sa chair ce qui manquait thiens, chap.

. IV, V. .

à la passion du SAUVEUR pour la sanctification
de cette Église (3) naissante. Voici un aperçu a2> x yoi

siens, chap. i,
des mortifications ordinaires que son grand v.'24.
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amour pour le salut des âmes lui avait inspirées.

Elle prenait pour sa nourriture les aliments
les plus grossiers, donnait toujours la préférence

à ceux qui étaient de mauvais goût, et s'il s'en
trouvait quelqu'un qui pût flatter sa sensualité,

elle y remédiait toujours en le prenant trop froid
ou trop chaud, en le délayant avec de l'eau,

enfin en y mélant de la cendre ou quelque autre

poudre amère qu'elle portait toujours avec elle
pour s'en servir dans l'occasion. Elle mangeait
peu, et, selon son ancienne pratique, ne buvait

que de l'eau, qu'elle ne prenait qu'une fois le

jour, même dans les chaleurs de l'été, jamais en

quantité suffisante pour étancher sa soif, mais

assez pour l'irriter davantage. C'était toujours

dans quelque posture pénible et mortifiante

qu'elle prenait ses repas, se tenant debout ou
appuyée sur un pied, ou assise seulement à
demi. Le vendredi elle ne faisait qu'un seul

repas, et le jour du Vendredi saint elle prenait

ce repas.à terre. Par la longue habitude de se

mortifier dans le sens du goût, elle en perdit tel-

(1) Vie de lement l'usage, que les mets les plus désagréables
la sour Bour-
geoys, par m. ne lui causaient aucune peine, et que les plus
Ransonet, p..
11. ' délicats ne lui procuraient aucun plaisir (1).

XII. Son lit ordinaire était le planche ou la plate
Continuité

et efficacité terredes prières tere avec un billot pour cbevet; et elle s'aecu-

VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.492,



sait de sensualité condamnable, si elle était obli-
gée de coucher sur une paillasse avec un oreiller
de paille. L'hiver, elle ne s'approchait point du
feu, et elle supportait les incommodités des
autres saisons avec la même dureté pour elle-
même, sans vouloir prendre, contre les accidents
qui auraient pu survenir, les plus légères pré-
cautions. Son corps, qu'edlyéchirait souvent
par de cruelles disciplines, était de plus chargé
d'instruments de pénitence très-meurtriers ;
et l'on ne peut entendre parler qu'avec une
sainte horreur d'un certain bonnet hérissé d'é-
pingles au dedans, qu'elle portait secrètement
nuit et jour sur sa tète. Ses sours ayant remar-
qué par hasard cette invention de son amour
pour la souffrance, et l'ayant conjurée de quitter
ce bonnet, elle leur dit en souriant qu'il ne lui
faisait pas plus de mal qu'un oreiller de plume.
Ayant été priée une fois. par ses sours de modé-
rer ses austérités, pour se conserver à sa commu-
nauté , elle leur répondit par une instruction
sur l'obligation où est le chrétien de mener une
vie austère et pénitente; instruction si forte et si
pathétique, que ses sours, étonnées et frappées,
se sentirent touchées d'un saint et efficace désir
d'imiter ses exemples (1).

A ces austérités elle ajoutait des prières ar-
13

de la sour
Bourgeoys

pour
la colonie.

(1) Vie de
la sour Bour-
geoys, 1818,
p. 36-137.-

Vie par M.
Rasonet", p.
113 et suiv.
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(1) Vie de
la sour Bour-
geoys, 1818,
p. 177-178.

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

dentes, pour toucher plus efficacement le cœur
de DIU en faveur des justes et des pécheurs ; et
par la ferveur et la puissance de ses oraisons elle
semblait être le plus ferme soutien de cette colo-
nie. Aussi M. Souart, qui la dirigea pendant plus
de douze ans, convaincu du grand crédit de la
sour Bourgeoys pour négocier les intérêts du
pays auprès de Duu, aimait à la considérer
comme la petite sainte Geneviève du Canada:
c'était son expression; et il était persuadé que',
quelques efforts que fissent les ennemis de la
religion et ceux de l'État, la colonie ne souffri-
rait aucun mal considérable de leur part, étant
soutenue par les prières de cette sainte âme (1).
On pouvait dire d'elle comme du grand saint
Martin de Tours, qu'elle était sans cesse en prière
pour cette ïiouvelle Église. Quoiqu'elle ne prit
qu'un sommeil très-court, elle l'interrompait
toutes les nuits par deux heures d'oraison au
moins, qu'elle passait dans les postures les plus
humbles et les plus incommodes. Les grands
froids de l'hiver ne la détournaient jamais de
cette pratique de ferveur. «Vous savez, » disait
M. de Belmont aux sœurs de la Congrégation,
après la mort de leur sainte fondatrice, « vous
« savez qu'elle passait les nuits aussi bien que
« les jours en oraison presque continuelle , et



« que °dans le moment précieux de la sainte
« communion, qu'elle recevait, les yeux ordi-
«<nairement baignés de larmes, dans une bouche
« parfumée de soupirs amoureux , il semblait
« que son cœur venait tout enflammé d'amour
« à la rencontre de son bien-aimé. Voilà ce dont
« vous avez été témoins. Mais pour ces faveurs
((intérieures, ces paroles, ces colloques qi sont d

« au-dessus du langage des hommes, ce sont
« des mystères dont DiEu seul s'est réservé la
« connaissance (1). » .

Malgré sa vie si austère, la sour Bourgeoys
n'avait rien dans son extérieur qui ne fût propre
à attirer les âmes et à les gagner au service de
DIEU. « L'extérieur de la très-sainte Vierge, dit
« M. Olier, était couvert d'une modestie écla-
« tante qui rejaillissait de la majesté de DIEU
« habitant en son âme ; et cette beauté ravissait
« les esprits et embaumait tellement les cours

« de ceux qui l'approchaient, qu'ils se sentaient
« secrètement portés à DIEU et tout remplis de
« son amour. Sa bouche parlait si prudemment,
« ses yeux regardaient si chastement, son main-
« tien était si modeste, son marcher si grave,
« son entretien si doux, sa familiarité si

« agréable, qu'elle gagnait à DIEU tous les
« cours par son extérieur plein d'attraits et de
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(4)Ecritsau- « charmes (1). » C'était par proportion ce qu'o-
tographes de
M. Olier. pérait la présence de la sour Bourgeoys sur les

cours des colons de Villemarie. La vue seule de
sa personne portait saintement à DEu, comme
l'expérimentaient heureusement les personnes
de tous les états. La sœur Morin, après avoir rap-

pelé les services que cette fille de grâce rendait

à l'Église du Canada, ajoute « Voilà ce qu'a

« fait la sour Bourgeoys, animée de l'amour de
« DIEU et du zèle pour sa gloire. Elle vit epcore

« aujourd'hui en odeur de sainteté, si humble,
« si rabaissée, qu'elle inspire l'amour de l'hu-

(s>Annalesde « milité seulement à la voir (2). » « Nous l'a-
l'Hôtel - Dieu .
Saint-Joseph. « vons connue, écrivait le Père Le Clercq, récol-

« let, pleine de l'esprit de' Dmu, de sagesse et
« d'expérience, d'une constance invincible à
« tous les obstacles qu'elle a trouvés à son des-

() Premier « sein (3). » « Je ne crois pas avoir jamais vu de
établissement
de la foi dans « fille aussi vertueuse que la Sur Bourgeoys,la Nouvelle-
France, t. . « écrivait le R. P. Bouvard, supérieur des

« Jésuites de Québec: tant j'ai remarqué en elle
« de grandeur d'âme, de foi, de confiance en
« DIEU, de dévotion, de zèle, d'humilité, de

(4) Vie de « mortification (4). »la sœur'Bour-
geoys, 1818, M. Dollier de Casson, dans son Histoire du
p. 175-176.

Montréal, rendait, en 1672, ce beau témoi-

gnage à l'influence du zèle apostolique de la



sour Bourgeoys sur cette colonie naissante:
« Depuis son arrivée à Villemarie, elle a rendu
« à DRu de très-grands services, surtout par les
« instructions qu'elle a faites aux personnes de
« son sexe, à quoi elle a travaillé depuis inces-
« sammentet avec tant de soins, que plusieurs
« autres bonnes filles se sont rangées auprès
« d'elle afin de la seconder, avec lesquelles elle
« a fait ici depuis plusieurs années un corps
« de communauté (1). » Vers ce temps, une (1) Histoire

du Montréal
vertueuse Iroquoise , Thérèse Tegakouita, arri- deMnaiss

vée en 1677 à la mission du Sault-Saint-Louis,
donna un grand exemple aux filles de sa nation
en se consacrant à D im rarI e you de caht

et nous ne pouvons guère douter que cette réso-
lution généreuse n'ait été encore un effet de la
bonne odeur de vertu que la sour Bourgeoys et
ses filles répandaient à Villemarié. Car Thérèse
conçut ce dessein dès qu'elle eut vu dans cette
ville des religieuses : expression qui semble ne
désigner que les sours de la Congrégation,
puisque celles de Saint- Joseph gardaient alors la
clôture. « Aussitôt qu'elle eut vu des religieuses
« à Montréal, dit l'auteur de l'Histoire de
« l'Hôtel-Dieu de Qudbec, et qu'elle eut appris
« comment elles s'étaient consacrées à Dmu, elle
« importuna le missionaire du Sault pour obte-
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(1) His
de l'H
Dieu de
bec (pa
mère F
çoise Jz
reau), i

(S) I
Etat pr
de l'Egli
la Nou
France,P1
1688, jii
P. 19.5-12

xiv
Désintér

men
et pauv
volont,
de la s

Bourgeo
de ses fi

toire « nir la permission de faire vou de chasteté, ce
ôtel-
Qué- « qu'il lui accorda après avoir éprouvé son désir
r la
ran- « et s'être assuré de la solidité de sa résolu-
u c-e-
n-12, « tion (1).» Cette sainte fille mourut peu après, en

bd. )1680, à l'âge de vingt-quatre ans, laissant une
ésent réputation de vertu qui s'est répandue depuis et
se de
velle- n'a fait que s'accroitre à l'occasion de plusieurs
aris,
n-8°, guérisons miraculeuses qu'on lui a attribuées (2).

Entre autres vertus que les sours offraient à
e sse-
t l'édification publique, nous devons remarquer
vreté
aire en particulier leur entier désintéressement. « Ce
oeur
îs et « que j'admire, dit M. Dollier, c'est que ces

Ilies, u
« filles soient si désintéressées, qu'elles veuillent
( instruire gratuitement les enfants et faire
« encore beaucoup d'autres choses de cette ma-

s aoire « nière (3). » Ce désintéressement parfait que
tréal,
1653. la soeur Bourgeoys inspirait à ses filles, et qui était

même la condition de leur admission dans sa
communauté, les obligeait à travailler de leurs
mains pour subsister, et à s'imposer encore les
privations les plus dures. Nous avons raconté que
lorsqu'elle se rendit à Troyes pour en emmener

des compagnes, M. Châtel lui ayant demandé
comment elle ferait pour sûibsister avec elles à
Villemarie, elle lui répondit qu'elle promettait
du pain et du potage à toutes celles qui vou-
draient la suivre, et qu'elles vivraient du fruit

198.
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de leur travail. Ce fut en effet par ce seul moyen
qu'elles pourvurent constemment à tous leurs
besoins, sans recevoir de rétribution pour l'in-
struction qu'elles donnaient aux petites filles.
La sour Morin, dans ses Annales, parlant des
quatre premières compagnes que la sour Bour-
geoys avait amenées de France en 1659, les
sours Crolo, Raisin, Châtel et Hioux, rend ce
témoignage à leur amour infatigable pour le
travail « Elles ont été avec elle les dignes
« fondements de la Congrégation, travaillant
« nuit et jour à coudre et à tailler, pour ha-
« biller les femmes et pour vêtir les sauvages,
« tout en faisant les écoles. Le partage de la
« sour Crolo, ajoute-t-elle, fut le ménage de
« la campagne, où elle a consommé ses forces
« et ses années, et a rendu par là bien des ser-
« vices à ses sœurs lavant les lessives le jour

« après les avoir coulées la nuit, cuisant le pain,

« étant toujours infatigable au travail, et·se.

regardant comme la dernière de toutes·et la
« servante de la maison. Elle vit encore aujour-

« d'hui, âgée de quatre-vingts ans, en grande
« odeur de vertu (1). » La première fille cana- )Annalesde

dôtet - Dieu
dienne reçue à la Congrégation', la sSur Marie Saint-Joseph.

Barbier, ne montrait pas moins de dévouement
dans les travaux pénibles dont elle fut chargée,
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quoique fort jeune encore; et nous croyons édi-
fier nos lecteurs en rapportant ici ce qu'elle écri-
vait dans la suite à son confesseur, sur cette

époque de sa vie: «Je ne peux pas comprendre
« comment, étant jeune comme j'étais (car
« j'entrai- à la Congrégation à l'âge de quinze
« ans), je pouvais faire tout l'ouvrage que j'ai
« fait pendant cinq années de suite. J'avais soin

de deux vaches, dont je tirais le lait et faisais
« le beurre; je les menais le matin et les allais
« quérir le soir à près d'une demi-lieue loin de
« la ville, et lorsque je passais par les rues avec
« mes vaches, j'étais la risée de ceux qui m'a-
« vaient connue dans le monde. Je portais quel-
« quefois sur mon cou le blé au moulin, et en
« rapportais de même la farine. Je boulan-
« geais, seule, quelquefois trois fournées dans
« un jour. Avant moi c'étaient deux sours qui
« en étaient chargées, et qui en avaient asez;
« mais parce que le pain n'était pas bon, on
« m'en donna le soin. Je n'y entendais rien, ne
« l'ayant jamais fait; cependant, me confiant au
« saint ENFANT JÉsus, avec qui je m'imaginais
« boulanger, j'en venais à bout. Les personnes
« qui se plaignaient auparavant, ne cessaient
« de louer la boulangère, et moi le Boulanger.
« Je me levais deux ou trois heures avant la

if
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« communauté, afin d'avoir fait une fournée
«. avant huit heures, qui est le temps où l'on
« disait la messe des écolières; car j'étais aussi
« employée à l'école. Quand on sonnait la
« messe, et que mon pain n'était pas encore au
«four, je nettoyais le four à moitié et mettais
« le pain tout comme il se rencontrait. Étant
« pressée et n'ayant personne pour mener les
« enfants à l'église, je recommandais le tout au
« saint ENFANT JÉSUS, et lui disais avec simpli-
« cité: Vous ferez tout pour votre peine. Comme
«je n'avais aucune expérience, je faisais conti-

« nuellement des bévues, soit en faisant trop de
« pâte, soit en oubliant de faire le levain, ou
« bien n'ayant point de farine sacée, ou point
« de bois; mon recours était au saint ENFANT

« JÉsus et à la sainte Vierge, et ils suppléaient
(1) Archives« à tout (1).» du sminaire

Par cette application constante au travail, la de
pice deParie,

soeur Bourgeoys et ses filles vivaient sans être de ari

à charge à personne. Il est vrai qu'elles se con-

tentaient de la nourriture la plus grossière

et des meubles les plus indispensables , ne
couchant que sur des paillasses , avec de

simples couvertures sans draps. Mais ce qui

relevait encore devant DIEU le mérite d'une

vie si pauvre c'est qu'elle était volontaire

Barbier
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de leur part, et leur servait comme d'un moyen
pour assister elles-rmêmes les nécessiteux. Car
elles pratiquaient à la lettre toutes les règles de
la plus généreuse charité à l'égard du prochain,
se privant de tout pour le soulager dans ses

besoins, et donnant ou prêtant toujours très-
(1) Ecritsau- volontiers aux autres tout ce dont elles pouvtographes depovin

la sSur Bour-
eoy. se passer pour elles-mêmes (1).

xv. Aussi Dinu, qui ne se laisse pas vaincre en gé-
La sSur

Bougeoiys nérosité, et qui récompense les siens même dès
unefeme, ce monde, pour un verre d'eau froide qu'ilset fait
construiredonnensnnmea

un btient donnent en son nom, se plaisait-il à fournir,
pour sa

communauté. comme de sa main, à ces saintes filles, tout ce
Nouvelle

maison plus qui était nécessaire à leur établissement. Les
spacieuse..

premières acquisitions temporelles faites par la

, Congrégation dans ce pays nouveau, étaient une

marque visible de cette divine assistance, qui

avait autant de témoins qu'on comptait -de per-
sonnes à Villemarie. C'était ce qui faisait dire

avec raison à M. Dollier de Casson: «Ce que

« j'admire le plus, c'est que ces filles, étant sans

« biens, et voulant instruire gratuitement les

« enfants , aient néanmoins acquis, par la béné-

« diction que DiEu verse sur le travail de leurs
« mains, et sans avoir été à charge à personne,

(2) Histoire « plusieurs niaisons et plusieurs terres dans l'île
du Montréal,
de1652àl65s. « de Montréal (2). » La sSur Bourgeoys, après

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.209
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avoir reçu des seigneurs une concession de soixante
arpents de terre, située vers le lac Saint-Joseph,
et ensuite quelques autres arpents que M. de Bre- )

(1) Archives
tonvilliers fit ajouter à cette concession (1), en de l'Hôtel-

Dieu Saint--
mit en effet trente-cinq en valeur (2) y con- seph.de Ville-

y arie.

struisit une grange (3) et y établit un fermier (4), (2) Archives
de la marine ,

afin de retirer de ce fonds de quoi faire subsister, Canada, re-
censement de

au moins en partie, sa communauté naissante. 1667.
(3)Ilbid.,let-

L'étable où elle s'était logée en 1657 fut bientôt tres patentesde la Congré-

insuffisante aux besoins des sours et à ceux des gation
(4) Ecrits au-

écoles. La soeur Bourgeoys fit bâtir alors sur le tographes de
la sœur Bour-

même terrain une maison assez grande pour y geoys.

loger douze personnes (5); et, de plus, elle acheta (s)Annalesde
i H6tel - Dieu

du nommé Saint-Ange une petite maison située Saint-Joseph,
Par la sour

tout auprès (6). Enfin, celle qu'elle avait fait Morin.
(6) Ecrits au-

construire étant encore insuffisante, et les sours tographes dela sSur Bour-
de la Congrégation témoignant toutes le désir geoys.

d'en avoir une plus spacieuse, elle consentit à
leur dessein; et on bâtit sur le terrain contiguà
l'étable une grande maison toute en pierre (7). ý7)Annalesde

Hdtel -Dieu,

Cependant, lorsque la sour Bourgeoys vit etc.

cette dernière maison élevée, son grand amour

pour la pauvreté lui inspira des regrets très-

amers d'avoir donné son consentement pour la
bâtir; elle se persuadait même qu'avant de l'en-
treprendre elle n'avait pas consulté le supérieur

de la communauté, ou qu'elle n'avait pas eu

It
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(1) Ecritsau-
tographes de
la sœur Bour-
geoys.

xvI.
La sour

Bourgeoys
promet à DIEU
de reprendre

la
construction

de
Notre-Dame

de
Bon-Secours.

un consentement assez exprès de sa part. Elle
éprouva donc des peines de conscience très-
vives, s'imaginant que la construction de cette
grande maison était contraire à l'esprit de dé-
nûment de toutes choses auquel elle se sentait
si fortenient attirée (1).

Mais DIEU permettait qu'elle tombàt dans cet
état de trouble, pour la déterminer à entre-
prendre une autre bonne ouvre, dont il voulait
qu'elle fût l'instrument, et à l'exécution de la-
quelle ces peines servirent en effet d'occasion.
Ce fut d& construire une église en l'honneur de
la très-sainte Vierge, selon le projet qu'elle en
avait formé en 1657, et qui depuis avait' été
suspendu, comme nous l'avons raconté précédem-
ment. A son retour de France. en 1659, elle
avait trouvé que tous les matériaux préparés
pour l'église de Notre-Dame de Bon - Secours
étaient dissipés. Mais alors l'état chancelant du
séminaire et de la colonie elle-même, les atta-
ques journalières des Iroquois, et les autres évé-
nements qui survinrent, ne lui avaient pas per-
mis de reprendre ce projet, malgré le désir qu'elle
en avait toujours eu. D'ailleurs, « depuis mon
« retour de France, dit-elle, étant en com-
« munauté avec mes sours, je n'avais pas la
« même liberté qu'auparavant. Enfin, en 1670,

VlIE DE LA SeUR BOURGEOYS.
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« je ne voyais aucun moyen de construire cette

église, car nous avions fait bâtir la grande
« maison, où il n'y avait plus à faire alors que le

« dedans, outre le logis où nous étions logées,

« la grange et autres choses qui avaient coûté

« beaucoup. Mais dans les peines que j'éprouvai
« (après la construction de cette grande maison),
« je promis à la sainte Vierge de faire bâtir sa

« chapelle, et tout aussitôt je trouvai du sou-

« lagement (1). » Ce fut peut-être à la suite de (1) Ecrits au-
tographes de

cette promesse que la sour Bourgeoys fit con- la sour Bour

struire un petit appentis sur l'endroit où elle avait

jeté autrefois les fondements de la chapelle, ainsi

que le rapporte la sour Morin. « Neuf ou dix
« ans après, dit-elle, la sœur Bourgeoys y fit

«faire un petit bâtiment de bois (*), mais si

la sœrtBou

« dévot que le peuple y allait comme à un asile

( ) La sour Morin, étant venue se fixer à Montréal en 1660,
et ayant toujours pris un vif intérêt à ce qui concernait la

religion, et spécialement le culte de Marie dans cette ville,

son témoignage doit servir de correctif à ce que dit M. Mont-

golfier , lorsqu'il suppose que cet appentis fut construit

en 1659, au retour de la sœur Bourgeoys de son premier

voyage de France. Il avance encore, avec aussi peu de fon- (1) Vie de la
soeur four-

dement, que la sœur s rvit de ce lieu pour y faire l'école qeoys, 1818, P.
aux enfants (1). C'est ce 'on lit aussi dans la notice histo- (2) 41aituel
rique sur cette chapel , publiée en 1848 (2), d'après le récil du pèlerin de

Bon-Secours, p.
inexact de M Mont Ifier. 1.3 et 114.
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« assuré dans tous ses besoins. Il s'y fit plusieurs
« guérisons qu'on a crues miraculeuses tant
« pour l'âme, par la force et le courage qu'on y
« a obtenus de Duu pour sortir du péché, que
« pour le corps, par la guérison de plusieurs

(lAnnalesde« maladies considérables (1). » Ce petit monu-
Saint-Joseph-ment étant construit depuis peu, la sour Bour-

geoys partit pour son second voyage de France,
à l'occasion que nous allons raconter dans le cha-
pitre suivant.

CHAPITRE IV.

[)EUXIEME VOYAGE DE LA SOEUR BOURGEOYS EN FRANCE.

ELLE OBTIENT DES LETTRES PATENTES »U ROI

POUR SON INSTITUT,

ET FAIT CONSTRUIRE L'ÉGLISE DE NOTRE-DAME

DE BON-SECOUJRS.

~ ~ Lorsque M. de Queyîus était arrivé à QuébecLes Urslines
de Québec
forment en 1668, les religieuses Ursulines s'étaient em-

de nouveau
le projet presséesd luidonmarques

de s'établir
à Villemarie.-estime, ainsi qu'aux autres prêtres de Saint-

a2n Letresed(2) Lettres de Sulpice qu'il conduisait à Villemarie();e
la mère de
'Incarnation, comme ces religieuses ne perdaient pas l'espé-

ne partie, let-tre LXXX. e avaient conue déjà plusieurs fois,

d'aller s'étblir dans cette dernière ville, on fit

esieans uaxaurspêre eSit
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alors quelques démarches pour engager M. de
Queylus à favoriser lui-môme leur dessein. Sans
s'y refuser expressément, il répondit d'abord
que l'état actuel des choses ne permettait pas
encore de l'exécuter. C'est apparemment ce qui
fait dire à la mère de l'Incarnation, dans une
lettre de l'année 1670: « M. l'abbé de Queylus,
« qui est supérieur spirituel et temporel à Mont-
« réal, pour MM. de Saint-Sulpice, nous promet
« sa protection lorsque les choses seront en état.
« Nous ne sommes pas marries de ce retarde-
« ment. M notre prélat, qui ne fait rien qu'a-
« vec prudence, est aussi de ce sentiment (1). » (1) Lettres

de la mère de
Si M. de Laval avait réellement le dessein de l'Incarnation,

Ire partie, let-
procurer à ces religieuses un établissement à tre cxxvii, p.

187-188.
Villemarie, on pourrait croire que ce fut pour
ce motif qu'il ne s'empressa .pas d'ériger en
communauté la Congrégation, quoique déjà elle
eût obtenu les éloges de M. de Courcellé et de
M. Talon, et même leur autorisation expresse.
Ce prélat jugeait, sans doute, que deux commu-
nautés vouées à l'instruction n'auraient pu trou-
ver assez d'occupation à Villemarie. Cependant,
s'étant rendu dans cette ville au mois de mai 1669,
pour concerter enfin avec les ecclésiastiques
du séminaire et avec les fabriciens les movens
de bâtir l'église paroissiale, dont la construction
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d1 Rfitres

des df ib;rations de la pa-
roissedeVille-
marie, 12 mai
1669.

(d) Archives'
de l'archevê-
ché de Québec,
lettres d'eéta-
blissemenêt de
la Congreéga-
tion, 6 aoùt
1676.

(1) Archives
d u royaume a
Paris, section
judiciaire, 20
juin 1671.

(2) Acte d'en-
registrement ,
du 17 octobre
1672. Archives
de la Congré-
gation.

(3) Archives
le l'archevêché

die Québec. -
A rchives de la
Congrégation,
lettres de M. de
Lavai. - e-
marques suries
C'onstitutions
1694. - Remon-
trance sur les
Règles. - Acte
aleBasset, no-
taire, 19 sep-
tembre 1676.

avait été différée jusque-là (1), par suite de
troubles précédents : dans cette circonstance il
daigna, le 20 du mois de mai, approuver aussi
lui-méme les emplois de la sour Bourgeoys et de
ses compagnes. Du moins il leur donna alors
par écrit la permission d'instruire les enfants
dans l'étendue du diocèse (2) (*). Cette simple
permission donnée aux sours pourrait faire en-
trevoir dans M. de Laval quelque dessein ulté-
rieur d'établir les Ursulines à Villemarie, ou
peut-etre eut-elle pour motif l'incertitude où il
était encore sur l'état futur de la Congréga-
tion, ne jugeant pas qu'il fût prudent de l'éri-

(*) Le greffier du parlement de Paris, dans l'acte d'enregis-
trement qu'il dressa des lettres patentes du roi en faveur de la
Congrégation, mentionna cette permission de M. de Laval, en
marquant qu'elle avait été donnée le 20 mai, audit an (1).
Cette manière de parler indiquerait l'année 1667, puisque im-
médiatement auparavant on rappelle l'acte d'assemblée des ci-
toyens deVillemarie du 9 octobre de cette même année. C'est
aussi ce qu'on lit dans l'acte d'enregistrement de ces lettres pa-
tentes au conseil de Québec, où'les mêmes expressions sont
répétées (2). Mais c'est par erreur qu'on a écrit ces mots
audit an; il fallait mettre: en 1669. Car, outre que l'ordre
dans lequel les divers certificats énumérés dans l'acte d'enre-
gistrement semble supposer que la permission dont nous
parlons était d'une date postérieure au 20 mai 1667, on voit
dans les Lettres d'établissement de la Congrégation, données
en 1676 par M. de Laval lui-même, que cette permission,
qu'il y rappelle, était de l'année 1669 (3).

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

sl.
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ger en communauté avant qu'elle eût donné des
garanties pour son avenir.

Quoi qu'il en soit, les ecclésiastiques du sé--
minaire, chargés seuls, comme seigneurs, de
soutenir la colonie, et de pourvoir à ses divers
besoins, ne goûtaient pas le projet d'y établir
les Ursulines. Ils pensaient que ces religieuses,
vivant en clôture, étaient moins en état que les
sours de la Congrégation, de rendre au pays le
genre de service qu'exigeaient alors ses besoins.
Ils remercièrent donc les Ursulines, en leur allé-
guant ce motif. D'ailleurs ces religieuses, qui ne
pouvaient encore vivre de leurs revenus, ni se
suffire à elles-mêmes par le travail, comme fai-
saient les sours de la Congrégation, auraient été
à charge au pays; leur établissement eût même
été inutile, la colonie de Montréal étant trop
peu nombreuse pour fournir assez d'occupa-
tion à deux communautés à la fois. Aussi les
Ursulines de Tours, qui avaient eu dessein de
passer elles - mêmes à Villemarie, comprenant
sans doute qu'elles ne pourraient y trouver ma-
fière à exercer leur zèle tant que la sour Bour-
geoys et ses filles y instruiraient les enfants,
écrivaient à leurs sours de Québec qu'elles
iraient volontiers à Montréal, pourvu qu'elles y
fussent seules. Pour les détourner de ce projet,

14
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VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

la mère de l'Incarnation leur répondit en ces
termes: « Si vous saviez ce que c'est que Mont-
« réal, vous n'auriez garde d'y envoyer des
« religieuses : elles n'y pourraient vivre sans
« être changées de temps en temps, à cause
« de l'incommodité du pays. Mais nous ne
« serons pas en cette peine, parce que MM. de
« Saint-Sulpice , qui en ont la conduite, n'y
« veulent que des filles séculières, qui aient la
« liberté de sortir pour aller çà et là, afin de
« solliciter et d'aider le prochain. Laissons donc
« conduire le tout à Dmuu, qui fera toutes

(1) Lettres, « choses dans le temps ordonné dans soniie part..,lettre
LXXXVIII y p.
668-669. « «conseil (1). »

I.. , Le dessein de DRu sur la sour Bourgeoys
On conseille à

Boaurgeoys paraissait assez clairement par les fruits qu'elle
depassere avait déjà produits dans la colonie ,,et l'on avaiten France

pour solliciter lieu d'en espérer de plus grands encore de sondu roi liudede'enoedsn
des lettres
patentes, zèle, si sa communauté y était établie d'une

et amener
de nouveaux manière fixe et par l'autorité du souverain. Nous

sujets pour sa
communauté. avons même vu qu'en 1667 M. Talon avait auto-

risé.les citoyens à s'assembler officiellement
pour dresser une requête au roi, afin d'obtenir
en faveur de cette communauté des lettres pa-
tentes. La sœur Bourgeoys, toujours étrangère
aux maximes de la sagesse humaine, n'avait
point demandé la convocation de cette assem-

210
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blée; et, depuis ce temps, elle n'avait fait au-
cun usage de la requête , ne comptant que sur
le secours de DIu pour elle-même et pour sa
communauté. Mais ceux qui la dirigeaient ne
crurent pas qu'elle dût négliger plus longtemps
un moyen que la prudence rendait nécessaire, et
que la parfaite confiance en Dmu ne condamnait
pas. Ils lui conseillèrent donc, cette même année
1670, de passer en France pour solliciter de la
cour>des lettres patentes, et'ussi pour amener
de nouvelles compagnes, dont elle ne pouvait
plus se passer, à raison tatt de l'accroissement de
la colonie que du petit nombre de sours qui par-
tage•aent alors avec elle le soin des écoles. Car
la sœur Marguerite Picaud, qui s'était jointe à
elle en 1657, avait pris parti dans le monde (t) (I)Ecrtsau-

et il ne lui restait plus que les sours Catherinetas de

Crolo, Marie Raisin, qu'elle avait emmenées de

France, et la sour Anne Hioux, venue aussi
avec elle, qui s'était donnée à la communauté
depuis son arrivée en Canada. Au reste, DIEu
montra manifestement qu'il approuvait ce nou-
veau voyage, par l'heureux résultat dont il se plut
à le couronner. Bien plus, pour que ce succès ne
pût être attribué à la faveur des hommes, il vou-
lut, par. un concours de circonstances que sa

Providence avait sans doute ménagées, priver si
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en France.
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VIE DE LA S(EUR BOURGEOYS.

universellement la sour Bourgeoys de tout se-
cours humain , qu'il est difficile de concevoir un
plus grand dénûment que celui où elle fut
réduite pendant les deux ans que dura ce
voyage. Voici le récit qu'elle nous fait elle-méme
des attentions de la bonté divine à son égard.

« On me dit qu'il fallait demander des lettres
« patentes et emmener quelques filles. Je reçus
« beaucoup de certificats, tant du séminaire
« de Saint-Sulpice que de Montréal et de
« Québec (*). Je partis donc avec tous ces
« certificats que j'avais eus sans aucune peine.
« A Québec, étant un peu indisposée ,j4'allai
« prier M. de Fénelon, qui.devait passer avec
« nous, de permettre à son domestique d'em-
« porter ma couverte et une boîte où étaient
« mes hardes, ce qu'il me promit. Je vais en-
« suite pour recevoir la bénédiction du saint
« Sacrement et celle de Mg l'évéque , , et je
« m'embarque (**). Ma boîte avait été mise chez

0 ,

(1) Archives
du royaume,
parlement de
Paris, enreqis-
lfiement des ltl
tres patentes de
la Congréga-
tion, 20 juin
1671.

(*) Outre la permission que M. de Laval avait donnée à la
sour Bourgeoys en 1669 , elle était encore munie de la
délibération de l'assemblée générale du 9 octobre 1667,
d'un certificat de M. Pérot, prêtre du séminaire et curé de
Villemarie, daté du même jour; d'une attestation du juge de
ce lieu datée du 10, et enfin d'un certificat de M. Talon,
intendant, donné à Québec le 17 août de cette aDnée 1670 (1).

(**) La sour Bourgeoys, en racontant à diverses reprises

i
i
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« M"'° Saint-Amand, avec les effets des voya-
« geurs; et quand ils partirent, ne reconnais-
« sant point cette boîte, ils la laissèrent. Cepen-
« dant le serviteur de M. de Fénelon m'assure
« que tout est dans le navire; je cherche mes
« affaires, on n'y voyait pas clair; il fallut
« passer ainsi la nuit. Le matin, je ne trouve ni
« ma couverte ni ma boîte. M. de Fénelon veut
« donner une pièce de 40 sols pour envoyer
« quelqu'un les chercher à Québec ; mais
« dans le moment on crie qu'on va faire voile.
«, Je m'avise alors d'écrire à M. Dupuis, major
« de Montréal, qui était à Québec: que si ma

les circonstaJes de ses trois voyages en France, a confondu,
dans un endroit de ses mémoires, le deuxième, qui eut lieu
en 1670, avec le troisième, qu'elle fit en 1679. « Quelque

temps avant mon second voyage, dit-elle, j'étais fort
inquiète. Je prends occasion de nos règles, pour aller

« consulter Mgr de Pétrée en France; car il était à Paris
eaux Missions étrangères.... ».-ql n'est pas étonnant qu'é-

crivant vingt--huit ans après son deuxième voyage, elle
ait pu rapporter à celui-ci cette circonstance, qui n'ap-
partient qu'au troisième. Car il est certain qu'en I670 M. de
Laval était à Québec et non à Paris. D'ailleurs, la sour nous
donne assez à entendre qu'il y a confusion dans ce dernier
récit, puisque ailleurs elle dit expressément qu'avant de s'em-
barquer pour aller solliciter du roi des lettres patentes, elle
demanda la bénédiction de M. de Laval. M. Montgolfier, qui
n'a pas fait cette remarque en lisant les mémoires de la sour
Bourgeoys, a mêlé ensemble les circonstances de ces deux
derniers voyages.

i- ý
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« boîte se trouvait, il m'envoyât en France ce
« qui pourrait me servir, comme les papiers, et
« fît parvenir la boite à Montréal. Il ne reçut
« point ma lettre. Cependant, comme cette
« boite était restée chez M'm Saint-Amand,
« M. Dupuis en fait l'ouverture ; et reconnaissant
« par les hardes qu'elle était à moi, il fait un
« paquet des papiers, qu'il m'envoie par un
« autre navire, et fait passer la boîte à Montréal.

« Me voilà embarquée, seule de mon sexe.
« n'ayant pas même 10 sols. Je me range sur
« des étoupes et sur un rouleau de cordes. Il y
« avait deux prê tres avec nous. J'avais de la toile
« pour une paillasse qui devait me servir dans
« le navire; me voyant sans ma boîte, j'en fis
« une chemise, et cependant je ne changeai
« point de linge dans la traversée. Nous ne
« fûmes que 31 jours en mer; mais à la
« Rochelle, en descendant du navire, croyant
« y rentrer (ensuite), je laissai cette chemise, et
« elle fut perdue (1).

« En arrivant dans cette ville, M. de Fénelon
« me fit prêter 50 livres; et pour le carrosse je
« donnai 45 livres 10 sols jusqu'à Paris. Je
« ménageai ma dépense. J'arrivai à Paris le soir
« fort tard, sans argent, sans hardes et sans con-
« naissances, et je passai la nuit chez une

214

(1) Ecritsau-
tograplies de
la soeur Bour-
geoys.

Iv.
Arrivée

de la sour
Bourgeoys

à Paris.
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« femme proche Saint-Sulpice. Le matin, je vais
« à cette église, et comme je vis qu'on allait 4

porter le saint Viatique à des malades, je me
«joignis aux fidèles, et je suivis NOTRE-SEL-
« GNEUR. On passe devant l'église .des religieux

Prémontrés (située tout proche au carrefour
de la Croix-Rouge); j'y entrai pour faire mes

« dévotions, et ce fut là que je me confessai, et
« continuai tout le temps de mon séjour à Paris.
« Ensuite je portai une lettre de M. Pérot, notre
« curé de Montréal, à ses sœurs, qui me deman-

dèrent ce qu'il fallait de port. Je leur dis.

« qu'elle venait de trop loin; et elles me con-
« nurent par le contenu de la lettre. Elles
« m'offrirent à déjeuner, ce que j'acceptai avec
« besoin , sans leur dire pourtant que j'étais

« arrivée dès le soir fort tard. J'allai ensuite au
« séminaire donner quelques lettres, et savoir

où je pourrais trouver M. de Maisonneuve.

«Je dirai ici que, comme j'étais à Québec

« avant l'embarquement, un prêtre du sémi-

naire (de Montréal), à qui nous avions fait de

« l'ouvrage et fourni quelque chose, sans que je

« connusse combien il pouvait me devoir, m'a-
« vait mandé en quoi je voulais qu'il payàt mes

« soeurs. Je lui mandai que si j'avais cela à

« Paris, cette somme pourrait me servir, et je
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« ne pensai plus à cela : nous allions faire voile.
« Étant donc allée au séminaire de Saint-
« Sulpice pour rendre mes lettres, comme
« j'attendais à la porte, j'entends un prêtre qui

« disait : On me mande de donner 100 livres à

« une fille que je ne connais point ; et entendant

« prononcer mon nom, je dis : C'est moi. Une

« lettre de M. Pérot, que je remis, confirma la
« vérité. Tout de ce pas, je suivis ce monsieur,

« qui demeurait tout auprès dans la rue Prin-

« cesse. Il me donna 100 livres, et je lui fis une

« quittance double (1).
« Il y avait je ne me souviens point com-

« bien d'années que j'avais prêté à un jeune

« garçon 120 livres, et M. de Maisonneuve lui

« en avait prêté 12, à la prière de M. Galinier (*),
« et ce jeune homme m'avait fait une pro-

« messe que j'envoyai à M. Blondel à Paris,

« pour nous en faire payer. Mais M. Blondel

« était mort, et l'on m'avait mandé que la pro-

« messe était perdue; je ne pensais plus à cela.

(*) La sour écrit ici, par inadvertance, de Galinée pour
Galinier. Car M. de Galinée n'étant arrivé à Montréal qu'en

1668, après le départ de M. de Maisonneuve, le nombre d'an-
nées qui s'était écoulé depuis ce prêt, et dont la sour Bour-
geoys avait perdu le souvenir, montre qu'elle veut parler ici

de M. Galinier, arrivé en effet a Villemarie en 1657.

VIE DE LA SOEUR BOURGEOYS.

(1) Ecrits au-
tographes de
la sour Bour-
geoys.
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Ayant donc reçu les 100 livres dont j'ai ev
Elleva loger

« parlé, je fis en sorte de trouver M. de Maison- e M.Masneve.

« neuve, qui était logé au fossé Saint-Victor,
« proche les Pères de la Doctrine chrétienne.
« J'y arrivai assez tard. Il n'y avait que quel-

« ques jours qu'il avait fait garnir une petite
« chambre, et construire une cabane à la façon

« du Canada; afin d'y loger quelques personnes J
« qui viendraient de Montréal. Je frappai à la
«-porte, et lui-même descendit pour m'ouvrir;

« car il logeait au deuxième étage, avec Louis
« Frin, son serviteur; et il m'ouvrit la porte
« avec une joie très-grande. A quelques jours

« de là, comme il me montrait quelque chose

« en son cabinet, il mit la main sur une
« planche, et y trouva la promesse de ce jeune

« homme. Je cherchai le jeune homme pour lui

« faire reconnaitre sa promesse. Je trouvai sa.
« mère, qui était veuve , et la somme... (1) » (1)Ecritsav-

tographes de

(me fut rendue d'une manière bien providen- la sour Bour-
geoys.

tielle). On a su de la sœur elle-même, rapporte

M. Montgolfier, que, marchant un jour à pied

dans une rue de Paris, elle entendit un cavalier

qui courait après elle, et qui, l'ayant atteinte,
lui demanda si elle ne connaissait pas une fille

venue du Canada, nommée Marguerite Bour-

geoys. Celui-ci, axant appris par sa réponse
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que c'était elle-même , voulut lui remettre en
main une somme d'argent, qu'elle refusait ab-
solument de recevoir, ne sachant pas le motif
d'une pareille générosité. Mais elle fut bientôt
rassurée lorsqu'elle apprit de lui que c'était le

(1) Vie de remboursement de ce même prêt qu'elle lui
la sœur Bour-

1eoys, 818. avait fait dans son besoin à Villemarie (1).
vi. Nous ne connaissons pas le détail des dé-

Bienveillance
de M. Colbert marches que la sour BourgeoyS fit à Paris pourpour la sSur

Bourgeoys obtenir ses lettres patentes. On ne peut douteret
pour la A MÂ-1 4

congrégation. que les anciens associés de Montréal>, et les

autres personnes zélées pour l'établissement de
cette colonie , ne l'aient aidée de leur crédit
auprès de M. Colbert, ministre de la marine,
d'ailleurs si bien disposé lui-même pour l'a-
vancement de Montréal, qu'il favorisait de
tout son pouvoir. Aussi, non content de faire
obtenir à la sour Bourgeoys les lettres patentes
qu'elle était venue'solliciter, il écrivit encore en

sa faveur à M. Talon, intendant du Canada.

« Quant à l'établissement de la Congrégation de
« filles, lui disait - il, qui se forme à Montréal
« pour enseigner aux personnes du même sexe à
« lire, écrire et quelques ouvrages de main, le

« roi trouve bon que vous vous appliquiez à le
« fortifier ceseuvres de piété pouvant contri-

« buer beaucoup à l'augmentation du culte de i
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« notre religion (1). » Enfin, sachant toutes les
oppositions que le séminaire de. Villemarie
avait éprouvées de la part du conseil souve-
rain de Québec , M. Colbert voulut que les lettres
patentes de la sour Bourgeoys fussent d'abord
enregistrées au parlement de Paris avant d'être
présentées à Québec , afin qu'elles ne pussent
rencontrer aucun obstacle dans cette dernière
cour. Il avait usé de la même précaution dans la
rédaction de celles des sours de Saint-Joseph de
Villemarie, expédiées en 1669, et qui même
furent adressées au parlement de Paris seule-
ment (2). Une autre circonstance qui montre
combien la Providence disposait en faveur de la
sour Bourgeoys toutes les personnes avec les-
quelles elle avait à traiter dans cette négocia-
tion, c'est que le secrétaire chargé d'écrire les
lettres patentes ne voulut rien recevoir pour les
frais de sceau (3) (*). llles furent signées par le

(*) La sour Bourgeoys, qui rapporte ce trait sans se rap-
peler le nom du secrétaire qui l'avait traitée avec tant de
bienveillance, parle sans doute de M. de Sérancourt, chargé
en effet de ces sortes d'expéditions. Il en usa de la même sorte
six ans après, à l'égard du séminaire de Saint-Sulpice. « Il
« m'a remis de très-bonne grâce nos lettres patentes du
« Canada, écrivait M. Bourbon, ne me demandant autre
« chose que quelque part à mes prières, et renvoyant à
« M. Colbert toute la reconnaissance que je lui témoignai de

la part de la maison (1). »

(1) Archives
de la marine,
Canada, re-

stre des da-
pochese, de
1671, àM. Ta-
on, fol. 31.

b Edits
concernant le
Canada, t. il
p. 55-59.

(3) Écrits au,-
tographes de
la soeur Bour-
geoys.

(1) .Joiu'nal
de Ml. Tronson,
par JI1. Bour-
bon.

1-
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roi à Dunkerque, au mois de mai 1671, et enre-
gistrées au parlement de Paris le 20 juin suivant.
Nous ne pouvons nous dispenser de les rapporter
ici en substance, comme étant une confirmation

aumnenque cie tout ce que ia soeur Bourgeoys
avait fait jusque alors pour l'augmentation de la
piété dans la colonie de Montréal.

vil. « Notre bien-aimée Marguerite Bourgeoys,
Lettres

patentes « originaire de notre ville de Troyes en Cham-du roi
qui érigent la
Congrégation « pagne , dit le roi , nous a très-humblement

quil -ontemps qu'il aplu
commanaut'. « fait exposer qu'il y a lona

« à DIEU de lui inspirer le désir de l'avancement
« de la foi catholique, par la bonne instruction
« des personnes de son sexe, tant des Sauvages
« que des Français naturels de la Nouvelle-
« France , oiù elle s'est retirée pour ce sujet dès

« l'année 1653. S'y étant établie dans l'ile de

« Montréal avec quelques autres filles vivant en
« communauté, elle y a fait l'exercice de mai-
« tresse d'école, en montrant gratuitement aux
« jeunes filles tous les métiers qui les rendent
«capables de gagner leur vie; et avec un si
« heureux progrès, par les grâces continuelles
« de la divine Providence, que ladite exposante
« ni ses associées ne sont aucunement à charge
« au pays, ayant fait bâtir à leurs dépens, dans
« l'île de Montréal, deux corps de logis propres

920
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« à leur dessein, et fait défricher plusieurs con-
« cessions de terre, bâtir une métairie garnie
« de toutes les choses nécessaires. Cet établisse-
« ment ainsi fait a depuis été approuvé tant
« par le Sr évêque de Pétrée, vicaire aposto-
«lique, par le Sr de Courcelle, notre lieutenant
« général en Canada, et le Sr Talon, inten-

dant de justice, police et finances, que par
« un résultat d'assemblée des habitants du
«lieu; au moyen de quoi ladite exposante a
« été conseillée, pour le bien général de l'ile,
« de. venir nous requérir de lui accorder nos
« lettres de confirmation de cet établissement,
« sous le titre de Congrégation de Notre-Dame.

« Voulant contribuer de notre part, comme
« nous ferons toujours autant qu'il nous sera

possible, aux bonnes intentions de ladite ex-
posante, de ses associées et de celles qui leur

« succèderont, en leur donnant le moyen deCda 1a71e

« fortifier et d'étendre leur établissement, dans ri((forifie royume, par-

« tous les lieux où il sera jugé le plus à proposrsenis-
tremient, 20

« pour la gloire de DIEU et le bien du pays: nous p<ùi 1671. -
Edzts concer-

« confirmons par les présentes, signées de notre nlCana-

« main, l'établissement de ladite Congrégation
de la Congre-

« dans l'ile de Montréal, sous la juridiâon de 7 arionÙ7 i

« l'Ordinaire, sans qu'elles y puissent être trou-
- ies 88-

blées sous quelque prétexte que ce soit (1)0 » 89-9'

royaumeipar
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VI sou Après que la sour Bourgeoys eut obtenu ces
Bourgeoys lettres patentes, elle songea à s'associer de nou-
nvees velles compagnes. Nous ignorons les démarches

compagnes ,
pour qu'elle fit à ce sujet; elle rapporte seulement que

entrer'dans sa
communauté. dans ce voyage elle emmena de France, pour
(1) Ecrits au- vivre avec elle en communauté, six filles (1), donttographes de

la sour Bour- plusieurs étaient ses propres nièces; ce qui nousgeoys.

porte à croire que ce fut encore à Troyes qu'elle
forma cette nouvelle recrue. Ces six nouvelles
compagnes furent, selon toutes les appare es,
les sours Élisabeth de la Bertache, Madeleine
Constantin, Thérèse Soumillard, Perrette.Lau-
rent, Geneviève Durosoy et Marguerite Soumil-
lard, que nous voyons , quelques années plus

(2) Registre tard (2), former avec les anciennes toute la com-
des délibéra-

tissed la - munauté de la Congrégation. S'étant rendue à
lerarie, actes Paris avec ses filles, pour aller de là au Havre,relatifs à
Notre - Dame
de Bon - Se - où elles devaient s'embarquer, elle apprit .que
courls. M. de Laval, évêque de Pétrée, était arrivé en

France pour solliciter l'érection de Québec en
évêché, et qu'il était logé au séminaire des Mis-
sions étrangères. Elle s'empressa d'aller lui de-
mander sa bénédiction et de lui présenter les
compagnes qu'elle menait avec e•Ie. Le prélat

lui. ou'$ les accueillit avec bonté et approuva qu'elles
geoys, 1818, p.
107.-Vie par entrassent comme postulantes dans la commu-
M. Ransonet,
p. 60. nauté de la Congrégation (3) ; du moins c'est ce

VIE DE LA S(EUR BOURGEOYS.222
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que semble dire la sour Bourgeoys lorsqu'elle
écrit: «qu'elles furent reçues au séminaire des (1) Écritsau

« Missions étrangères par Mgr de Laval (1); » lasur Bour-

puisque dans la suite elle écrivit à Québec pour de, ajchivry

obtenir leur admission définitive dans sa com- §aetonier-
nières , du 4munauté (2). nvm.innovemb. 16'74.

Avant de partir de Paris , la sœur Bourgeoys' ix.
MM. Denis

visita plusieurs ecclésiasfiques dévoués à l'ouvre et Louis
Leprêtre

de Montréal, à qui elle apprit la promesse qu'elle donnent une

avait faite avant son voyage de bâtir à Villemarie la chpaplue de
Bon - Secours.

une église de pierre en l'honneur de la très-sainte

Vierge, qui serait ainsi- la première construite

dans le pays. Ils furent tous charmés de ce pieux
dessein, et M. Macé, prêtre du séminaire de
Saint-Sulpice, lui donna 100 livres pour l'aider
à l'exécuter. M. de Fancamp lui ayant offert de

payer 1 is de son retour, la sour Bourgeoys
refusa ette offre, et lui dit qu'elle recevrait vo-
lontiers s charité une grande statue, pour la

placer dans l'église qu'elle avait promis de faire
bâtir. Édifié d'une demande si conforme à sa

tendre piété envers Marie ,.et ravi de contribuer

-par ce moyen à la faire honorer en Canada,

M. de Fancamp envoie aussitôt chez les sculp-

teurs pour acheter une statue. Mais on ne put
tou Pri telequil -(3) Ecritsau-

en trouver une seule dans tout Paris telle qu tographed
la slur Bour-

la désirait (3) ; et cependant le temps de l'em- geoys.
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barquement, qui était proche, ne permettait pas
à la sour Bourgeoys d'attendre. Alors deux
anciens associés de Montréal, M. Denis Leprètre
et M. Louis Leprêtre, son frère, seigneur de
Fleury, qui, dès le commencement de la société,
avaient eu un très-grand désir de faire honorer
la très -sainte Vierge dans cette le, sachant
l'embarras où était M. de Fancamp, lui don-
nèrent avec joie, pour être envoyée à Montréal,
une petite statue de la très - sainte Vierge qu'ils
possédaient. Cette statue, faite du bois miracu-
lèux de Montaigu et de la hauteur d'environ six

(1) Registre
des délibéra- pouces , était honorée depuis longtemps dans
tions de la pa-
roisse de Vil- leur chapelle domestique, et avait été à lusagelemarie, acte
du2s -jdu R. P. Léonard, capucin, provincial illustre1675. -Dona-
tion de lasta-
tue, par mm. dans son ordre. Ils firent cette donation le 15
ert e avril 1672, à dessein « d'échauffer d'autant plus

M. deaFan-
camp, ibid. « la dévotion des habitants de l'ile de Montr.éal,

« et d'y faire honorer la très- sainte Vierge, en
Fancamp, « l'honneur de laquelle cette ile est dédiée, et dontmiraculeuse-
ment guéri

à l'occasion de « elle est la maitre8se ( 1).-»
cette statue,

donne Cette statue était renfermée dans une niche.
à la sour

30 pistoles, M. de Fancamp , voulant l'y faire enchâsser
pour

commencer mieux qu'elle ne l'était, désira de la garderla bàtisse de
Bon-Secours. quelques jours chez lui avant de la remettre à la

(2) Ecritsau-
tographes de Sour Bourgeoys (2). Il régnait alors à Paris une
la sour Bour-
geoys. maladie épidémique qui emportait en très-peu

9294



295

de temps ceux qui en étaient atteints, et le soir
du jour même où M. de Fancamp reçut en dépôt
la statue , qui était le Vendredi saint, il fut subi-
tement atteint de cette maladie, avec des symp-
tomes si dangereux, que les médecins en furent.
alarmés, et qu'au rapport de la sour Bourgeoys
il n'avait plus à attendre que la -mort (t). « Le
« lendemain, veille de Pques, rapporte M. de
« Fancamp lui-même , ayant été saigné, et
« étant pénétré decrainte des suites de ma ma-
«'ladie, je m'adressai W'la très-sainte Vierge à
« l'occasion de cette image que j'avais pour lors
« devant les yeux , et je lui dis.avec confiance:
« Vous allez à Montréal pour y faire paraitre
« les largesses de vos miséricordes; voulez-vous'
« donc en partant laisser son pauvre fondateur ?
« S'il vous plaisait de me guérir pour m'obtenir
« le temps de faire pénitence, je publierais par-

« tout vos bontés, je procurerais de tout mon
« pouvoir le bâtiment de votre chapelle , et pour

« la commencer je vous offre et donne 30 pistoles.

« Après ces paroles je demeurai sans douleur ni

« crainte de ma maladie. Quelque temps après,
« il me survint un si grand débordement d'une

« bile enflammée, 4Ps aucun remède ni aide

« de la nature, ce me s mble , que je me trou-
« vai incontinent guéri (2). » La -guérison de

t5

(1) Ibid.

() cert
cat de M. de
Fancamp,ibid.
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(1) Lettres de
M. Tronson ,
lettre, à M. de
Belmont, du
30 mai 1690.

XI.
Séjour

Bourgeoys
et

de ses filles
à Rouen.

M. de Fancamp fut en effet aussi durable qu'elle
avait. été subite ; car il vécut encore environ
vingt ans , et mourut dans une extrême vieil-
lesse (1). Il remit donc- à la Sur Bourgeoys la
statue avec la somme qu'il avait vouée , en y joi-
gnant encore une attestation de sa guérison qu'il
signa de sa main, le dernier jour du mois d'avril
de cette même année 1672.

La sour Bourgeoys , au comble de ses désirs
reçut cette statue comme une nouvelle marque des
bénédictions que la très-sainte Vierge donnait à
ses entreprises, et ne songea plus qu'à hâter le
départ pour le Havre, où devait se faire l'em-f
barquement. Outre les six filles agréées par
M. de Laval pour entrer dans sa communauté,
elle était chargée d'en conduire quelques autres,
destinées à s'établir à Villemarie.- Elle descen-
dit la Seine en bateau de Paris à Rouen avec sa
petite troupe., composée de onze filles; et là
elles furent obligées de séjourner plus d'un mois,
le navire sur lequel elles devaient s'embarquer
n'étant pas encore prêt à partir. Un séjour si pro-
longé dans une grande ville, eut bientôt épuisé
leurs modiques ressources. Celle de ses filles qui
avait été chargée du soin de la dépense, voyant
qu'elles étaient à la veille de manquer de tout,
dit à la sour Bourgeoys « Ma sour, nous n'a-

996
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« vons plus d'argent que pour cette semaine:
« que ferons-nous après? Vous vous défiez
« donc de la Providence? » lui répondit la sour
Bourgeoys.; «elle ne nous a jamais manqué dans ,
« nos besoins.- Mais en attendant, répliqua
« l'autre, il faut que nous vivions. - C'est
« assez, ma sour, lui dit-elle, DIu y pour-
« voira. » DIEu y pourvut en effet; car, avant la
fin de la semaine, Louis-Frin, qui demeurait
chez M. de Maisonneuve, arriva à Rouen, et

apporta pour chacune de ces°filles un mandat de
200 livres, et une rétribution journalière de
il sols. 6 deniers jusqu'à leur arrivée à Qué-

bec (1); secours qui, selon toutes les apparences, (1)Vie de
la sSur Bour-

leur était procuré par M. Colbert, si dévoué à qeoys,1818,p.

l'ouvre de Montréal.
Comme le séjour de Rouen n'offrait aucun in- xII.

Pèlerinage·
térôt à ces vertueuses filles, la soeur Bourgeoys à

Notre-Dame
les fit embarquer pour le Havre, afin qu'elles des Neiges.

fussent témoins des travaux que l'on faisait pour
équiper le vaisseau. Elles furent obligées de de-
meurer encore plus de quinze jours dans cette

dernière ville. Pendant ce temps, la sour Bour-

geoys, qui ne cessait de les occuper par divers
exercices de .dévotion, leur proposa de faire un
pèlerinage à Notre-Dame des Neiges, afin d'obte-
nir de DIEU un temps favorable pour leur traver-



y-i

Adt

ï1111j

() Vie de sée {), et surtout de se renouveler dans le désir
la sSur Bour-
geoys, de pratiquer toute leur vie les maximes les plus
P. 109.

pures de la perfection chrétienne. «Dans les deux
« voyages où j'ai emmené des filles, écrit-
« elle*, lorsqu'il s'est trouvé des lieux de dévo-
« tion sur la route, nous avons. toujours renou-

(t) Écrits au- « velé la résolution de suivre la perfection (2). »
tographes de
la oeur Bour- Toutes ses, filles agréant fort sa proposition, il
geOYS.

fut décidé qu'on ferait ce pèlerinage à pied et à

jeun., et que toutes y communieraient. Le trajet
était long; quoiqu'elles fussent parties de très-
grand matin, elles n'arrivèrent qu'un peu tard
dans la matinée; en sorte que de deux prÔtres
qui résidaient dans ce lieu, l'un avait déjà dit la
sainte messe, et l'autre, malade et alité depuis
plus de six semaines, n'était pas en état de la
célébrer. Mais la sour Bourgeoys ayant raconté
au premier la promesse qu'elle avait faite avec
ses filles, celui-ci alla en rendre compte à son
confrère, qui était encore à jeun et qui se trouva
sur-le-champ en état de se lever. Ces deux
prêtres se rendent à l'église; ils se mettent, cha-

cun de son côté, à confesser toute cette troupe;
et le malade, qui. n'avait pu descendre qu'à
l'aide d'un bàton, célébra sans incommodité la

(3) Vie de sainte messe, où elles eurent toutes le bonheur
la sour Bour-
geoys, ibid. de communier (3).

VIE DE LA SoUR BOURGEoYS.228
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Deux ou trois jours après , le navire étant

équipé et le temps favorable, on mit enfin à la
voile le 2 juillet, jour de la Visitation. Parmi
les passagers, qui étaient au nombre de quarante-
cinq, se trouvait M. François Le Fèbvre, prêtre de
Saint-Sulpice, qui exerça quelques années plus
tard les fonctions de supérieur du séminaire de
Villemarie. On comprend assez à quoi devaient
s'occuper durant ce voyage la sour Bourgeoys et
ses pieuses compagnes. Elle leur faisait faire de
fréquents exercices de dévotion devant la statue

qu'elles portaient à Villemarie, et qu'elles ai-
maient à considérer comme leur sauvegarde
dans cette traversée. La sour Bourgeoys désirait
surtout de se trouver en Canada le jour de l'As-
somption avec sa statue, pour mettre en quelque
sorte la très-sainte Vierge en possession d'un
pays qui lui est spécialement consacré. Avant de
partir du Havre, et lorsqu'elle avait vu l'embar-

quement si longtemps différé, elle avait même
engagé ses ffile à faire une neuvamne pour de-
mander à DIEu cette grâce. Elles avaient promis,

dans ce cas, d'entendre chacune trois,messes le
jour de l'Assomption, et autant les deux jours
suivants ; et il plut à DIEu d'exaucer leurs désirs,
car elles arrivèrent à Québec l'avant-veille de
cette fête (t).

xI.
Travers
et arriv
à Québ<

(1) vii
la q'ein'
geoys,1
p.109-11O
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A . Lorsque la sour Bourgeoys arrivait à Québec,
de la sSeur uniepa

une personne, qui apparemmentu'approuvaitpas
a Vilemarie. ses desseins,vintlui annoncer que la communauté

de la Congrégation était en décadence et prête à
tomber; à quoi elle répondi: « Celui qui la fera
« tomber, pourra bien la relevér quand il lui
« plaira. » La maison de Montréal était alors
dans un très- grand dénúment; et c'était appa-.
remment ce qui faisait croire à quelques-uns
qu'elle ne pourrait se soutenir. Mais il s'en fal-
lait bien que la sour Bourgeoys tirât de ce dénû-
ment une induction si peu conforme à la sagesse
chrétienne et à la conduite de la divine Provi-
dence sur les ouvres dont elle est le soutien.
La pauvreté réelle était au contraire le plus riche
trésor que la sour désirait laisser à ses filles, et le
plus ferme appui qu'elle voulait donner à leur
établissement. Aussi fut-elle charmée, en arri-
vant à Villemarie, de voir qu'on ne pût lui pré-
senter à son prenner diner qu'un petit morceau
de viande salée .et du pain. Pleine de confiance,
elle ne laissa pas de charger la sour Geneviève
Durosoy·de préparer à souper pour la commu-
nauté. « Mais que voulez-vous que je prépare ?
« lui dit celle-ci; je ne vois rien dans la mai-
« son. - Pourquoi vous défiez-vous ainsi de

« la Providence? lui répondit la sour Bourgeoys;
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« allez toujours à votre office Dm y pourvoira. »
Erreffet, dès cette après-midi plusieurs personnes,
étant venues les visiter, leur apportèrent en pré-

sent diverses espèces de provisions, en sorte que
dansle jour même il y eut abondance de tout (1). (1) Ibid.,

L'arrivée de la sour Bourgeoys fut un grand
sujet de joie pour tous les bons citoyens de Vil-
lemarie. Ils avaient demandé au roi d'affermir,
par des lettres patentes, l'établissement de la
Congrégation, qui leur était si cher à tous, et
dont ils appréciaient de plus en plus les précieux
avantages. Ils bénirent comme à l'envi la divine
Providence en apprenant le succès de leur sup-
plique, et en voyant arriver encore, pour se con-
sacrer à cette ouvre, les zélées coopératrices que
la sour Bourgeoys amenait. « Ce que j'admire, »
disait dans ces circonstances M. Dollier de Casson,
que nous pouvons considérer ici comme l'organe
des sentiments de toute la colonie; « ce que
« j'admire est que cette bonne sour Bourgeoys
« vienne de faire, comme elle a fait, un voyage
« de France de deux ans, dans lequel, sans

«amis ni argent, elle a subsisté, elle a obtenu
« ses expéditions de la cour, et est revenue avec
« douze ou treize filles, dont il y en avait bien
« peu qui eussent de quoi payer leur passage.
« Tout cela est admirable, et fait voir la maim
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(1) Hià
du -Mont
dei652à

xv.
La soe

Bourge
place la s
dans le 1

appeni
de boi

On obti
la per

deb&
l'ég lise

Bon tSe

stoire « de Dou sur cette bonne fille t sur sontréalq
1653. « institut(1). »

Ur Mais un autre sujet de joie po out le pays,
°tatue ce fut l'acquisition-que la sour avait faite de la
eti statue miraculeuse-dont nous avons parlé, et qui
ent devait être bientôt pour les fidèles une source de
ssion
ir grâces et l'occasion d'un renouvellement dans la
de
ours. dévotion envers Marie. La sour Bourgeoys la

plaça d'abord dans la maison des sours, en at-
tendant qu'on eût bâti la chapelle qu'elle avait
promis de faire construire. Mais; pour'ne pas
priver jusque alors les fidèles de l'avantage de
prier devant cette statue, M. Pérot; curé dd
Montréal, désira qu'elle fût placée dans le petit
appentis de bois, en forme de chapelle, que la
sour Bourgeoys avait fait élever avant son der-
nier départ pour la France. En conséquence,
elle la plaça elle-mème dans ce lieu de piété, au
commencement du mois de juin, durant l'octave

istre du saint Sacrement de l'année suivante 1673 (2);
béra-
'a - et la statue y demeura jusqu'à ce qu'on com-

is mencàt les travaux de la bâtisse. Ils furent encore
différés environ deux~ ans, apparemment pour
qu'on pût, durant cet intervalle , se procurer
les fonds nécessaires: ce que la construction de
l'église paroissiale, à laquelle on travaillait,
devait rendre plus difficile alors que dans un
autre temps.

232

(2) Reg
(les dél
tions de 1
r'oisse de
lemarie,
juin 1675
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Cependant, déjà au mois d'août de cette an-
née 1673, un ecclésiastique du séminaire,
M. Pérot, curé de Montréal , ou peut - être
M. Dollier de Casson, devenu supérieur en rem-
placement de M. de Queylus, que ses affaires do-
mestiques avaient rappelé en France (1), écrivit (1)Hstoire

du Montréai,
à M. Dudouyt, grand-vicaire en l'absence de dei670Ù1671.

M. de Laval, pour lui demander la permission
de bâtir la chapelle. M. Dudouyt répondit le 24
août de la même année: « J'ai bien de lajoie de
« voir que vous procurez la dévotion à la sainte
« Vierge avec tant de zèle. J'approuve bien le
« dessein d'une petite chapelle proche de la
« ville de Montréal, où l'on puisse aller facile-
« ment, par dévotion, honorer la sainte Vierge.
« Selon que le R. P. Pijard me l'a fait connaître,
« ce lieu est bien proche; s'il était un peu plus
« éloigné, cela contribuerait à la dévotion du
«peuple, qui y ferait volontiers ses petits pèle-
« rinages. Vous y penserez avec vos messieurs ,
« et vous m'en direz votre sentiment (2). » Il (s)e tre

des déla bro-
parait cependant que la distance fut jugée con- o et24

venable, les fidèles étant d'ailleurs accoutumés
déjà à fréquenter ce lieu par dévotion. Du moins
on convint de bâtir la chapelle dans l'endroit
même où la sour Bourgeoys avait résolu d'abord
de la faire construire. La sour désirait qu'on

Ai
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donn&t àla dhapelle l'Assomption pour fête prin-
cipale; et elle en &rivit à M. de Bernières,

(l) Ibid., 4 grand-vicaire, qui approuva où dessein le 4 no-
novemb, 1674. vembre de l'année suivante (1).x v i.30 

Iv Enfin, l'année 1675, une partie des fonds
de réglise étant déjà réunis, on résolut de ConStruire la

NDame chapelle. Les 300 livres données par M. de Fan*-
Bon -Secours..

camp avaient été employées par la sour Bour-
geoys à acheter des marchandises en France pour
les revendre avec bénéfice à Villemarie, et
avaient produit 600 livres, monnaie de Canada.
Elle reçut d'autres dons, et amassa ainsi pour
cette bonne ouvre un fonds de plus de 2,000
livres, auquel elle ajouta 100 louis provenant
des économies de sa communauté. Ensuite, pour
entrer dans les vues des donateurs, elle demanda
au curé et aux marguilliers de Villemarie de
vouloir que la nouvelIe chapelle fût une annexe
et une dépendance de leur paroisse, et d'en diri-
ger eux-mômes la construction. Ils acceptèrent
ses offres, et M. Souart, au nom de M. de Bre-
tonvilliers, supérieur du séminaire de Saint-
Sulpice, donna l'emplacement pour la batir. Le
même jour, 29 juin, fête de saint Pierre et de
saint Paul, à l'issue des vêpres, on alla proces-
sionnellement au lieu destiné pour la chapelle.
M. Souart planta la croix, etleIdemain, après
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les vêpres, s'y étant rendu de nouveau avec un
'grand concours de peuple, il-posa la première
pierre de l'édifice au nom de M. de Fancamp (*).

"Comme la chapelle devaiV être une fois plus
grande que celle que la soeur Bourgeoys avait eu
dessein de faire c.onstruire en 1657, on fuit obligé
de relever la première pierre qu'on avait posée
alors, et on la remplaça par une autre plus
grande, sous laquelle on mit une médaille de la
sainte Vierge, avec une plaque de plomb portant

.'inscription suivante :

D.O.M.

BEATE MARIE VIRGINI

ET SUB TITULO ASSUMPTIONIS **).

Enfin on dressa de cette cérémonie un procès-
verbal qui fut signé pa les ecclésiastiques du
séminaire, les marguilliers, et par quatre sours
de la Congrégation; les_ surs Bourgeoys, Anne
Hioux, 1Elisabeth de la Bertache et Marguerite
Preudhomme (1).

(*) M. Montgolfier, dans sa Vie de la sour Bourgeoys,
a supposé, par erreur, que cette cérémonie avait eu lieu
en 1673 (1); et c'est de cette source que la meme date s'est
glissée dans la Notice historique sur la chapelle de Notre-Dame-
de-Bon-\Secours (2).

(") C'est.à-dire : A Dieu très-bonet très-grand. A la bien-
heureuse Vierge Marie, et sous le titre de son Assomption.

(1)Rgstredesdéib&a-
tions, 29 juin
1675.

(1) Fie de
la soeur Bour-
geoys, 1818, p.

(2) Manaet
du Pèierin de
Bon . Secours ,
p.17.
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Dès que la première pierre eut été posée,,on
se mit incontinent à l'ouvrage, qui fut poussé
avec beaucoup d'activité, la sour Bourgeoys
ayant su inspirer aux ouvriers, et même à ses
propres filles, un saint zèle pour cette ouvre,
qu'elle avait si fort à cœur de voir bientôt ache-
vée. « Quand on maçonnait les marches de la
« porte, dit-elle, nous avions un engagé qui ne
« voulait point aller servir les maçons. Ma sour
« Soumillard avait alors dans la tête un abcès
« qui la faisait beauco\p souffrir, jusqu'à l'em-
« pécher de se baisser), et à l'obliger même de
« se mettre à genoux orsqu'elle voulait balayer
« sa chambre. N oins elle alla incontinent
« au travail, et s 't les maçons, environ deux
« ou trois heures, avec la force d'un homme., et
« comme sans e réflexion à son état. Or il
« est à remarquer que, depuis ce moment,.elle
« cessa pendant un an entier d'éprouver aucune
« douleur à la tête (1). » Cette guérison extraor-
dinaire ne fut pas la seule de ce genre qu'il
plut à DIu d'opérer alors pour accréditer ce lieu
de dévotion, ainsi que la sour Bourgeoys nous
l'apprend. « Il se faisait, dit-elle, plusieurs mer-
« veilles par les prières que l'on faisait dans cette
« chapelle. »

Comme ce sanctuaire consacré à Marie devait

236

(I)Ecrats ai-
tographes de
la seur sour-
geoys.
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être pour tout le pays une sauvegarde plus assu-
rée que tous les secourshumains,il sembla que
la Providence eût inspiré à la sour Bourgeoys
d'employer.pour matière de la cloche destinée
à y aàppeler les fidèles, les débris d'un canon
employé jadis à la défense du pays contre les
Iroquois. « La fonte de cette clihe, qui pèse un
« peu moins de cent livres, écrit-elle, est d'un
« canon cassé que j'avais obtenu de M. de Mai-
« sonneuve. M. Souart en a payé la façon (1). » (1) Ibid.

La chapelle de Bon-Secours étant terminée, la XvII.
L'église

sour Bourgeoys, de concert avec ses filles, pour d
Bon - Secours

en assurer la possession à l'église paroissiale, fit est

donation à la fabrique des cent louis qu'elle avait à P .Pétutéà la paroisse
de villemarie.fournis pour la bâtir, et mit pour condition

qu'elle · serait une annexe inséparable de la
paroisse de Villemarie. Peu après, les sours
adressèrent une requête à l'évêque de Québec
pour le prier de l'annexer lui-même à perpétuité
à cette paroisse, «sans que jamais, disent-elles,
« pour quelque raison que ce soit, elle puisse
« en être, séparée, ni être occupée et possédée
« par d'autres ; afn que, de cette sorte, les des-

« seins des personnes qui ont donné les aumônes

« soient exécutés, conjointement avec ceux des de, él"r,-

« filles de la Congrégation (2). » Enfin, elles tre .l det-
à M.de Laval,

prient ce prélat de leur permettre de continuer s678.

y

fc x
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leurs soins à l'orner et à recueillir les aumônes

pour en faire achever l'intérieur. « Ce qu'elles
« offrent de faire, ajoutent-elles, pour rendre
« à la sainte Vierge, leur mère, tout l'honneur
« et service qui leur est poile. » M. l'évêque

de Québec accorda en effet à la sur Bourgeoys
l'objet de sa requkte, le 6 novembre 1678;
ordonnant expressément que, pour aucune rai-
son, la chapelle de Bon-Secours ne pourrait être
séparée de la paroisse de Villemarie, suivant les
intentions de la sour Bourgeoys et de ses sours,
et de tous ceux qui leur avaient envoyé, pour
ce dessein, des aumones de France. Il imposa
pour charge au curé d'y faire célébrer la sainte
messe le jour de la Visitation, fête principale de

(t)dIbI.la Congrégation Notre-Dame, et ad'y ller en
du 6 novem-
bre 1678. procession le jour de l'Ass ption(

_p

PLAN

de l'ancienne église

de Notre -Dame

de

Bon -Secours.

A Sanctuaire.

B Sacristie.

C Porche et
escalier.

Tels furent les moyens dont la divine Provi-
Le désir

de M. Olier dence voulut se servir pour exécuter enfin le des-d'stre
dhaelài sein qu'ellecvi inspiré aux premiers associés
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de Montréal, de bâtir en l'honneur de la très- très-sainte
Vierge

sainte Vierge la première chapelle qui serait Villemarie,

construite dans cette île; car la chapelle de Bon- ia penne
de ses

Secours, comme nous l'avons dit déjà, fut la disciples.

première qu'on y eût bâtie en pierres. M. Olier,
parlant de ce dessein en 1642, rendait ainsi

compte de ses sentiments à son directeur : « Je

« ne tairai pas que la très-sainte Vierge m'avait

« dit qu'elle voulait que je fusse son chapelain.

« Il me semblait que cette sainte maitresse me

« voulait retiré dans quelque lieu à l'écart,
« vaquant à la prière, et la servant en quelque

« petite chapelle qui lui serait dédiée. Il me

« vient souvent à l'esprit que la miséricorde de

« DIu me fera cette grâce, que de m'envoyer

« au Montréal en Canada, où l'on doit bâtir la

« première chape)k àuDo, sous le titre de la

« très-sainte Vierge , et que je serai le chapelain

« de cette divine dame. Oh! que DRu soit béni

« à tout jamais de ses desseins si saints, et qu'il

« conduit avec tant d'amour, de sagesse et de

« puissance (1)! » Mais c'était dans la personne (i)mémoires
autographes

de ses disciples que M. Olier devait jouir de cet de M.Olier,
année 1635, t.

avantage ; et DmU, qui lui en avait sans doute i. p. 73-U.

inspiré le désir, se plut à en procurer l'accom-
plissement, par une conduite pleine en effet de

douceur et de sagesse, en portant M. de Laval à

c-

I

'iz
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annexer, comme nous venons de le dire, cette
chapelle à perpétuité à la paroisse de Villemaie,
après que ce prélat venait d'unir la paroisse

(t) LeE8 o- elle-môme au séminaire de Montréal (1). Car, en
tobre1878.Ar-
chives du se- vertu de cette double union, le séminaire deminaire de
Vemane,, Saint-Sulpice étant personnellement chargé deacte d'union SitSip n hréd

delaparoise. la desserte de la chapelle, un ecclésiastique de
cette maison a constamment exercé jusqu'ici les
fonctions de chapelain de Notre-Dame de Bon-
Secours.

Une particularité que nous ne devons pas déro-
ber ici à l'édification de nos lecteurs, c'est que
M. Tronson, second successeur de M. Olier, avait
la dévotion de se servir, pour sceller les actes
relatifs à la seigneurie de Montréal, d'un sceau
particulier, qui exprimait cette tendre et filiale
piété de M. Olier envers Marie, dont il fut lui-
même l'un des plus dignes héritiers. On voit dans
la Vie de M. Olier la pieuse pratique qu'il avait
adoptée, et qu'il recommandait à ses disciples,
de s'acquitter envers cette divine Mère des
devoirs que lui rendait saint Jean l'Évangéliste,
lorsqu'après l'Ascension du Sauveur, il offrait le

(V) re d, tiès-saint sacrifice de l'autel, dans les intentions
M.Olier,1841 omi

t. i, p.J207' qu'elle formait pour l'établissement de l'Église
208-209.

(3) Écriteau- naissante (2) : ce qui le portait à considérer saint
Mo egf e Jean comme le chapelain de Marie (3). Confor-

40
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mément à ces pieuses pensées, M. Tronson avait
fait représenter, sur le sceau dont nous parlons,
saint Jean l'Évangéliste à l'autel, communiant la
très-sainte Vierge; et tout autour on lisait cette
inscription: Virgo Virginem Virgine communi-
cal (1); c'est-à-dire : le disciple vierge donne
en communion à la Vierge, JÉsUs, la pureté des

vieïprLyq es

Comme les ecclésiastiques de Sai
Villemarie étaient censés y exerce
tions au nom de M. Tronson, il aim
de ce sceau, en signe de son union
qu'ils rendaient à Marie dans cette n
tienté, et spécialement dans le prem
qui venait d'y être élevé en son hon
la chapelle de Notre-Dame de Bon-S
achevée que les prêtres du sémin
cèrent en effet à y célébrer la sain
les jours. « M. Dollier, écrit la so
« a donné, pour servir à cette cha]
« bution des messes qui s'y direni

nt-Sulpice de
r leurs fonc-
ait à se servir
i aux devoirs

iouvelle chré-
ier sanctuaire
ineur. A peine
ecours fut-elle
are commen-
te messe tous
ur Bourgeoys,

pelle, la rétri-
t pendant trois

16
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(1) Archives
du séminaire
deVillemarie,
lettres de pou-
voir pour agir
au nom des
seigneurs, an-
nées 1678 et
sui antes.

it-

g I. Lô%ýj
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« années. Ma sour Soumillard en tenait note, et
« il s'est trouvé qu'il y a eu plus de mille messes,
«quoiqu'il y eût alors peu de prêtres et peh de

(1)Écritsau- « monde à Montréal (1). » L'un des premiers
ogaesde

surBour- ecclésiastiques qui exercèrent la charge de cha-
geoys.

pelain de Notre -Dame de Bon - Secours, fut

M. Fiémont, grand zélateur de la dévotion envers
Marie. « Je n'ai pu lire qu'avec joie dans votre
« dernière lettre, lui écrivait M. Tronson, ce

« que vous m'y marquez du désir que vous avez
« d'aimer la très-sainte Vierge, et de l'emploi

«que vous avez dans sa chapelle de Bon-Secours.

« Je ne doute pas que ce ne vous .soit là une

« source de beaucoup de grâces., et que vous

« n'éprouviezcombien cette mère de miséricorde
« se rend charitable:.à ceux qui la servent. Vous

« savez que c'est jtne des principales dévotions

(2) Lettresde « de la maisoni, et que c'est oe que nos très-
M. Tronson.9

ttre M d « honorés pères M. Olier et M. de Bretonvilliers
Frémont, du .I
18 avril 1685. « nous ont laissé pour héritage (2). »

xIX. La sour Morin, religieuse, de Saint-Joseph,
Le pèlerinage

de parle ains du concours qui avait heu à cette
Notre- Dame

de chapelle et du renouvellement de piété envers
Bon-Secours

anme Marie que la sour Bourgeoys excita par ce moyen
envers Marie. dans tous les cours : « On y dit tous les jours la

« sainte messe, et même plusieurs fois le même

« jour, pour satisfaire à la dévotion et à la con-
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« fiance des-peuples, qui sont grandes envers
« Notre-Dame de Bon-Secours. On y va aussi en
« procession pour les besoins et les calamités

« publiques, avec bien des succès. C'est la pro-.
« menade des personnes dévotes de la ville, qui
« y vont tous les soirs en pèlerinage; et il y a
«peu de bons. catholiques qui, de tous les
« endroits du Canada, ne fassent des veux et
« des offrandes à cette chapelle dans tous les
« périls où ils se trouvent. Je dis ceci pour faire
« connaitre que l'origine de cette dévotion est
« due à la piété et au zèle de la sour Bourgeoys,
« pour faire honorer la très-digne Mère de DIEU.
« Car elle n'avait-rien pour faire ces choses, et
« dans toutes ses entreprises elle n'a manqué de
« rien. C'est une personne capable de toutesles
« ouvres utiles à la gloire de DIEU; les affaires
« spirituelles et temporelles réussissent toujours
« entre ses mains, parce que c'est lamour- de
« NOTRE-SEIGNEUR qui la fait agir, et qui lui
« donne l'intelligence (1). » Ce fut surtout à otAnnales

de l'H61el -
l'occasion des ravages commis par les Iroquois Dieu saint -

Joseph.
dans l'ile de Montréal qu'éclata la confiance des

citoyens de Villemarie envers Notre-Dame de
Bon-Secours. M. Tronson écrivait à M. Frémont
dans ces circonstances: « Puisque vous êtes per-
« suadé que DIEU ne permet que les Iroquois

e k
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« attaquent le Canada qu'afin qu'on ait recours

à lui et à sa très-sainte Mère plus que jamais,

« je ne doute pas que vous ne profitiez de la
« lumière qu'il vous donne, et que vous ne vous

« acquittiez fidèlement d'un si saint et si juste
« devoir ; et comme les prêtres doivent être le
« supplément de la religion des peuples, il faut
« que vous redoubliez vos prières pour attirer

(1) Lettre à « le secours du Ciel et obtenir miséricorde ().»
M. Frémont,
1693· « Vous avez raison, lui écrivait-il dans une

« autre circonstance, d'attribuer à la protection
« de la très-sainte Vierge la conservation du
« Canada. Continuez de bien implorer son
« secours. Vous savez que c'est particulièrement
« sous ses auspices que l'on a entreprisl'établis-
« sement de Montréal. Ainsi c'est son ouvrage,
«qu'il lui faut surtout recommander, aflnqu'elle

Lettre à « y soit glorifiée avec son Fils et que ses ennemis

90 mars 1694. « soient confondus (2) (*). »

(*) Comme la chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours était
alors à une certaine distance de la ville, car elle n'y fut

(1) A rchives renfermée qu'en 1709 (1), on plaça dans les combles de cet
lr édifice la provision de poudre à canon qu'on était obligé de

Raudot ras,9 conserver à Villemarie, n'y ayant point encore de magasin
nlovembre 1709,
p.195.-Arrhi- pour cet usage. M. de Denonville, gouverneur général du
ves du séinai
redesintsi- Canada, écrivait à ce sujet au ministre le 13 novembre 1685:
pice d eaii: « A Montréal, j'ai trouvé les poudres dans le haut d'une cha-
marie de 1713. « pelle où le peuple a grande dévotion. M. l'évêque m'a fort



l

« prié de les ôter de là, ce que je n'ai pu faire, n'ayant (1) Archives
de la marine,« trouvé aucun lieu où on pût les mettre sans danger du lettre de M. de

a feu (1). » Denonville, 13
novembre 1685.

(*) Nous avons dit qu'au mois de mai 1669, ce prélat, étant
allé à Villemarie, permit par écrit à la sœur Bourgeoys.
et à ses compagnes d'exercer leurs fonctions de maltresses
d'école. Ce fut peut-être dans cette occasion qu'il Visita leur
maison pour la première fois, et reçut lui-même deux sours
dans la communauté, comme la sour Bourgeoys le rapporte
dans ses Mémoires. Elle ajoute cependant que l'une d'elles,
la sour Hioux, fit la première reçue en forme, ce qui pourrait
faire douter si cette réception en forme n'eut pas lieu après
que M. de Laval eut érigé en communauté les filles de la
Congr(gaticn, en 1676, ainsi que nous le dirons bientôt.

245fl PARTIE. - CHAPITRE V.

CHAPITRE V.

TROISIÈME VOYAGE DE LA • SOEUR BOURGEOYS EN FRANCE.

TENTATIVES QU'ELLE FAIT EN VAIN

POUR OBTENIR L'APPROBATION DES RÈGLES

DE SON INSTITUT.

Pour ne pas interrompre l'histoire de la con-
struction de Notre-Dame de Bon-Secours, que
nous venons de raconter, nous avons omis un
fait important qui eut lieu dans cet intervalle:
l'érection de la Congrégation en communauté par
M. de Laval (*). On a vu déjà que la sour Bour-
geoys, dans son second voyage de France, après
avoir obtenu des lettres patentes du roi, qui
l'autorisaient, elle et ses soeurs, à vivre en com-

. 1.
Les nouvelles

maîtresses
venues

de France
en 1672

sont reçues
soeurs de la

Congrégation.

Fiz
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munauté et à former des établissements en
Canada, présenta à M. de Laval, alors à Paris,
les six nouvelles compagnes qu'elle amenait avec
elle, et que ce prélat voulut bien agréer. Lorsque
ces filles eurent fait pendant deux ans à Ville-
marie l'essai de leurs nouvelles fonctions, la sour
Bourgeoys, qui les jugeait très-propres à la se-
couder dans son ouvre, voyant que M. de Laval
était toujours retenu à Paris, écrivit à M. de Ber-
nières, grand-vicaire à Québèc, pour lui deman-
der si elle pouvait les recevoir définitivement
comme sours de la Congrégation avant l'arrivée
de l'évôque, ou si elle devait différer leur récep-
tion jusqu'à son retour. « Quoiqu'on puisse faire
« l'un et l'autre, lui répondit M. de Bernières,
« je pense néanmoins qu'il sera plus à propos de
« différer jusqu'à l'arrivée de monseigneur.
« Comme il m'a écrit de vous et de votre Con-
« grégation, pour laqu e il témoigne bien de
« l'affection, il sera bon e lui - même règle

« toutes choses, et qu'il vous fasse connaître ses
« intentions. J'espère que le tout réussira pour

de A 1Yonives « la gloire de DIEU, le bien des âmes et votre
d ea ongtre
ation, lettr consolation. J'y contribuerai de ma part en

1674.
(2 Registres « tout ce qui -me sera possible (1). » En effet,

de laxri-se M. de Laval, étant revenu en Canada, fit sa visite
.aptémes, puer

juin 1676. pastorale à Villemarie au mois de juin 1676 (2),

246



et reçut sans doute lui-même ces sours que nous
voyons, en 1678, composert, avec les anciennes ,t
le corps de la Congrégation de Notre-Dame (1).

Cependant cette communauté, érigée depuis
cinq ans par lettres patentes du roi, n'avait point
encore reçu la sanction de l'autorité épiscopale. Ce
fut ce qui détermina la sgeur Bourgeoys à profiter
de l'occasion de cette visite pour demander au
prélat qu'il daignât en confirmer l'établissement.

Elle le pria en môme temps de donner à la Con-
grégation des règlements pour la diriger dans ses
emplois, et d'approuver la communauté des sours
en qualité de flles séculières (2), titre qui tendait
à exclure les voeux solennels de religion, et sur-
tout l'obligation de garder la clôture, qu'elle ju-

geait être tout à fait incompatible avec les fonctions

de son institut (3). M. de Laval reçut avec bonté
sa demande; et, de retour à Québec, il adressa
aux fidèles un mandement entièrement conforme
aux désirs de la sour Bourgeoys. Après y avoir
rappelé la permission qu'il lui avait donnée, à elle
et à ses compagnes, le 20 mai 1669,, ainsi que
les lettres du roi de 1671 , il conclut en ces

termes : « Sachant qu'un des plus grands biens

« que nous puissions procurer à notre Église, et
« que le moyen le plus efficace.pour conserver

« et augmenter la piété dans les familles chré-

!ons, req14wtC
les SSeurs à
Y. de Lavai .
pour funion
de Bon - Se-
ours à la pa-
roisse, 1678.

11.
La sour

Borgfols
obtient

de
M. de Lavai

la
confirmation

de la
Congrégation.

(2) Mande-
ient de M. de
Laval , du 6
août 1676, ar-
chives de tar-
chevché de
Québe.- Ar-
chives de la
Congré tion.

Basset notaire
à Villemarie ,
19 septembre
1676.

(3) Mémoires
autographes

de ta - sour
Bourgeoys.

'i
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« tiennes, est l'instruction et la bonne éducation
« des enfants; connaissant d'ailleurs la bénédie-
« tiou que NOTRE-SEIGNEUR a donnée jusqu'à
« présent à la sour Bourgeoys et à ses com-
« pagnes dans les fonctions des petites écoles,
« où nous les avions employées ; et voulant favo-
« riser leur zèle et contribuer de tout notre pou-
« voir à leur pieux dessein :

« Nous avons agréé l'établissement de la sour
« Bourgeoys et des filles qui se sont unies avec
« elle, ou qui y seront admises à l'avenir ; leur
« permettant de vivre en communauté en qua-
« lité de filles séculières de la Congrégation de
« Notre-Dame, observant les règlements que
« nous leur prescrivons ci--après , et de conti-
« nuer les fonctions de maitresses d'école, tant
« dans l'île de Montréal qu'aux autres lieux. où

« nous et nos successeurs jugerons à propos de

« les envoyer; sans qu'elles puissent néanmoins,

« à l'avenir, prétendre de passer à la vie reli-
« gieuse : ce qui serait contre notre intention et
« la fin que nous nous sommes proposée, de sub-

« venir, par ce moyen, à l'instruction des en-

« fants des paroisses de la campagne, confor-

« mément aux lettres patentes à elles accordées
(1) Mande-

ment, ibid. « par Sa Majesté (1). »

ie Si la sour Bourgeoys demanda à M. de Laval
Règlements

i8Y B DE LA SEUR BOURGEM8
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de donner lui-môme à sa communauté les règle-psoirs
ments qu'il jugerait les plus propres à la fin de iuslu: alors

cet institut, ce n'est pas que la Congrégation,
déjà établie depuis vingt ans, n'en eût eu aucun
jusque alors. Sachant , au contraire, que sans
règlements elle ne pourrait se maintenir dans la
ferveur ni dans la fidélité à sa vocation, la
sour Bourgeoys avait eu soin, de concert avec les
ecclésiastiques du séminaire, de lui en tracer qui
fussent adaptés à son esprit et à ses emplois.
Depuis la formation de la communauté en 1659,
on suivait ces règlements provisoires, en attendant
que l'expérience eût fait connaître plus en détail
ce que Dwu- demandait du nouvel institut; et l'on

espérait qu'après un essai snisant qu'on aurait
fait de ces règles, M. de Laval y ferait toutes les
modifications qu'il jugerait convenables, et les
rendrait obligatoires par une solennelle appro-
bation (1). C'était ce que la sour Bourgeoys avait (1) Viede

lsoeur Bar-
eu en vue en s'adressant à ce prélat en 1676 ier, par

pour lui demander des règles, et ce que lui-

même semblait avoir promis dans ses lettres
d'établissement. Cependant, quoiqu'il prit la

chose en grande considération, et que d'autres
ecclésiastiques, à Québec et ailleurs, s'en occu- <s)UttredeI

passent aussi (2), plusieurs années se passèrent geoys

jRe yal5 os

sans qu'il -mit ce projet à exécution; et enfinau 1a

Cri
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îJoural commencement de l'année 1679, il partit de
deTronson,

.- nouveau pour Paris , où le rappelaient les affaires
de son diocèse (i).

Comme son dernier voyage en France s'étaitMlotifs qui
déterminent lobacu
drlasieur prolongé beaucoup au delà du terme qu'il s'é

Bc>nY tait proposé en partant, la sour Bourgeoys , qui
troisième

voyage éprouvait cette année quelques peines d'esprit,
en France.

résolut de faire elle -même ce voyage. Ce qui la

détermina à l'entreprendre, ce fut, d'un côté,

l'espérance de trouver par ce moyen quelque
soulagement à ses peines, et de l'autre, la facilité

qu'elle aurait, soit de consulter, sur divers points
de ses règlements, des personnes d'expérience
qui avaient établi des instituts semblables au
sien, soit aussi d'en conférer avec M. de Laval,
et de le prier d'approuver les règlements qu'il

jugerait plus convenables. Elle eut encore un
autre motif: jusque alors elle n'avait reçu à la
profession aucune fille née en Canada, et n'ayant

pour aides que des compagnes venues de France,

elle désirait d'amener avec elle de nouvelles

associées pour siffire aux besoins du pays, qui
augmentaient de jour en jour. « En 1679, dit-
« elle, M" Perrot (femme de M. le gouverneur
« de Villemarie) avait besoin d'aller en France.
« Je m'offris, avec le consentement de nos
« sours, pour l'accompagner, me servant du
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« prétexte de os règles et de Mgr de Lavalqui
« était pour lors à Paris. Mais c'étaient plus mes
« peines'd'esprit qui me faisaient entreprendre
« ce voyage, en ayant une très-grande de( ,
« voir que les choses n'étaient pas comme je Ioraphes

JlaqsœUr Bour-
« voulais (1). » .eoys.

Ce furent peut-être ces peines qui lui in- v.Lasoeur
spirèrent la résolution qu'elle prit alors de B"o"°°

se démettre de sa charge de supérieured, se dettre
supériorité.

sa profonde humilité ne lui permettant pas de La très-sainte
Vierg

douter que toute autre qu'elle ne la remplit ,estélue
supérieure

d'une manière bien plus utile à la communauté. peréuelle

Avant donc de descendre à Québec pour s'em- Congrégation.

barquer, elle prit les arrangements qu'elle ju-
gea nécessaires au bon gouvernement pendant

son absence ; et ayant assemblé ses sours, elle
leur proposa de faire parmi elles l'élection d'une

autre supérieure en sa place. A peine leur eut-
elle fait cette proposition, que toutes, comme
d'une seule voix et sans s'être rien communiqué
auparavant entre elles, s'écrièrent qu'elles choi-
sissaient la très-sainte Vierge pour leur première

supérieure, leur institutrice, leur fondatrice et

leur bonne mère pour le temps et pour l'éternité;
et qu'elles priaient la sour Bourgeoys de conti-

nuer à gouverner la Congrégation en la place et

sous la protection de cette mère commune.

i
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Alors la sour Bourgeoys, se prosternant avec
toute la communauté devant l'image de Marie,

(1) Vie de lui adressa sur-le-champ la prière suivante (t):la sSur Bour-

geP. 08I8' « O très-sainte Vierge, voici la plus petite troupe

« de vos servantes qui se sont consacrées au
« service de DIEu sous votre conduite! Elles sou-
« haitent de vous suivre comme des filles bien
« nées suivent leur mère et leur maitresse, et
« elles vous regardent comme leur chère insti-
« tutrice et leur première supérieure, dans
« l'espérance que notre bon DIEu agréerTrIrfotre

« élection, et vous donnera le domaine de cette
« petite communauté, qui est votre ouvrage.
« Nous n'avons rien qui soit digne d'être pré-
« senté à DIu; mais nous espérons obtenir par
« votre moyen les grâces nécessaires pour notre
« salut et la perfection de notre état. Vous savez
« mieux nos besoins et ce que nous devons vous
« demander, que nous ne le connaissons nous-
« mêmes; ne nous refusez pas votre assistance.
« Aidez-nous par vos puissantes intercessions à
« recevoir les lumières et les grâces du SAINT-

« EspRrr, afn de pouvoir travaier à la bonne
« éducation des filles et des écolières dont nous
« sommes chargées par notre profession. Sur

toutes choses nous vous demandons, ô notre
« Dame et mère, que toutes les filles qui seront

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

I

252



I

- Fn



la -,n~iuuuùSdevant Insl" eMai

ni
* ~ ~ l 1,_ r gtflT!OCS

IWrS b bl'iÂ ÇIbU ~ C' Âb-t<lbSANS$'

A ' ' te'3b B i dY4e prI

StÈ - - - s u.

b O r~ ~vbLI' :> . gu uoO

b f <p, uC ,,J C ttI bL'pas v d e d Sête' flîb

fil

.1j -e'

b ?bV

«It 4t





N

41

- -

2

s

fi



. l*ePARTIE. - CHAPITRE V.

« à l'avenir dans cette communauté, aussi bien

« que toutqs les personnes qui contribueront,à

« leur avancement spirituel, soient du nombre

« de·vos élus; afin qu'en votre compagnie nous

« puissions louer notre bon Dzu dans l'éternité (1)Vie de
~mssiossoeur Bour-

geoys, 1818,
« bienheureuse (1). » p. 148, 149.

La sour Bourgeoys s'étant rendue à Québec v.

pour l'embarquement, qui devait avoir lieu Qéc

les .cett la soeur écritdans les-premiers jourse novembre de àM.Remy

année 1679, M-Remy, prêtre du séminaire, alors s e"

supérieur de la Congrégation, lui envoya les sonev

règlements de cette communauté, qu'apparem-

ment on avait achevé de transcrire, ou que peut-

être on avait complétés depuis son départ de

Villemarie. Elle lui répondit le 5 novembre:

« Monsieur et très-cher père, j'ai reçu le paquet

où sont les lettres, les règlements et le reste.

.(Je remercie DIU des bons soins que notre

« évêque prend pour notre petite communauté,
« et je le remercie aussi de ce qu'il inspire toutes

« ces personnes pour notre règlement; car, étant

« conduite de cette façon, je ne doute point que

«le tout ne soit selon la sainte volonté de DivU,

« et que la sainte Vierge ne nous accorde son se- (%) Archives

« cours, tant en cette rençontre qu'en toutes daCongre
de la sour

« les autres (2). » La sour Bourgeoys, qui Bourgeoys,di
d a é c e 6novembre

avait obtenu divers certific-ats des autorités civiles 16679.

I
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« de faire en toutes choses ce que vous avez la
« charité de me marquer, et je garde vos lettres
« pour me servir d'instruction.

« Je vous remercie de tout le soin que vous
« prenez et prendrez d'offrir et de faire offrir
« à DiEu toutes nos petites entreprises. Je vous
« prie aussi de me permettre de remercier ici
« M. le curé Bailly (*), M. Barthélemy, M. Fré-
« mont et M. Seguenot, de la charité qu'ils ont

(*) La sour Bourgeoys donne à M. Bailly la qualité'de
curé, parce qu'il était chargé alors de la conduite de la
Mission sauvage nouvellement établie à la Montagne.

N~i-

lw
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et ecclésiastiques du Canada, lorsqu'elle était
allée solliciter des lettres patentes, crut devoir
en demander encore dans cette occasion, où il
s'agissait de faire approuver les règlements de
son institut. Elle en écrivait en ces termes à
M. Remy : « Pour les certificats , j'ai eu celui de
« M. de Bernières, celui de M. le procureur

général. Ce dernier certificat *a bien fâché
« M. le comte de Frontenac, disant que M. le
« procureur général ne pouvait pas en donner
« dé cette nature , n'étant pas sur les lieux. Pour
« le Père D..., il m'a dit qu'il ne pouvait le
« donner qu'à notre désavantage, c'est-à-dire
« au'il nuirait plutôt ume de servir. Je tâcherai



« eue pour nous. Je les prie de nous la continuer
« à la sainte messe. Je n'ai point écrit à M. Dol-
« lier, quoiqu'il m'ait fait l'honneur de m'écrire
« en m'envoyant une lettre. La sienne ne deman-
« dait point de réponse ; mais je ferai autant que
« je pourrai ce qu'il m'a ordonné.

« Je suis allée ce matin -avec M" Perrot au
«navire pour le transport de ses effets et de ses
- hardes, croyant que l'on devait s'embarquer;

« mais on nous a dit que ce ne serait que mardi.
« On pourrait bien encore reculer, en sorte que
« je ne puis pas vous dire le jour du départ. Ce ( )Arcives

« sera quand il plaira à Dum (1). » de la Conjr.

Comme elle l'avait prévu, le départ fut encore
différé, ce qui lui donna l'occasion d'écrire à
M. Remy, le I1 novembre: « Celle-ci est pour
« vous remercier de toutes les lettres que vous
« avez la charité de m'écrire, et que je conserve
« toutes pour me servir d'instruction. Je ne sais
« s'il se trouvera encore quelqu'un, cet automne,
« pour porter la présente. Pour la réception des
« filles vous pourrez faire comme vous le juge-
« rez à propos et attendre l'arrivée des règles.
« Je ne dois rien retarder; mais c'est un prétexte
« pour différer celles que vous'jugerez à propos
« de retarder. Je vous supplie, mon très-cher
« père, d'avoir encore un peu de patience, comme

· e PARTIE. - CHAPITRE V. 9.55
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« à cause des gens qui étaient avec les rouliers
« (et avec lesquels j'aurais dû me trouver en

« allant en charrette). J'avais donc pensé à faire
« de la dépense en prenant le carrosse. Mais le
«père Fremin, un autre père, M. Prévost et
« tous les autres voyageurs l'avaient loué à un
« peu meilleur marché. Par leur faveur, je cou-
« chais pour peu de chose dans les auberges. Je
« portais ce que j'avais de reste de mon souper

et je mangeais dans le carrosse, quoique ces
« Messieurs, qui vivaient en communauté, me
« pressassentassez de manger avec eux, ce quej'ai
« toujours refusé. Je restais tout le jour dans le
« carrosse et n'en sortaisquepourlegîte. (Comme

256 VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

« vous avez eu depuis tant de temps; et j'espère
« que vous verrez du changement; c'est ce que
« j'attends de la -miséricorde de mon DIEU. Je

(1) Ibid.,let-"« vous remercie de toutes les bénédictions que
tre de laseur'
Bourgeoys,du « vous me souhaitez et que vous demandez pour
1l novembre

1679. « Moi

vu. E6on mit à la voileet on arriva heureuse-
Voyage

de la sour ment à la Rochelle. Voici comment la sourBour-
Bouroîs

lRche geoys raconte son voyage de cette ville à Paris.la Rochelle
à Paris. « Etant à la Rochelle, je quittai M Perrotet

« je parlai de mes peines à un capucin qui me
« remit mon esprit en peu de temps. On me
econseilla de prendre le carrosse jusqu'à Paris,



nombre qu'elles eurent à essuyer pour s'établir.
Comme M. Olier et ses ecclésiastiques avaient eu

17

a
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« nous avions trois prêtres avec nous et qu'ils
« célébraient le saint sacrifice tous les jours, où
« j'avais le bonheur d'assister), il fallait se lever
« fort matin pour dire les trois messes avant
« que de partir, ce qui fit peut-eétre que je fus
« un peu malade.

« Le lendemain de mon arrivée à Paris, je
« couchai chez M"l de Bellevue, où je demeurai

quelques jours. Mais aussitôt que M. de Tur-
« menie (qui était chargé de nos affaires) eut
« appris mon arrivée, il m'envoya une chaise à
« porteur avec deux hommes, et fit préparer
« une cha'mbre, où il me fit traiter comme si
((j'eusse été sa propre sour. J'y restai jusqu'au
« rétablissement de ma santé, et après je fus
« loger aux Filles de la Croix, rue Saint-An-(tcià sade

lsSur Bour-« toine (1).» . Dosr-
Les Filles de la Croix, dont la sour Bourgeoys

parle ici, dirigeaient les écoles dans les cam-
pagnes et les hameaux. Elles avaient été établies
d'abord à Vaugirard, près Paris, par Marie Luil-
lier, dame de Villeneuve, d'après les conseils que
lui avait donnés autrefois saint François de Sales, .

son ancien directeur; et elles furent appelées
Filles de la Croix à cause des traverses sans



(1) Vie de'
M. Olier, t. 1,

M. de Laval
n'approuve

pas le voyage
de la sour
pour ses

règlements,
et lui défend
d'emmener

des
compagnes
avec elle.

I R
(2) Ecrits au-

tographes de
la Soeur Bour-
geoys.

(1) Vie de la
soeu Boi?-

qos, 1818,o p
J1.

(2 bid., p.

(3) Ibid. , p.
120.

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

part à la formation de l'institut de ces filles (1)
il est naturel de penser que ceux du séminaire
de Villemarie engagèrent la sœur Bourgeoys à
prendre son logement chez elles, afin d'avoir leur
avis sur ses règlements.

Mais le voyage de la sou/Bourgeoys n'eut pas
tout le succès qu'elle s'en était promis. Elle était
partie dans l'espérance de faire approuver les

règles de sa communauté par M. l'évêque de
Québec, et d'emmener avec elle de nouvelles
compagnes; et DIEU permit qu'elle vit toutes ses
espérances s'évanouir presque à son arrivée.
« Je vais, écrit-elle, pour saluer Mgr de Laval,
« et lui faire connaître les motifs de mon arri-
« vée. Il me dit que j'avais ·mal fait d'entre-
« prendre le voyage pour nos règles, et qu'il ne
« trouvait pas à propos que j'emmenasse des
« filles pour nous aider à Montréal (2) ().» Cette

(*) M Montgolfier, dans sa Vie de la sœur Bourgeoys, a fait
une étrange confusion en racontant les circonstanoes de ce
voyage. Il écrit que la sour l'avait entrepris par le conseil de
M. de Laval alors à Québec (1-); que sur ces entrefaites ce
prélat se démit de son siège (2), et qu'en conséquence elle
trouva à Paris, M. de Montigny de Saint-Vallier, qui venait ,
dit -il, d'être nommé second évêque de Québec. Enfin, ce
qu'on a peine à comprendre, il donne ce récit controuvé
comme tiré en partie des écrits de la sour Bourgeoys (3).

Mais M. de Montigny , évêque de Québec, qu'elle alla

trouver à Paris en 1680, ne pouvait être M. de Saint-Vallier,

I.

258

7-



« mais... elle ne pouvait donner du mécontentement à Mon- autographes de
la sSur Bour-

« seigneur (1). > erBu.

I
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réponse, et surtout la défense d'emmener à Vil-
lemarie de nouvelles maitresses, pourrait auto-
riser à penser, avec le premier historien de la
sour, que ca prélat avait déjà quelque pensée
d'incorporer les sours de la Congrégation aux
Ursulines de Québec (1), comme nous verrons (1) Vie de

la sour Bour-
bientôt qu'il leur en fit la proposition. Mais un os, parM.tRansonet, p.
pareil dessein ne saurait se concilier avec les

sentiments qu'il avait témoignés dans ses lettres
d'établissement de la Congrégation données trois
à quatre ans auparavant, à moins de supposer
qu'il eût entièrement changé de vues à l'égard
de cette communauté. Peut-être ne défendit-il à
la sour Bourgeoys d'emmener de nouvelles com-
pagnes à V-lIemarie, que par la crainte qu'elles
ne pussent y subsister.

Quoi qu'il en soit, sans être découragée par ce Mme de
Miramion

nommé évêque de Québec cinq ans après le retoukde la soeur
en Canada, et qui, d'ailleurs, ne portait pas le nom de
Montigny. C'était M. de Laval lui-même, réellement appelé
de Montigny, et que, du réste, la sour nomme expressé-
ment dans le passage de ses Mémoires cité plus haut. Elle
ajoute encore « Après avoir parlé à Monseigneur, je vais
< trouver Mn de Miramion, pour la prier de me servir en
« cette occasion. Elle en demanda la pérmission à M. son
« supérieur, et ensuite à Monseigneur de Laval, pour retran-
« cher et ajouter à nos règles ce qu'elle trouverait à propos;

L(1) Memoire
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s'entremet refus , la sour espéra que M. de Laval se rendrait
sans succes
auprèsde plus facile sur larticle de ses règlements, si elle

M. de Lavail ril
pour les faisait intervenir quelque personne connue avan-

de la
Congrégation. tageusement pour son expérience et qui pût inspi-

rer toute confiance au prélat. Elle alla donc chez

les filles de Sainte-Geneviève, et se présenta à

leur supérieure, pour lui apprendre le sujet.de
1) ÉcritsaU- son voyage et les difficultés-qu'elle éprouvait (1).

lographes de
la seur Bour- C'était Marie Bonnaud de Rubelle, veuve de Beau-

harnois de Miramion, institutrice de la commu-

nauté de la sainte Famille, réunie ensuite à celle

des filles de Sainte-Geneviève, dont elle avait

pris le nom. Comme les sours de Sainte-Gene-

viève ne faisaient point de voux et se livraient

(2) Essai sui-gratuitement à l'instruction des jeunes filles (2)
l'influence de
la. religion en la soeur Bourgeoys crut, avec raison, que Mmede
France pen-
dant- le xviieMiramion serait capable d'apprécier, mieux que
86 -71 -72.

personne, le genre de vie qui convenait aux filles

de la Congrégation de Villemarie ; et que le grand

crédit que ses vertus et ses ouvres lui avaient

acquis à la cour et dans toute la capitale, joint à

son expérience, serait une puissante recom-

mandation auprès de M. de Laval, en faveur des

règles qu'elle aurait elle-même revues et approu-

vées. Elle lui remit donc les règlements qu'elle

avait apportés du Canada, la priant de demander

à M. de Laval la permission d'y ajouter elle-



même tout ce qu'elle jugerait convenable, et
d'en retrancher ce qui lui paraîtrait peu prati-
cable ou superflu (1). M" de Miramion accueillit.
avec bonté la sour Bourgeoys, lui promit de la
servir en tout ce qui dépendrait d'elle, et se rendit
chez M. de Laval. Mais cette démarche n'eut
d'autre effet, que de fajre comprendre à la sour
Bourgeoys, que les moments de DIEU n'étaient pas
encore venus; car le prélat ne parut pas désirer

que Mmnde Miramion s'occupât de ces règles (2)(*).
Toujôurs soumise aux ordres de la divine Pro-

(*) Cependant M. de Laval, dans son séjour à Paris, prit
connaissance des règles des Filles- de la Croix et de celles a
des Filles de Sainte-Geneviève, pour en tirer ce qui pourrait
convenir aux soeurs de la Congrégation. C'était ce qu'écrivait
en 1710, à Mme de Maintenon, la sœur Charly,.alors supé-
rieure. «Monseigneur de Laval, dit-elle, voulant nous donner
« des règles proportionnées à notre institut, consulta les Filles
« de la Croix et celles de Mme de Miramion, et tira d'elles les

« règlements principaux qu'.elles pratiquaient, pour en pren-d
. . . de

dre ce qui pourrait nous convenir. Mais il se démit de son lo
évêché sans avoir pu nous prescrire des règles (1). » l

Il fit plus encore. Malgré le refus qu'il avait fait à la sour

Bourgeoys, il paraît qu'il pria lui-même Mme de Miramion

de lui donner par écrit ses observations sur les règles que la.

sour lui avait soumises. Du moins c'est ce qu'on doit conclure

d'une lettre de M. Glandelet à la sour Charly, où il lui parle

en ces termes : « Il m'est tombé entre les mains un papier
« qui contient quelques remarques de Mme de Miramion sur

« vos règles, ensuite de la demande que lui en avait faite feu
« M. l'ancien (évêque de Québec), lorsqu'il avait la conduite de

«de cette église (2). » S.

(1
tog
la.
geo

)Ecrits(au-
raphes 'de
sSur Bour-
ys.

(2) Ibid.

X-
La sour

(1) A rchives
la Congréga-
n, lettre de
sour Char-
octob. 1710.

(2) Ibid., lettre
M. Glande-

t -la ser du
ý- Sacrcmeni .
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(2)Écritsau- trat d'engagement avec lui (2). C'était sans doute
tographes de
la soeur Bour- pour témoigner, dans la personne du serviteur,
geoys.

leur reconnaissance envers M. de Maisonneuve,

son charitable maître et leur bienfaiteur insigne.

LaSur Le voyage de la sour Bourgeoys en France

262 VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

Bourgeoys, vidence , qu'elle adorait dans ceux de ses supé-
par
issaoe rieurs , la sour Bourgeoys, jugeant qu'un plusà M. de Lavai.,.

"nemène long séjour en France serait inutile à sa commu-aucune
coa e enauté et à elle-même songea à repartir par lesavec eie . aelemm

Louis Frin. vg.in e.ipremiers vaisseaux , dès que la navigation serait
ouverte. A Paris elle visita M. Tronson, supé-
rieur du séminaire de Saint-Sulpice, qui conçut
dès lors pour elle une estime singulière, dont
ses lettres nous offriront bientôt des témoignages
très-remarquables. La sour Bourgeoys, fidèle
à observer la défense que lui avait faite M. de.
Laval d'emmener avec elle des coopératrices, se
contenta d'engager par contrat , au service de la
Congrégation, le nommé Louis Frin, le môme
que dans son précédent voyage elle avait trouvé

& chez M. de Maisonneuve, et où probablement il
était resté jusqu'à la mort de ce dernier, arrivée

(1Regist.res le 10 septembre de l'année 1676 (1). Les.sours,
de Paris, Pa- qui avaient déjà connuLouisFrin à Montréal, dési-roisse Saint- .
Etienne - du- raient de l'attacher à leur maison; et dahs ce des-Mont> du 10
septem. 1676. sein elles avaient donné par écrit une déclaration

pour autoriser la sœur Bourgeoys aàfaire un con-
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eut un autre avantage, ce fut de lui offrir l'oc- traverse
la mer.

casion d'exercer pour la quatrième fois sa solli- sa confance
en DIEu

citude maternelle à l'égard d'un certain nombre dansie danger
que court

de vertueuses filles destinées pour la colonie de requipage.
Montréal, et dont plusieurs furent envoyées par
le séminaire de Saint-Sulpice (1). Le départ eut de(1) Lettres

lieu à la Rochelle. Cette année, les Anglais s'é- lettre à M.
Dollier 2tant rendus maîtres de l'Acadie pour la cin- avril 1680.

quième fois (2), la guerre se trouvait comme dé- ( )Histoire

clarée entre la France et l'Angleterre, et la tra- delelaance-
par le P. de

versée devenait d'autant plus périlleuse qu'il n'y Charlevoix, t.

av aucune artillerie, ni autres défenses hu- '

es dans le vaisseau. On était à peine au milieu
de la route lorsque le capitaine vint à découvrir
quatre navires anglais, dont il estimait que le
moindre était de 36 pièces de canons. Sur-le-
champ il se met à crier: ((Ma sour Bourgeoys,
« nous sommes perdus! Mettez-vous en prière
« avec toutes vos filles. » Mais la plupart, frappées
elles- mêmes de terreur et tout éplorées; n'a-
vaient ni le mouvement ni la force de prier Dwu.
Dans leur trouble et leur désolation, s'adressant
à la sœur Bourgeoys : «Ma sœur, disent-elles,
« nous allons être prises; qu'allons-nous deve-
« nir? » La sour, sans être émue, leur dit d'un
air riant: « Si nous sommes prises, nous irons en
« Angleterre ou en Hollande, et là nous trou-

'-ý2 AMM
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« verons DRu, comme partout ailleurs. » Le

calme et la paix qu'elle fit paraitre ayant rassuré

tout le monde, on se mit en prière,, et comme

ce jour -là était un dimanche, un prêtre, qui

était dans le navire, ne laissa pas de se préparer

à dire la sainte messe, quôiqu'on vit ces vais-

seaux s'approcher avec un bon vent. Mais en

moins de deux heures on les perdit de vue, en

sorte qu'après la sainte messe on chanta -un

Te Deum en action de gràces. Le capitaine du

navire, charmé de la vertu de la sour Bour-.

géoys, voulait absolument la faire manger à sa

table; ce qu'elle refusa toujours. Il ne laissait

.pas cependant·de lui envoyer ordinairement ce

qu'il avait de meilleur; et c'était pour elle autant

d'occasions d'exercer la charité en faveur des
(1) Vie de

la sour Bour- personnes du vaisseau qui pouvaient avoir besoin
geoys, 1818,
P. '. de ces sortes d'adoucissements (i) (*).

(*) L'histoire de cette traversée, écrite par la sour Bour-

geoys elle-même, ne se trouve plus aujourd'hui dans -les
papiers qui nous restent d'elle, et nous l'avons empruntée à
M. Montgolfier. Il l'a rapportée au second voyage de la sour,
en 1671; mais nous avons cru devoir la placer à son troisième
sous l'année 1680,-soit à cause de plusieurs particularités de
ce dernier voyage que M. Montgolfier a mêlées mal à propos
à l'histoire du second, ainsi que le prouvent les écrits auto-
graphes de la sour; soit à cause de la guerre qui régnait alors
entre la France et l'Angleterre, circonstance qui ne peut s'ae-



Ce fut le dernier des voyages que la sour
Bourgeoys fit en France. Dans les deux précé-
dents. elle amena avec elle de zélées compa-
gnes, à qui elle sut communiquer son esprit c

de ferveur. Si dans le troisième elle n'eut pas
cette consolation, c'est que DIEU voulait se mon-
trer l'unique soutien d'un institut qui était son
ouvrage ; car, dès son retour à Villemarie , elle
admit- à la profession la sour Marie Barbier, la
première fille de Villemarie qui soit entrée en

communauté (1), et dans le recensement de l'année

suivante nous trouvons les noms de six autres

sSurs qui avaient été reçues après elle. Ce furent
les sœurs Marie Denis, Madeleine Bourbault,

Marie Charl', Françoise Lemoyne, Catherine

Charly, Catherine Bony, toutes formées par la

sour Bourgeoys et élevées par elle dès l'âge le
plus tendre. Les sours de la Congrégation étaient

alors au nombre de dix-huit (2).
Trois ans après le voyage dont nous venons de

parler, on eut lieu d'admirer de nouveau les

soins de la bonté divine pour la conservation de

cet institut. La maison des sours fut consumée

par un furieux incendie, comme nous le dirons

XI[.
Depuis

ce voyage
ýa soeur reçoit
un grand

nombre de
filles dans sa
ommunauté.

(1) Vie de
la sour Marie
Parbipr.

(2) Archives
de la marine,
Canadare-
censement de
1681.

mII.
Après

lrincendie
de la

Congrégation
M. de Lavai
veut unir

cette
communauté

aux

corder avec le voyage de 1671, tandis qu'elle se concilie très-

bien avec son dernier voyage.
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(1) État pré- jug
sent de l'Egli-
se de la Nou- de
velle -France,
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P. 64-65.

(2) Vie de bec
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(3) Ibid., P. eux175.
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VIE DE LA SLEUR BOURGEOYS.

s la suite; et cet événement, qui les réduisit
dénûment le plus entier, semblait devoir

ier leur société pour toujours (1). M. de Laval,
eant que jamais elles ne pourraient se relever
cette catastrophe, proposa alors à la sour
rgeoys de s'agréger aux Ursulines de Qué-
(2). Bien qu'elle fût très- soumise à ses supé-
irs, et que même, au témoignage de M. Des-
zerets, grand-vicaire de M. de Laval, la sœur
.rgeoys excellât surtout en obéissance envers .
(3), elle crut néanmoins être obligée, dans
e circonstance, de représenter avec beaucoup
respect à ce prélat, que le bien qu'elle se pro-
ait de faire avec ses filles, n'était pas compa-
e avec les règles d'un autre institut, et no-
ment avec celles d'une communauté cloîtrée.

ce serait détruire entièrement les vues
elle croyait lui avoir été inspirées de Dwu.
d'ailleurs la très-sainte Vierge, à qui la Con-

ation était spécialement consacrée, avait sou,.
t montré, par des marques non équifoques
cet établissement lui était très-agréable.

outre l'instruction des jeunes filles qu'elle se
posait de procurer, elle avait encore en vue

erfection et le salut de plusieurs vierges chré-

mes, qui, sans le secours de cet institut, ne

iveraient pas le moyen de se donner entière-

i
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ment à Diu. Qu'on trouvait dans toutes les con-
ditions des filles recommandables par leurs ver-
tus.et par leurs talents, mais que plusieurs, peu
favorisées des biens de la fortune, et faute de pou-
voir payer une dot, qu'on exigeait partout ail-
leurs, ne pouvaient être reçues en religion. Que
son intention était d'ouvrir à ces sortes de per-
sonnes la porte de la Congrégation; et qu'elle
faisait si peu de cas des richesses, qu'elle irait
prendre sur ses épaules une fille qui, n'ayant pas
même de quoi se vêtir , aurait d'ailleurs une
bonne volonté et une vraie vocation (1). M. de () ie dela sour Bour-

geoys , 1818 ,

estime pour la vertu de la soeur Bourgeoys (2); 73nnet.,p

et qui songeait alors à se démettre de ses fonc- (> Vie de
lasoeur, 18,18,e

tions en demandant au roi un coadjuteur, ne
crut pas devoir insister, et abandonna l'avenir de
la Congrégation à la divine Providence.

Mais loin que cet-incendie dût détourner les xiY.
Cefut après

jeunes personnes d'entrer dans la Congréga- lincendieque la soeur
tion , et procurer ainsi, comme on l'avait reçut le plus

desujets.

craint, la ruine de cet institut, ce fut surtoutquleu
donnait en les

après cet accident qu'on les vit s'y présenter en recevant.

plus grand nombre. Car l'année même où
M. de Saint-Vallier, successeur de M. de Laval,
arriva en Canada et fit sa première visite à la
Congrégation, la soeur Bourgeoys avait déjà relur

i

i..
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268 VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

en tout plus de quarante sours, à qui, dit-elle,
je n'ai jamais promis autre chose que pauvreté et

(1) Ecrits au- simplicité (1). Il est à remarquer en effet que lors-tographes de

laesur Bour- qu'elle donnait l'habit à quelque fille pour la re-
cevoir dans sa communauté, elle avait coutume

(2) Vie de de lui dire plusieurs fois, dans cette occasion so-
la sœur Bour-
geoys, par m.lennelle : « Ma chère sour, soyez toujours petite,
Ransonet, p.
103. « humble et pauvre (2). »

« Toute fille qui demande à être reçue dans
« cette communauté, » disait-elle à· ses postu-
lantes, « doit se résoudre à quitter les principes du
« monde. Elle doit encore se quitter elle-même,
« rompre son humeur, ses méchantes habitudes
« et ses inclinations; se défaire de l'attachement
« à ses parents, à ses amis et à tout ce qui peut
« occuper inutilement l'esprit. Je lui déclare
« qu'on pourra l'employer aux offices les plus
« bas ; la mettre en mission avec une sour
« qui sera chargée de la contrarier en tout; la
« faire taire pour faire parler une petite fille,; en
« un mot l'humilier et la mortifier sans aucun
« ménagement. Qu'elle craigne, quand elle sera
« reçue, d'être infidèle à Diu, à qui elle se
« sera donnée. Qu'elle obéisse promptement en
« toutes choses aux personnes à qui elle se sera
« soumise. Qu'elle soit pauvre de coeur. Que ses
« paroles, ses gestes, sa démarche ne sentent
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« pas la dissipation ni la légèreté ; mais que
« partout elle se conduise avec modestie, rete-
« nue et dévotion. Qu'elle mortifie ses sens.
« Qu'elle évite les entretiens qui ne seront pas
« nécessaires, et qu'elle tâche de marcher tou-
« jours en la présence de DIEu (1). »

En terminant ce chapitre, nous donnerons ici
la suite des ecclésiastiques de Saint -Sulpice qui
dirigèrent la Congrégation jusqu'à- l'époque où
nous sommes arrivés. M. Souart, qui eut le plus
de part aux premiers règlements de cet institut,
fut chargé longtemps dela supériorité et de la
conduite spirituelle des sours. Il cessa d'exercer
ces -gl3ois en 1676 , lorsque M. Dollier de Cas-
son, successeur de M. de Queylus dans la place
de supérieur du séminaire, ayant été obligé
pour sa santé de repasser en France, après une
chute qu'il avait faite dans les glaces, M. Le Féb-
vre fut renvoyé à Villemarie pour le remplacer

provisoirement (2). Car M. de Laval, pour hono-
rer dans M. Le Fébvre la place de supérieur du
séminaire, lui donna alors la supériorité de la
Congrégation et celle de l'Hôtel-Dieu, et le nomma

encore grand vicaire. Mais sur les représentations
de M. Tronson, qui ne jugeait pas utile au bien

de ces maisons d'en donner la conduite à un seul
ecclésiastique (3), la charge de supérieur de la

(1) Vie de
la sour, etc.,
p. 71-72.

xv.
Ecclésiastiques

chargés
jusque alors

de la conduite
de la

Congrégation.

(2) Lettres
deM. Tronson,
Canada,lettre
à M. Souart,
5 avril 1677.

(3) Ibid., let-
tre à M. Le
Fébvre,5avril
1677. - In-
struction pour
M. Dollier de
Casson, 1678,
ibid. - Lettre
à M. Dollier,
11 avril 1685.
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270 VIE DE LA SoeUR BOURGEOYS.

(1) Vie de Congrégation fut donnée d'abord à M. Bailly (1)
la sour Marie
Barbier. et ensuite à M. Remy (2), lorsque le premier eut

(2) Archires
de la Congré-été envoyé à la Montagne, pour y desservir la
gation, lettre
de la sour mission sauvage nouvellement formée par leBourgeoys àM. Remy. séminaire. Enfin, M. Remy se voyant dans la

nécessité de résider à la paroisse de la Chine qui
(e3 Lettres commençait à être peuplée (3), M. Trouvé,de M.Tronson, epé

lettres à M. ancien missionnaire de Kenté (4), fut chargéRemzy.
(4) Lettre à alors de la conduite de la Congrégation.

M. de Casson,
1681, ibid. Mais ce nouveau supérieur, qui seconda d'abord

avec succès la sour Bourgeoys dans la direction
de son institut, fut bientôt obligé de faire un

(5) Ibid., let- voyage en France (5), où son séjour se prolongea
tire du 29 mars
168e. beaucoup plus qu'on ne l'avait cru d'abord. La

sour Bourgeoys désirait. vivement son retour;
elle en écrivit à M. Tronson, qui lui répondit en
ces termes, le 22 juin 1682: «Je ne sais, ma
« chère sour en NOTRE-SEIGNEUR, si cette année

« vous pourrez avoir M. Trouvé. Il est arrêté ici
« par des-affaires de famille et par des engage-
« ments de charité qu'il ne pourra pas rompre
« facilement. Je souhaiterais qu'il pût être en
« état de repasser la mer et d'aller continuer de
« rendre ses services à votre communauté; car
«je sais combien elle est utile à Montréal et le
« bien qu'elle fait dans le pays. Mais il faut
« suivre les ordres de la Providence, et ne vou-
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« loir que ce que DIEu veut. C'est le moyen d'at-
« tirer sa grâce et son secours, qui ne manquent
« jamais à ceux qui se confient en lui. Vous
« l'éprouvez assez sensiblement dans les soins
« qu'il prend de l'ouvre dont vous êtes chargée ;
« et je ne doute point qu'il ne continue à vous
« donner des marques de sa protection très-spé-
« ciale, si vous êtes fidèle à recourir à lui dans
« vos besoins. Je suis persuadé que M. Dollier
« ne manquera pas de vous donner de sa part
« toutes les assistances qu'il pourra; et vous
« devez être assurée que de la mienne je serai

« ravi-de vous témoigner dans toutes les occa-
« sions qui se présenteront, l'estime que je fais ()Lettre de

« de votre communauté et combien je vous suis H. Tronson U
asurBour-

« entièrement acquis (1).) »geoys,gjue
168'2 bid

M. Bailly, rappelé de la mission de la Mon-
tagne à Villemarie, fut chargé de nouveau de la
direction des sours-, qui avaient en lui une

entière confiance. C'était ce que la sœur Bour-
geoys témoignait à M. Tronson, qui lui-répondit
en ces termes : « Je suis bien aise que vous ayez
« trouvé dans le secours que vous donne

« M. Bailly, de quoi suppléer à l'absence de
« M. Trouvé, qui ne retournera pas sitôt à Mont-

« réal. C'est l'avantage des fidèles servantes de

« NOTRE-SEIGNEUR, dont vous avez envie d'être

7i
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(1) Lettre à
la sœur Bour-
geoys, du 2
mai 1683.

I.
Pendant

plus de 30 ans
on n'avait

pu attirer des
sauvages

~272 VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

« du nombre, qu'il ne les laisse jamais sans"
« pourvoir suffisamment à leurs besoins. Comme
« je sais combien votre communauté peut être
« utile à gloire de DIEU dans le pays, vous de-
« vez être persuadée que je contribuerai de ma
« part tout ce qui me sera possible pour un
« si saint établissement. - Mm" la procureuse
« générale m'a envoyé quelques lettres pour
« vous , que je mets avec celles de nos Messieurs.
« Priez, je vous supplie, pour les besoins de
« celui quieest tout à vous en NOTRE-SEIGNEUR (1).»

Jusqu'ici nous avons raconté ce que le zèle de
la sour Bourgeoys lui inspira en faveur des
jeunes personnes de la colonie de Villemarie.
Nous parlerons dans les chapitres suivants des
missions qu'elle entreprit hors de cette ville , et
d'abord de la mission sauvage de la Montagne.

CHAPITRE VI.

LA SOEUR BOURGEOYS ÉTABLIT UNE MISSION

A LA MONTAGNE DE MONTRÉAL

POUR LA SANCTIFICATION DES FILLES SAUVAGESSES.

L'un des motifs qui avaient attiré la soeur
Bourgeoys en Canada, était le désir de travailler
à la conversion des sauvages, par l'éducation

I r
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chrétienne de leurs enfants. Mais pendant plus dsrXl

de vingt ans son zèle pour leur sanctification tuire

était resté comme sans exercice, les sauvages ne

venant pas se fixer dans l'île de Montréal. Tout

ce qu'elle avait pu faire pour eux se bornait à

l'éducation de quelques petites filles sauvages,

données par leurs parents à M. de Maisonneuve

ou à M. de Courcelle, comme on l'a déjà raconté.

Ce n'est pas, qu'on eût négligé d'attirer les

sauvages à Montréal dès la fondation de Ville-

marie on avait adressé à DRu de ferventes prières

pour leur conversion. Lorsque M. de Maison-

neuve eut porté sur la Montagne, en 1642, la

croix dont nous avons parlé, « les personnes qui

« pouvaient quitter l'habitation, dit la sour

« Bourgeoys, allaient faire des neuvaines à

« dessein d'obtenir de Dîiu la conversion des

« sauvages, et que ceux-ci vinssent avec sou-

« mission pour être instruits. M"l Mance, entre

« autres, était du nombre; mais tous ces gens-
« là n'ont point vu l'effet de leurs prières (1). » () Écrits au-

tographes de

L'humeur indépendante de ces bàrbares, leur la sur Bour-
geoys.

amour pour la vie libre et errante, les guerres

dont le pays n'avait cessé d'être le théàtre,

avaient en effet rendu inefficaces tous les mouve-

ments qu'on s'était donnés pour les arrêter à

Montréal; et lorsque M"" Mance mourut, ce qui
18
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274 VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

Regist.resarriva l'année 1673 (1), on n'avait point encore
de Ia roisse
deVil[emarie, vu de sauvages se fixer dans cette le. Ce fut ce
seé,ultures ,
1673. qui engagea les prêtres de Saint-Sulpice, après

que M. de Laval les eut autorisés en 1668 à se

livrer à l'instruction des sauvages, d'aller éta-
(2) Histoire blir pour les Iroquois, sur les bords du lac Onta-

du Montréal,

•e Casl' rio, une mission dont le siège principal fut fixé à

.em.Let; Kenté. M-M.de Bretonvilliers fit des dépenses con-

liers'dua7 sidérables pour cet établissement, et y envoya,
mars 1676;
archives du entre autres missionnaires , M. Trouvé , M. de
séminaire de
Paris. Fénelon, M. de Cicé (2).

lne- Mais après une expérience de plus de dix ans
mentamint on demeura convaincu que le fruit de ces mis-

de la mission
de la sions errantes se réduisait presque à rien, et que,

Montagne
en .1676. pour travailler utilement à la conversion des

sauvages, il fallait d'abord les rendre séden-
(3 Premier taires et les attirer auprès des Français (3). Lesétablissement

eLeFi pr P. Jésuites formèrent dans ce dessein une mis-
t. il, P. 80. --- 1

Lettre de . sion sauvage à la Prairie de la Madeleine, vis-à-
Tronson à M. . .
Mariette, du vIS de Villemarie , de l'autre côté du fleuve
23 avril 1678.

(4) Relation Saint-Laurent (4). Peu après, quelques sauvages
de ce qui s'est.,

en la iroquois et d'autres ayant témoigné le désir de se
ce, les années fixer dans l'ile de Montréal, les ecclésiastiques de
1670 et 1671
par le P. Da: Saint-Sulpice commencèrent pour eux, en 1676,

on, chap. vi,
p. 40. un établissement à la Montagne, qui de cette sorte

«fut le premier lieu de cette fle, » comme le fait

remarquer la sour Bourgeoys , « où les sauvages

k



<. vinrent pour être instruits (1). » Enfin, la dés- (1)Ecritsau-
tographes de

union s'étant mise parmi les chefs des sauvages goys' -

de la Prairie de la Madeleine , plusieurs quit-
tèrent cette mission pour se joindre à ceux de la
Montagne, de l'avis des PP. Jésuites et de
M. Dudouyt, grand -vicaire du diocèse (2); et la (%)Lettres

deMI.Tronson.
mission de la Prairie fut transférée au Sault
Saint-Louis (*)

Dès que M. Tronson eut appris l'établissement

(*) Le témoignage si formel de la sour Bourgeoys, qui
recule le commencement de la mission de la Montagne jus-
que après la mort de Mll Mance, arrivée en 1673, ne peut se
concilier avec ce que M. Montgolfier a écrit sur l'époque de la
formation de cet établissement. Il l'a fixée à l'année 1657,
fondé en cela sur un catalogue manuscrit des ecclésiastiques du
séminaire de Villemarie, composé au plus tôt en 1777, rempli
d'erreurs et d'anachronismes touchant les commencements de
cette maison; et peut-être aussi sur un'passage des Annales de

-la sour Morin, où elle a-supposé, par erreur, que cette mission
existait déjà en-1669. M,. Noiseux, dont l'inexactitude et la
hardiesse sont assez connues (1), s'est imaginé que la mission (1) Relations

des Jésuites,
de la Montagne avait été établie longtemps auparavant par les etc., ouvrage

traduit de l'an-
Récollets; il a même inventé à ce propos un conte assez mal glais; Montréal,
ourdi sur le père Poulain, qu'il travestit en missionnaire de la 1850.ei"-12 p

Montagne, en défigurant entièrement l'histoire de ce reli-
gieux (2); il fait aussi un récit de même aloi au sujet de (2) Premier

établissement
M. Galinier, à qui il fait bàtir, en 1658, une chapelle à la de la Foi, par

fut énit le13jun 159. etle P. Le Ctercq,
Montagne, en ajoutant qu'elle fut bénite le 13 juin 1659. Cet 153 et siv.,
écrivain, persuadé sans doute que les'sources de l'listoire p- 206 et suiv.

ecclésiastique du Canada étaient taries, aura cru qu'au défaut
de monuments il pouvait s'abandonner à une sorte d'inspira-
tion pour la reproduire. Du moins nous ne pouvons expliquer
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de la mission de la Montagne, il écrivit de ne
de ,Lrnso$t'Žen négliger pour gagner d'abord le cour des
à M. Bailly
22 avril 1678. enfants (1), et d'ouvrir pour eux des écoles.

autrement la confiance avec laquelle il accumule tant de récits
controuvés.

Ces écrivains auraient été plus réservés dans leurs conjec-
tures, et n'auraient pas supposé qu'il existât dès lors une mis-
sion de sauvages a la Montagne de Montréal, s'ils avaient
considéré que, pendant plus de vingt ans, les premiers colons
de Villemarie n'eurent presque pas la liberté de sortir de leur
ville, à·cause de la guerre cruelle que les Iroquois leur fai-
saient jusqu'aux portes de leurs maisons. Ce fut pour ce motif
qu'en 1662 on donna à plus de soixante Montréalistes l'usage
de diverses portions de terre du domaine des seigneurs, avec
promesse de leur faire des concessions plus éloignées de la

(1> Archivresville, lorsque la paix serait rendue au pays (1). Les registres
dlit.iéminaire de
vWlemarie, a de la'mission de la Montagne, qui ne commencent qu'en
7#éc 1662. l'année 1680, auraient pu aussi leur faire soupçonner la nou-

veauté de cet établissement; car il y est expressément marqué
que les actes des baptêmes conférés aux sauvages p'endant les
trois années précédentes, savoir, 1677, 1678 et 1679, avaient
été inscrits dans les registres de la paroisse de Villemarie, ce
qui indique assez que cette mission n'avait été établie que vers
l'année 1677. Les registres de Villemarie qui commencent en
1642, ne font d'ailleurs aucune mention de la dtagne avant
les trois années qu'on vient d'indiquer. E n ces écrivains
n'auraient fias supposé que les prêtres de int-Sulpice diri-
gèrent cette mission depuis leur établisse ent à Villemarie,

(2) Archives s'ils avaient su que M. de Laval ne leur pemit de travailler à
<le la marine,
suprà. la sanctification des sauvages qu'en l'année 1668 (2).

Au reste, d'après -le système imaginé par M. Noiseux, la
mission de la Montagne aurait été dirigée successivement' par
les Récollets, puis par les Jésuites, et en troisième lieu par
les prêtres du séminaire de Saint-Sulpice. Mais il est certain



« M. Colbert, disait -il, approuve extraordinai-
« rement votre dessein pour l'établissement de
« petites écoles de sauvages; il est persuadé

que les Récollets, en énumérant leurs missions diverses dans
les écrits qu'ils ont publiés sur le Canada, n'ont jamais fait
mention d'une mission qu'ils eussent eue à la Montagne de
Montréal. Au contraire, l'un d'eux, le P. Le Clercq, rapporte,
au sujet de cette même mission, que les ecclésiastiques de
Saint-Sulpice, après avoir abandonné l'établissement qu'ils
avaient formé en 1668 à Kenté, « s'appliquèrent alors à un
« nombre de familles huronnes et iroquoises que l'on attirait
« peu à peu dans l'île, et qui, ajoute-t-il, forment aujour-
« d'hui un village chrétien à un quart de lieue de Ville-

marie (1). » Les RR. PP. Jésuites, dans leurs Relations de (1) Pr. ici
la Nouvelle-France, n'ont pas dit un seul mot qui fit même de la Foi.t.v
soupçonner l'existence prétendue de cette mission. Enfin.,. 80-81.

M. Dollier de Casson, dans son Hisioire du Montréal, qu'il
termine à l'année 1672, n'en a pas parlé non plus, quoiqu'il

'J

na ren oms e ceb U, U qui concern-1UL a a mssoun esprr res eU

Saint-Sulpice à Kenté,. et qu'il ait rapporté une multitude
d'autres particularités moins importantes. Ajotons que M. de
Bretonvilliers, dans une lettre très-étendue qu'il écrivit,
en 1675 aux ecclésiastiques du séminaire de Villemarie, ne (2) Archiv«s

dit pas un mot de la mission de la Montagne, quoiqu'il leur Sin icede

parle en détail de toutes les ouvres dont ils étaient alors Parislettres
de M. Tronson,

chargés au Canada (2). Canada, t. i.

Si l'on ne trouve aucune trace de l'existence de cette missionk
jusqu'à l'année 1675 inclusivement, les monuments du temps
expliquent nettement la raison de ce sile ce, puisqu'ils nous
apprennent au'elle ne fut commencéelque l'année suivante

F
I

2

v

1676. C'est ce que démontrent une multitude de lettres de
M. Tronson, écrites les années 1677, 1678 et suivantes ,à l'oc-
casion de cet établissement. On y voit que la crainte de ne pou-
voir suffire aux dépenses de cette nouvelle mission et à celle
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« qu'on ne saurait rien faire de plus utile. C'est
« une oeuvre où il faut s'appliquer tout de bon,

« et à quoi il faudra donner tout ce que l'état
de la maison pourra permettre. Ainsi n'épar-

« gnez rien pour l'instruction de ces enfants.
« Vous .voyez combien tout cela vous oblige à
« stiprimer les missions du lac Ontario, que
« M. Colbert croit d'ailleurs être très-peu fruc-
« tueuses. Je dînai chez lui il y a quelques jours,

(1)Lettre a « et il me fit la grâce de me bien écouter sur
M. de Casson,
(lu 14 mars « toutes nos affaires (1). »1679# ibid.

de Kenté, le porta à abandonner cette dernière, dont les fruits
(i)Ibid., tom.ri. se réduisaient d'ailleurs presque à rien (1). Nous pourrions

ajouter ici un grand nombre d'autres témoignages qu'il est
(2) L'Etat pré- inutile de produire (1). Nous nous bornerons à indiquer celui

sent de l'Eglise
de la Nouvrelle- de M de La Salle, de l'année 1678(3); celui de M. de Frontenac,
France, 1688,
p. 68. - His- gouverneur général du Canada, de l'année 1679(4); celui de
toire de l'Amé-
rique Septen-M. de Belmont, qui assista en quelque sorte à la naisance de
trionale, par cette mission. Dans une requête à l'intendant, ce dernier fixe
de la Potherie,
t.1, p. 34'3. l'origine de la mission de la Montagne à l'année 1676 (5),.et

(31 A rchives dans son Mémoire de la guerre des Iroquois il en met la fonda-
de la marine,
Canada, t. U11 tion à l'année suivante,parce que ce fut alors que,sur la ré-10 octobre 1678.

(4) Ibid., lettre ponse de M. Tronson, le séminaire se chargea de pourvoir à
de M. de Fron- cette bonne ouvre,ýet que le roi assigna une'gratification pour
tenac au roi, du
6 novemb. 1679. aider à la soutenir. « En 1680, dit M. de Belmont dans ce der-

(5) Archives « nier écrit, il y avait deux missions auprès de Montréal, l'une
du séminairc deVillemarie. « du Sault (Saint-Louis),fondéepar 1eR. P. Frémin, et une

(6) Bibliothè- £ autre à la Montagne, fondée en 1677 (6). i Tous ces témoi-
que royale, ms.

Supplément " ifient comme on le voitce* que la sourBourgeos
nranu(a)s, 12u.tie de po

atteste de soncôté, savoir: que Mlle Mance décédée ena1673,
jle vit point l'établissement de la mission de la Montagne,



Le désir de M. Tronson était que les ecclésias-
tiques du séminaire prissent le soin des garçons,
et les sours de la Congrégation celui des filles;
et M. Colbert, entrant tout à fait dans ses vues,
obtint du roi pour les sours ùne gratification
annuelle de 1,000 livres (1). Belmont,
alors diacre, qui-,avait renoncé ré ement
au monde et à ses honneurs, dans le dessein de

se consacrer à la mission de Villemarie (2), fut

chargé en 1680 de l'école des garçons, commen-

cée l'année précédente (3), et la sour Bourgeoys

envoya pour celle des filles deux sours de la Con-

grégation. Dès son arrivée , M. de Belmont fit

construire à ses dépens une chapelle (4) sous le

titre de Notre-Dame des Neiges, ainsi que le

village de la Montagne, formé d'abord de ca-

banes d'écorce disposées dans un certain ordre

régulier (5); et ce fut dans ces cabanes que les

sours de la Congrégation se logèrent et commen

cèrent l'exercice de leurs* fonctions (6). De'cent

soixante sauvages qui composaient la mission au

commencement , il n'y en avait guère que la

moitié qui eussent reçu le baptême (7). C'était

pour les sours, aussi bien que pour les mission-

naires, un motif puissant de redoubler leurs

prières, afin d'obtenir la conversion des autres, ce

que DEU daigna leur accorder peu après. Il arriva

lit.
La sour

Bourgeoys
établit

la Montagne
une école
pour les

sauvagesses.
Gratification

. du roi.

(1) Lettre à
M.deBelmont,
du 30 mnai
1681, yibid.

(2) État pré-
ent de l'Egli-
se de la Nou-
velle-France,
1688, p. 68-69.

(3) Lettrede
M Tronson a
M. Dollier de
Casson , 20
mars 1680.

(4) Lettrede
M. Tronson à
M. Ranuyer,
du 25 mai
1681.

(5) Lettre
à M. de Bel -
mont , du 6
uin 1682.

(6j Vie de
la sœur Marie
Barbier.

(7) Lettres
deM.Tronson,
Clermontlet-
tre à M. Bau-
di-and , du 19
janvier 1682.
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'école d M. Du Chesneau, intendant du Canada, qui

(*) Lorsqu'il n'y avait encore que cent soixante sauvages
dans cette mission, l'école de M. de Belmont était composée de
vingt-trois garçons, dont tous ceux qui étaient baptisés por-
taient le surplis à l'église, y chantaient et faisaient la fonction

(1) Lettres de d'acolytes et de thuriféraires (1). M. Tronson félicifait en ces
M. Tronson;
Clermont, à.. termes M. de Belmont de ces heureux commencements: « Il
Baudrand , 19,
janvier 1092. « n'y a rien de plus beau que le récit que vous me faites de la

« magnificence de votre église et de ses ornements. J'en ai
« fait lecture à plusieurs qui souhaiteraient surtout entendre
« le Gloria, le Credo, le Sanctus, l'Agnus Dei et les vêpres

(2)Ibid., Ca- en sauvage (2). Puisque la Providence vous a fait trouver
nada, lettre à
M. de Belmont, « un luth à Montréal, vous pouvez en jouer à l'église, et vous
du 6U juins2. «c en servir comme d'un moyen pour porter à la dévotion (3).

(3) Ibid.,lettre
au même,16s6. « Vous pourrez avoir les orgues que vous avez demandés (4).

(4a)Ibid., lettre c Quelques-uns de nos messieurs se sont étonnés que vous
au même, du15
avril 1685. « avez fait clore un cimetière, parce qu'ils s'imaginaient qu'on

« ne mourait point en Canada, tant ils avaient ouï dire que
1682. a l'air y est bon (5). »

4 '
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même que comme les sauvages se. trouvaient
heureux dans.cette mission, où ils étaient fort
bien traités, leur nombre augmenta en peu de

(1)Lettre tempsd'autres sauvages venant se joindre auxde M. Tronson
a M. de Bel- premiers (1); et qu'enfin la mission devint assezmont,. du 1.3
mars 1683. - tft uee n
Rerstesdea considérable, et fut même une protection et une
mzission de la
Montagne, dé- défense assurée pour Villemarie dans la guerre
nombr>,ement

de 1683. que les Iroquois infidèles firent peu après à la
(2) Archivesk)*elè uorgndea

de la marine, colonie (2) (*). Telfut- ' lrigine de la première
dépêches des
eouverneurs école ou mission pour les petites sauvagesses

elt des inten-
dants. établie,. dans la Nouvelle-France.
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visita cette même année la mission de la Mon- la Montagneest
tagne, faisait remarquer au ministre, dans le
mémoire qu'il lui adressait le 13 novembre aporrles

pur es js
1681, que c'était en effet la seule où l'on s'oc-P n

ettexternes.
cup't de l'instruction des petites filles sauvages.
« Dans la mission de la Montagne, disait -il,
« dans celle du Sault de la prairie de la Made-
« leine (c'est-à-dire du Sault Saint-Louis), dans
« celles de Sillery et de Lorette, les seules bour-
« gades sauvages que nous ayons, on a com-
« mencé à montrer à lire et à écrire aux jeunes
« garçons. Dans celle de la Montagne de Mont-
«réal, les filles de la Congrégation s'appliquent

« à l'instruction des petites filles, et les font tra-
« vailler en couture (1). » Pour affermir et (1) ArcLives

dlarire,

développer davantage le bienfait de l'éducation Canada, me'-

dans ces enfants, la soeur Bourgeoys voulut que Du Ctesneau,

les sours gardassent auprès d'elles, commepen- r

sionnairesP, celles qui montraient plus de disePO

sitions à la vertu>, afin qu'étant soustraites par
ce mÔyen à l'influence de leurs. parents., ellest
pussrnt s'appliquer avec moins d'obstacle aux
exercices de la piété, et s'accoutumassent plus
aisément à notre manière de vivre. Elle espérait-

d'ailleurs que ces enfants, étant une fois formées,
contribueraient efficacement par leurs bons exem-
ples à aider les soeurs à la formation des autres.

Candamr
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V. Charmé de ces heureux commencements,Éloge
de l'école M. Tronson écrivait à M. de Belmont , le 30de

la Montagne. mai 1681 : « Ce vous est un grand secours d'a-

« voir les filles de la Congrégation pour instruire
« les petites sauvagesses. Pour les 1,000 livres

« que le roi leur donne, elles peuvent les em-

« ployer à l'entretien de leurs pensionnaires,
« soit que ces enfants demeurent à la Montagne,
« soit qu'elles restent à Montréal-: cette gra-
« tificatibn leur étant accordée en général pour

« leur donner moyen de travailler à l'éducation
« des filles sauvages, sans qu'il y ait aucune con-

« dition dans le don que Sa Majesté leur en fait.
« Ainsi , comme elles peuvent travailler dans
« l'un et dans l'autre de ces lieux à l'éducation
« de ces petites sauvagesses, elles peuvent aussi

(1) Lettre « ou partager cette somme, ou l'appliquer tout
aMe do's" « entière au lieu où elles verront que les bèsoins
mont , du 30
mai 1681. « sont plus grands (1). »

Les gouverneurs généraux et les intendants du

Canada ne manquaient pas, dans le séjour qu'ils

faisaient chaque année à Villemarie, de visiter
la mission de la Montagne; et toujours, dans leurs
dépêches au ministre, ils faisaient l'éloge du zèle

et de l'application des sours à instruire les filles

de cette mission. M. de Meulles , qui succéda
à M. Du Chesneau en qualité d'intendant,
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écrivait en 1683 à M. de Seignelay, devenu
ministre de la marine depuis la ."mort de
M. Colbert, son père: «MM. de Saint-Sulpice
« ont fait deux classes pour instruire les petits
« sauvages. de la Montagne. Dans l'une il n'y a
« que les garçons, qu'ils instruisent eux-mêmes.
« Deux filles de la Congrégation sont chargées
« de la seconde, où sont les filles. Elles ont soin
« de leur enseigner leur croyance, de les faire
« chanter à l'église, de leur apprendre à lire, à
« écrire (*), à parler français, et tout ce qui

(*) Dans les registres de la mission de la Montagne on lit
encore les noms de plusieurs des premières élèves de la Con-
grégation, signés par elles-mêmes comme marraines, ou
comme contractant mariage. Françoise.Tegaien, àgée de treize
ans, signa elle-même l'acte de son propre baptême, qui eut
lieu en 1683.

Parmi les sauvagesses que la sour Bourgeoys avait éte-
vées, nous pouvons nommer entre autres Marie Aouendea,
fille de Thierry Hoandoron, le même qui, avant sa conver-
sion, tua M. Le Maistre (1), prêtre de Saint-Sulpice, le jour (1) Èloges de

de la Décollation de saint Jean-Baptiste, 1661, comme on l'a qonqesmpe-

déjà raconté. Ce sauvage, dont M. Le Maistre obtint sans doute en odeur dc

la conversion par son intercession auprès de DIEU, fut ensuite aite.

baptisé par, le Père Frémin (2); et, assuré de trouver dans les (2) Registres

prêtres du séminaire autant de bienfaiteurs et de pères, il dela Mission de

alla se mettre sous leur conduite à la mission de la Montagne. dano nt

Ils lui témoignèrent en effet une sincère et généreuse charité,
jusque-là qu'ayant fait instruire et élever une de ses filles,
ils la marièrent avec un des serviteurs du séminaire nommé
Abraham Boté, natif de Dieppe en Normandie, connu parmi (i) Elges d



1,

Jk

(1) Ibid., 14
octobre 1680.

(2) Registres
(le la paroisse
(le Vil earie;
Baptêmes8, 5
septembre 167&.

les sauvages sous le nom de Sourakoua (1). On ,oit par les

registres de la paroisse de Villemarie qu'une autre fille de

Thierry Hoandoron fut baptisée le 5 septembre 1678 (2).
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« convient aux filles. Si Sa Majesté voulait ac-

« corder un petit fonds de 5 ou 600 livres pour

« les sauvagesses de la Montagne, on pourrait

« leur apprendre à faire des bas à l'aiguille ou

« du point de France. Elles sont naturellement

« très-adroites. On les mettrait en état de ga-

« gner quelque chose, et de s'en servir pour

s'habiller. On pourrait de ce petit fonds de

« 5 ou 600 livres leur acheter quelques petits

« habits à la française, et les accoutumer à

(1) Archives .« s'en servir. Leurs habits sont ce que je leur ai
de la marine, « trouvé de plus vilain. Mais on m'a répondu à
Canadalettre
deM.deMeul- « cela gu'on n'avait pas le moyen de leur faire
les, du 4 no-
vembre 1683. « la moindre libéralité (1). »

aur Jusque alors le gouvernement avait placé un
Bourgeoys «
est chargée petit nombre de filles sauvages chez les reli-
par le roi

d'élever toutes gieuses Ursulines de Québec. Mais quelque soin

s avge s que ces religieuses apportassent à les for-mer et

la Montagne. à les instruire, elles avaient la douleur de voi
Nouvelles

gratifcations leurs efforts presque sans résultats. « Les boissons
du roi.

« perdent nos pauyres sauvages chrétiens : les

« hommes, les femmes, les garçons et les filles

« même, disait déjà en 1662 mère de l'Incar-



SPARTIE. -CAPITRE VI.985

'« nation. Ils sont pris tout aussitôt et deviennent
« comme furieux. Il suit de là des meurtres, des
« brutalités monstrueuses et inouïes. Nous
« avons fait voir à nos filles sauvages externes
« venant à nos classes, le mal où elles se préci-
« pitent en suivant l'exemple de leurs parents:
« depuis elles n'ont pas remis le pied chez
« nous. (1). » Il parait que les pensionnaires a) Ueh-ee

de la mère (le
sauvagesses que les Ursulines élevaient dans tblem-not *»e

leur couvent, ne leur donnaient guère plus de LIII p-

satisfaction. Du moins, en 1683, M. de Meulles
écrivait à M.. de Seignelay : « Rien n'est plus
« inutile que de mettre les sauvagesses aux
« Ursulines, parce que l'austérité dont les reli-
« gieuses font profession n'accommode nulle-
« ment un esprit sauvage. Aussi est-il vrai-

qu'aussitôt que les sauvagesses sont sorties de laare:

« chez ces religieuses, elles passent d'une extré-
« mité à l'autre (2). » lese du o

M. de Seignelay, convaincu de son côté que

la vie cloîtrée ne pouvait pas convenir à ces

enfants, résolut de ne confier qu'à la sour Bour-

geoys toutes celles de la mission de la Montagne,
et réponditaà M. de Meulles , le 10O avril de l'année

suivante, que le roi ne voulait pas qu'elles

fussent envoyées à Québec. Pour procurer à la
sour Bourgeoys les moyens de les former, il

t,

4'
't
1'f

f
k
j-

f

4,
i

'4

f
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obtint du roi, non-seulement les 500 livres que
(1) Ibid., re- M. de Meulles' avait demandées (1), mais encoregistre des deé-masecr

pêches, 1683; nuel
lettre à m. de une nouvelle gratification de 2,000 livres, dont
Meulles, dulO
aizl 1684. 1,000 pour acheter de la laine et du fil, afin

d'apprendre à ces enfants à filer, à tricoter, à

faire du point et autres ouvrages; et 1,000 pour

l'entretien des ouvrières qui leur apprendraient
(2) Ibid., re- ainsi à travailler (2). Toutes ces sommes devaient

gistre des ex-

pddïtwm"a- être remises à la sour Bourgeoys pour qu'elle lesnéfe 1685, foêlio

(3) Lettres employàt selon sa sagesse (3). Enfin, M. de Sei-
deM.Tronson; gnelay fit passer de France en Canada troislettre à M.
de Belmont, femmes pour apprendre aux filles sauvages de la1686. apedesuae

(4) Registre Montagne à tricoter, et trois autres pour leur

1683, fol 9. apprendre à filer et à faire de la dentelle (4).
vr Cependant, loin de s'applaudir de la protec-

La sSur

Bodgeo tion qu'elle recevait ainsi du monarque, la sour
effrayée par Bourgeoys fut alarmée à la vue du fardeau quelle

de alatsm ens àlaei
cette ouvre, allait simposer en se voyant chargée à 'avenir
l'enrerend de toutes les petites Sauvagesses de cette mission.

avec Confliance .
au secours Elle craignait de n'avoir pas d'autre résultat de
de DIEU.

leur part que ceux qu'avaient obtenus jusque

alors les Ursulines; c'était du moins ce que lui

représentaient plusieurs personnes recomman-
dables; et entre autres M. Le Ber, pour la dissua-

der de se charger d'un tel fardeau. Outre l'école
de la Montagne, la sour Bourgeoys en avait
ouvert une autre en 1683 à la mission du Sault

Ï86-
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Saint-Louis, oi elle avait envoyé deux sours (1). (1) Archives
M a i sm a i n c e é t b i s m n e s o u i t p s ; e e tMais cet établissement ne se soutint pas; et peut-.ete eM

la Montagne avaient pour fondement le peu de

succès qu'elle avait eu au Sault Saint-Louis.

Quoi qu'il en soit, M. Tronson, pour la fortifier,
écrivait en ces termes à M. de Belmont le 25 mars

1686: «On ne serait pas ici de l'avis de M. Le Ber,

« et sa proposition ne serait pas approuvée à la
« cour. Car on veut qu'on francise, autant que

« l'on pourra, les sauvagesses aussi bien que les

« sauvages; et cela ne se peut quen les faisant

«aller à l'école o en les mettant en pension. Il

«me semble qu' ne les prenant pas si jeunes,

(Lettres M

«~n le gadan silontems, t dn eules au

«Bourgeoys n'en serapls effrayée, si elie écoute (1deMttrs

plus dM.rqi d

Canada, 25
« vos raisons( mars1686.

Cette digne fondatrice ne s'était laissée aller

d'abord à ces sentiments de crainte que par un

effet de sa sincère et profonde hu té. Maiselle

comprit bientôt que cette mission, où elle trou-

vait enfin la facilité de travailler à la sanctification

(les filles sauvages, était une ouvre quela Provi-

dence avait spécialement réservée à la Congréga-

tion, de préférence à toute autre communauté.

dc ic q
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Dans l'invitation qui lui était faite de la part du

roi, elle vit l'entier accomplissement du dessein
qu'avaient formé autrefois les religieuses de
Troyes, et qu'elles avaient exprimé sur l'image
donnée par elles à M. de Maisonneuve avant son
départ de France : image qui, dès le moment

où elle l'avait vue pour la première fois en
Canada, l'avait remplie de surprise et lui avait
paru être un indice de sa vocation spéciale à

(I)Lettresau- Villemarie (1). Enfin, elle ne put s'empêcher de
tographes de
la sour nour- considérer cette occasion d'exercer son zèle en
geoys à M.
Tronson. faveur des filles sauvages, comme l'effet des

prières ferventes que les premiers colons·de Vil-

lemarie avaient faites pendant si longtemps sur

cette même Montagne, « à dessein d'obtenir la

« conversion des sauvages et, de les voir venir
« avec soumission pour être instruits. C'est en

« effet le premier lieu, écrit-elle, où ils s'nt ve-
« nus, et même les filles sauvagesses, pour être
« instruits par les sours de la Congrégation; ce
« qui, ajoute-t-elle , a rapport à l'image que la

« sour de M. de Maisonneuve, religieuse de la
« Congrégation de Troyes, avait donnée à celui-
« ci avant son départ, autour dé laquelle était
« écrit en lettres d'or:

(2) Écritsou-
fographes le
la sour Bour-

-gqeoys.

« Sainte mère de DIEU, pure vierge au coeur loyal,
« Gardez-nous une'place dans votre Montréal (2). »

288
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La sour Bourgeoys embrassa donc cette ouvre vi.
avec confiance, et bientôt la bénédiction dont ses sauvajees

travaux furent couronnés, justifia pleinement les la Mongne

espérances qu'on avait conçues de son zèle. à adopter
(le vêtements

L'un des premiers fruits de sa sollicitude à convenables.
Plusieurs

l'égard de toutes ces jeunes sauvagesses, ce fut déesirent d'être

de leur inspirer l'amour du travail. Elles ap. de la
apCongrégation.

prirent à filer la laine, à tricoter des bas; et enfin
elles quittèrent leurs couvertures , qui jusque
alors avaient été leur unique vêtement (*), et
s'habillèrent d'une manière plus décente. C'était
ce que désirait M. Tronson. « Si vous pouvez
« introduire dans votre mission l'usage des jupes
« pour les sauvagesses, écrivait-ilà M. de Belmont
« en 1685, et celui des caleçons pour les enfants
« sauvages, et faire venir les uns et les autres à
« la mode,' vous vous rendrez illustre. Car je ne

<çi pense pas que l'on y puisse rien introduire

« de plus utile et qui ait plus de suites (1). » (1)-Lettré
àM. de Bel-

Non-seulement toutes les filles sauvagesses adop- 1ont du5.

tèrent l'usage de nos vètements et s'appliquèrent
aux petits ouvrages qu'on leur apprenait, mais
plusieurs embrassèrent avec ferveur les exercices'

(*) Les sauvages s'enveloppaient dans des couvertures qui
leur servaient de robes et même de lit, comme le remarquait, (1) Relionde 640 et 16,u1,
en 1641, le Père Vimont (4). P. 47.
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VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

de piété qu'elles voyaient pratiquer à leurs maî-

tresses, et conçurent môme le dessein d'entrer

dans leur institut, ce qui était encore sans exemple

chez les Iroquoises.
M. de Lacroix de Saint-Vallier, nommé à l'évô-

ché de Québec; en remplacement de M. de Laval,

qui s'était démis de son siège, arriva cette année

1685 en Canada, en qualité de vicaire général.

Il visita l'école des sours à la Montagne, et dans

la relation de son voyage, qu'il publia peu après,

il rendit ainsi compte de l'état de leur mission:

« Les filles de la Congrégation, répandues en

« divers endroits de la colonie , ont surtout,

« dans la mission de la Montagne, une école

« d'environ quarante filles sauvages, qu'on ha-

« bille et qu'on élève à la française. On leur

« apprend en même temps les mystères de la

« foi, le travail des mains, le chant et les prières

« de l'Eglise, non-seulement en leur langue,

« mais encore dans la nôtre, pour les faire peu

« à peu à notre air et à nos manières. On voit

« plusieurs de ces filles qui, depuis quelques

« arnées, ont conçu le dessein de se consacrer

« tout à fait à DIEU avec les sours de la Congré-

« gation, dont elles suivent déjà fidèlement les

« règles et les observances. Mais on n'a pas

« encore jugé à propos de leur faire contracter

pu foi,

WCN

"90



« aucun engagement, et on ne le leur per-
s« mettra qu'après les avoir longtemps éprou- s

«'vées . i

« Les habitants de ce village sont des Iroquois
« et des Hurons, non-seulement bien convertis,
« mais parfaitement fervents, qui ont été assem-
« blés et cultivés par le zèle et les soins dec
« MM. de Saint-Sulpice. On y vit comme dans
« un cloître; et toutes les vertus s'y pratiquent
« selon les règles de la plus haute perfection
« évangélique. Ily a presque toujours quelqu'un
« qui prie dans la chapelle; on n'y voit jamais
« parler personne ; et plusieurs s'en interdisent
« l'entrée pour des fautes fort légères, dont ils
« se punissent volontairement eux-mêmes, en
« se tenant, par esprit d'humilité et de péni-
« tence, à la porte. Ils ont tous une merveilleuse
« application à conserver leur innocence. Ils
« n'ont pas moins de soin de se tenir partout
« dans une grande récollection; et après qu'ils

« ont parlé à DIu dans l'oraison avec une sim-

« plicité charmante, ils font retentir les cabanes
« et les champs de cantiques spirituels, durant
«'le temps de leur travail et de leurs occupa-
« tions domestiques. Quand ils sont les uns avec
« les autres, ils s'entr'animent à la vertu par
« la sainteté de leur conversation, et ils exercent

(1)Etat pré-
ent de Egli'
edelaNouv-.
France 1688,
n-80, p. 67.

1lX.
État

de la mission
de

la Montagne
dscrit

par M. de
Saint - Valluer
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Al,

« entre eux en toute occasion une charité conti-
(1) Ibid., p.

s6-70-7. « nuelle (1) (.
« M. de Belmont a un soin particulier de la

« jeunesse. Il se décharge des filles sur les mai-
« tresses d'école que les sours de la Congréga-
« tion envoient dans ce village; et il sert lui-
« même de maître pour toutes choses à l'égard
« des jeunes garçons. Il ne se contente pas de

« leur apprendre la doctrine chrétieune et la
« manière de bien vivre, il leur enseigne aussi
«à parler le francais et à chanter le plain-chant

et la musique, selon qu'ils ont de la voix. Les
« uns ont appris sous lui à être tailleurs, les
« autres sont devenus cordonniers, d'autres
« tourneurs; et il y en a même de maçons, qui

(*) M. de Saint-Vallier composa à Paris son ouvrage de
l'Etat présent de l'Eglise du Canada, et demanda aux ecclé-
siastiques de Saint-Sulpice de cette ville, des mémoires sur
Villemarie et sur la mission sauvage de la Montagne. M. Tron-

(t) Lettre à son nous apprend qu'on n'en eut pas à lui offrir (i); de sorte
M. de Belmont,
ar is. que M. de Saint-Vallier se contenta de rendre compte des im-

pressions qu'il avait éprouvées en visitant cette mission. Mais il
faut avouer que dans son court séjour en Canada il n'eut pas
le temps de connattre à fond l'état des missions..Du moins, si
un grand nombre de sauvages étaient tels qu'il les dépeint, il
est certain que tous ne donnaient pas les mêmes, sujets de
consolation à leur missionnaire, et que, parmi ceuxde la Mon-
tagne en particulier, il s'en trouvait alors qui les affligeaient

(2) Lettres de par leur penchant à la boisson et par leurs rechutes dans ce
M. Tronson au

nime. malheureux vice (2).

VIE BE LA SRUR BOURGEOYS.m92



« ont déjà bâti de leurs propres mains de petites (1)Ibi.

« maisons à l'européenne (1). » 79,43.

Mais le fruit le plus précieux que produisit la B.

mission de la Montagne fut sans contredit la vie At^onin ,Iroquoise,
édifiante de deux vertineuses Iroquoises, qui se est reçuesoeur de la

donnèrent à DiEu sans partage, en embrassant Congration.

l'institut des sours de la Congrégation. L'une
d'elles, appelée Marie-Barbe Attontinon, était
née au village d'Onnontagué (2). « Elle fut bap- (9)Registres

de la froisse
« tisée à la Montagne, dit la sour Bourgeoys,iffMaie,
« et vint ensuite à la maison pour entrer en R novembre

« communauté. Elle y a été reçue, a pris l'ha-
« bit, et a fait les promesses comme on les
« faisait pour lors. Elle y a demeuré douze ans,
« et est morte bien chrétiennement (3), » âgée (3) crits au-

tographes de
d'environ trente-cinq ans. Elle fut inhumée le la sour Bour-

geoys.

29 novembre 1691, à l'église paroissiale de
Villemarie, dans le caveau de la chapelle de
l'Enfant-Jésus, qui servait dèslors à la sépulture de la pa",

deVillemarie,
des sours de la Congrégqtion (4). ibid.

L'autre, qui était de Tsonnonthouan, s'appe- Thé:

lait Gannensagouas, nom qui veut dire en iro- Gaonensagona,Iroquoise,

quois : Elle prend le bras. Elle fut l'une des sur de la
Congrégation.

premières élèves des sours de la Congrégation à ses vertus.

la Montagne, -où elle reçut avec le baptême le (5)Registres

nom de Marie-Thérèse, le 28 juin 1681 (5), à (le la Monta-
l q e. s gne; Baptém.,
l'ge de quatorze ans. Après quatre ans de séjour 283ain 1681.

Il' PARTIE. - CHAPITRE VI. 493
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dans cette mission, et lorsqu'elle eut été admise
au nombre des sours, elle fut envoyée par la
soeur Bourgeoys à la Montagne, pour y faire
l'école aux petites sauvagesses. M. Belmont a
fait ce court éloge de la sour Gannensagouas:
« Elle fut mise chez les sœurs de la Congrégation
« établies à la Montagne, parmi les filles sau-
«- vages que le roi a la bonté d'y entretenir pour
« y etre instruites, et excella sur toutes les
« autres, principalement par sa modestie. Après

qu'elle eut demeuré plusieurs années à cette

« école de vertu, où elle apprit la langue fran-
« çaise ainsi qu'à lire et à écrire, elle demanda à
« atre sour; et comme elle avait suffisamment té-
« moigné qu'elle renonçait à toutes les préten-
« tions du mariage, elle fut reçue pour être mai-
« tresse d'école, charge dont elle s'acquitta avec
« toute sorte de perfection jusqu'à l'âge de vingt-
< sept ans. Les vertus qui brillaient le plus en

(1) Archives « elle étaient la modestie, le silence et la morti-
du sdninaire « fication corporelle. On dit qu'elle ne regarda
de Saint-Sul-
pice à Paris; jamais aucun homme en face; on avait peinee.loges de quel-
ques person* .

"mortes en « à lui faire mettre des bornes à ses pratiques
odeur de sain-
teté. « d'austérité (1). »

XrI. Mais, pour mieux faire connaître la sour Marie-
Notice sur

Thoronbiongo, Thérèse, il ne sera pas hors de propos d'ajouter~rand-pere
e Th ® rèse.

apit. ici un mot sur son. grand-èe François Tho-.
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ronhiongo, qui l'avait amenée, en 1677, de
Tsonnonthouan au village naissant de la Mon-
tagne. et qui d'ailleurs est digne, par son mérite
personnel, d'un éloge particulier. Il était Huron
de nation, et avait été instruit et baptisé par le
père de Brébeuf, cet illustre martyr de la Com-
pagnie de Jésus, qui fut brûlé par les Iroquois
lorsqu'ils saccagèrent les missions hurones. Fran-
cois Thoronhiongo avait été conduit comme
esclave à Tsonnonthouan, le plus grand village
des Iroquois. Il y garda sa religion, comme un
autre Tobie, avec une fidélité parfaite; et par
sa probité et sa piété, qui le firent admirer de
ces barbares, il passa pour un saint parmi eux.
Selon la coutume de cette nation, il fut regardé
comme libre après la mort de ses ·maîtres; et
alors, pour prier DiEu en paix, il quitta Tson-

nonthouan, et alla à la mission iroquoise de la

Montagne, conduisant avec lui sa petite-fille

Gannensagouas, àgée de dix ans, et un fils ma-

rié, le seul qui lui restait. François s'y distingua

bientôt par son respect pour les prètres, par sa

dévotion à l'église, et par sa charité envers les

pauvres sauvagesses âgées, dont il bâtissait et

raccommodait les cabanes. Le trait suivant peut

donner une idée de la piété de ce bon vieillard.

Un jour qu'il commencait à raccommoder la porte
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2 411

d'écorce d'une cabane, ayant fait réflexion qu'il

avait donné trois coups d'alene avant d'avoir

fait le signe de la croix et d'avoir offert son action
(I)Élogesde 'notnnt ~! si

quelques per- àDnu, il s'écria incontinent « Ah ! que je suis
sonnes, etc.,.
notice sur « misérable! voilà trois coups d'aléne perdus;
François Tho-
ronhiongo. « fai oublié de les offrir au maître de Ma vie (1).>

Thnio xUn homme si profondément religieux ne pou-
Thoronhiongo,

devenu
aveue, vait que goûter la plus douce consolation en

tous lesJours voyant les progrès que sa petite-fille, la jeune
pour

la conversion Thérèse, faisait chaque jour dans la piété, sous
de son fils.

la conduite des sours de la Congrégation. Mais

il avait aussi le coeur abreuvé -d'amertume

par la conduite de son fils, qui vivait en liber-

tin, et semblait ne faire aucun compte des in-

structions que lui donnaient les missionnaires.

Enfin, ce qui mit le comble à son affliction, ce

fils, qu'on n'avait pu disposer au baptême,

quitta la mission, abandonna sa femme; qu'il

laissa enceinte, et retourna chez les Tsonnon-

- thouans. Peu de temps après, sa femme mit au

monde un fils, et dans la suite François Thoron-

hiongo étant devenu aveugle, cet enfant le con-

duisait chaque jour l'après-diner à l'église, et l'y

laissait jusqu'au soir. C'était là que ce saint

aveugle répandait son cœur devant DnEu en dis-

cours extatiques, et le priait avec ardeur pour

la conversion de son fils : « SEIGNEUR, disait -il,
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« je ne regrette point la perte de mes yeux :il
« n'y a rien de beau au monde, et je te verrai

« bientôt. Je ne regrette point ma pauvreté:

« tu sais que c'est chez toi que j'ai amoncelé

« mes richesses. SEIGNEUR, c'est mon fils que je
« regrette; il n'a point d'esprit. SEIGNEUR , ne le

« jette point au feu qui ne s'éteint pas. » DIEU

exauça ce saint vieillard de la manière la plus
étonnante, et voulut, par cet exemple qui semble
tenir du prodige, montrer aux nouveaux chré-

tiens de la Montagne qu'une prière humble et

persévérante obtient tout de sa bonté.
Au mois de mars 1690, le petit-fils de Fran- XIV.Thoronhiongo

çois-Toohogo, qui était en âge de porter les Toohog
par la ferveur

de
armes, fut enrôlé dans un parti de guerre moitié ses prières,

la conversion
français et moitié sauvage, commandé par M. de de son fils.

Beaucourt, et le 21 avril suivant, Francois Tho-

ronhiongo mourut âgé de plus de cent ans. Or,

à l'époque de cette mort, le parti de guerre dont

nous parlons vint à découvrir, au bout du Sault

Saint-François, sur une rivière appelée Kent-

sage, une troupe de Tsonnonthouans, parmi les-

quels se trouvait le fils même de FrançoisThoron-

hiongo. L'attaque fut violente , et la défense

Vigoureuse. On combattit si vaillamment de part

et d'autre que le chef de chacun des deux partis

fut tué; mais enfin, après bien des massacres,

rAi
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les ennemis ayant été défaits, le petit-fils de
François Thoronhiongo fit prisonnier un sauvage
Tsonnonthouan, qu'il lia et qu'il amena comme
esclave au village de la Montagne. C'était son
propre père, qu'il n'avait jamais connu. Quelle
ne fut pas la surprise du prisontier, lorsque,
arrivé à Villemarie, il se vit conduire par son
vainqueur au village de .la Montagne, d'où il
s'était enfui depuis tant d'années, et enfin dans
la cabane même qu'il avait habitée auparavant?
La mère du jeune guerrier reconnait aussitôt son
mari, le fils reconnaît son père; et à l'instant ce
n'est qu'un cri de joie et d'admiration dans tout
le village. Les anciens, accourus à la cabane,
reconnaissent tous le prisonnier. On le délie, et
on lui déclare qu'il n'est point esclave. Les mis-
sionnaires sont au comble de la joie de voir ainsi
ramenée au bercail une brebis si longtemps per-
due. Ce fortuné captif ne venait en effet à la mis-
sion que pour y recevoir le baptême. Il arrivait
tout malade de fatigues d'un chemin fait dans les
neiges; et la maladie augmentant, on se mit en
devoir de l'instruire pour le baptiser. Mais les
missionnaires eurent lieu d'admirer encore ici
l'effet des prières de son vertueux père; car le
malade, qui avant sa fuite de la mission avait
montré si peu de zèle pour être instruit, et qui
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depuis avait vécu dans tous les excès ordinaires
aux barbares adonnés à l'idolâtrie, se trouva alors
comme éclairé surnaturellement. Il se souvint
de toutes les prières chrétiennes et de son caté-
chisme; en sorte que, averti du dangeroù il était
de sa vie, il demanda lui-même le baptême, et
le reçut dans de grands sentiments de componc-
tion et de piété (*). On lui parla de DIEU pendant

trois heures, au bout desquelles il expira, lais-
sant tous les sauvages remplis d'admiration pour
une conduite si extraordinaire et si miséricor-
dieuse, et d'une ferme confiance au crédit dont
jouissait devant DIEU son bienheureux père, aux
prières duquel chacun était convaincu qu'on

devait une si sainte mort (1). Aussi, comme la vies m

de François Thoronhiongo avait été d'une si

(*) Le Père Frémin, dans une lettre insérée à la Relation
des années 1669 et 1670, parle avec beaucoup d'éloges de
François Thoronhiongo (1). Mais il paraît que sa mémoire ne (t) &atia
l'a pas toujours servi dans les récits qu'il fait sur ce vertueux dux trfssois
Huron, puisqu'il assure que François n'ayant plus qu'un en- des wènees Met 1670, ct p
fant au monde, et ce fils étant allé en guerre, il l'avait con- 'X-bP- M1et

fessé avant son départ (2). Ce Père aura confondu ici quelque (2hb.

autre sauvage avec François Thoronhiongo. Car il est bien
certain que si, vers l'année 1669, ce vieillard n'avait plus
qu'un seul fils, ce fils était le même qui, encore païen, suivit
son père à la mission de la Montagne en 1677, et qui, en 1690,
avait lui-même un fils en état d'aller à la guerre avec M de
Beaucourt.

saineté,ibid

(1) Rlatio

suw..

(2) Ibd., p
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grande édification pour toute la mission, et qu'il
avait fréquenté l'église avec tant d'assiduité,
M. de Belmont fit exhumer son corps du cime-

dVJ) R= tière où il avait d'abord été enterré (1), et le fit
e sépultu-placer dans l'église même , avec cette inscriptionres., 21 avri7lae

1690. qu on mit sur sa tombe

ICI REPOSENT

LES RESTES MORTELS

DE

FRANÇOIS THORONHIONGO,

HURON,

BAPTISÉ PAR LE REVÉREND

PÈRE BRÉBEUF.

Il fut, par sa piété et par sa probité, l'exemple des chré-
tiens et l'admiration des infidèles; il mourut Agé d'environ
100 ans, le 21 avril 1690.

xv. Ce ne fut pas un petit sujet de joie pour l'heu-
Mort

de Thérese reuse Gannensagouas de voir de ses yeux les effets
Gannensa-

gouas. des prières de son saint aïeul, et d'avoir été
témoin de la mort si consolante de son oncle.
Elle ne leur survécut pas longtemps, ayant été
atteintea-peu après d'une maladie de langueur
qui la conduisit insensiblement au tombeau. Son
grand amour pour la modestie la porta, dans les
moments qui précédèrent sa mort, à prier les
sours de la Congrégation, ses compagnes, de
l'enterrer après son décès dans ses pauvres petits

300
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habits, sans la dépouiller. Elle mourut en odeur
de sainteté à la Montagne, le 25 novembre 1695,
âgée de 28 ans, et fut inhumée comme son
grand-père dans l'église de la mission (1). qu ed

Cette église ayant été démolie longtemps après, sonnes mortes
en odeur de

on transporta les restes de cette sainte fille avec

ceux de son aïeul dans la tour du fort de la Mon-
tagne, qui sert maintenant de chapelle, et on
mit au-dessus l'inscription suivante, qu'on y voit
encore aujourd'hui, ainsi que celle de son aïeul
que nous avons rapportée:

ICI REPOSENT

LES RESTES MORTELS

DE
MARIE-THÉRÈSE GANNENSAGOUAS.

DE LA

CONGRÉGATION DE NOTRE-DAME.

Après avoir exercé pendant treize ans l'office de maitresse
d'école à la Montagne, elle mourut en réputation de grande
vertu, Agée de 28 ans, le 25 novembre 1695 (*).

Les sours de la.Congrégation, comme nous xvI.
Les sSurs

l'avons dit, étaient alors logées dans des anes missionnaires
logées

(*) On voit dans les registres de la Montagne la signature
de la sour Thérèse Gannensagouas qui y parait plusieurs fois
comme marraine. Nous la reproduisons ici, tant pour illustrer,
la mémoire de cette sainte fille, que pour honorer celle de la
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d'abord dans
des cabanes.

Leur
grand esprit

de
mortification.

sour Bourgeoys, aux prières et au zèle de laquelle on est rede-
vable, après DIEU , de la vie sainte qu'a menée cette admirable
Iroquoise.

I areite

d'écorce, et quelque incommodes que fussent ces
pauvres réduits , leur grand esprit de mortifica-
tion les leur faisait trouver encore trop au gré de
la nature. On peut en juger par les réflexions

que fait la sour Marie Barbier, parlant d'elle-
même « En 1685, dit-elle, où délibéra de
« m'envoyer à la Montagne, et on me fit partir
« pour cette mission. On m'y avait préparé,
« selon le goût qu'on me connaissait, une ca-
« bane pour coucher elle était tout entourée
« d'image, et d'ENFANTS. JÉSUS. Tout était d'une
« propreté extraordinaire, et rien n'y manquait.
« Je regardai de tous côtés, le cœur pénétré de
« douleur, sans rien dire, sinon à Dum, à qui je
« fis cette prière : Mon DIEU, ee n'est pas le lieu

« que vous m'avez destiné, j'y suis trop bien;
« voulez-vous me perdre ? Plutôt mourir que

d'être si à mon aise! Je n'y couchai qu'une

« nuit , la communauté ayant changé de senti-

VIE DE LA SRUR BOURGEoYS.302
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« ment et voulant m'envoyer à l'île d'Orléans.
« On m'envoya donc quérir à la Montagne par
« la sour Anne, dont je devais être la com-
« pagne. Elle me dit en entrant: Ma sour, Dmu
« ne vous veut point ici. Il faut souffrir toutes
« sortes de privations. Cette cabane, que je vois
« si bien ornée, me fait mal au cour pour vous.
« Il faut souffrir pendant la vie, et c'est ce que
« DÉu demande de vous. C'était répondre entiè-
« rement à mon attrait. La compagne que je
« devais avoir àla Montagne, parut sensiblement
« mortifiée de ce changement, auquel elle ne
« s'attendait . Elle me conseilla de faire

« d'humbles eprésentations.; mais je lui répon-
« dis que je voulais obéir, et que ce serait une
« grandi miséricorde que DIEu me ferait, si je
« devais mourir de fatigue et de privation à
« l'île d'Orléans. Je retournai ainsi à la com-
« munauté pour m'embarquer deux jours
« après (1). » Ce récit si naïf donne une juste (1)Vie de

la soeur Marie
idée de la ferveur, de l'esprit de pauvreté et earbier.

de l'amour de la mortification que la sour
Bourgeoys avait su inspirer à ses filles; car les

cabanes d'écorce qu'on avait eu soin de faire
disposer pour elles, étaient tout ce qu'on peut
imaginer de plus pauvre et de plus rustique; dzt
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très - incommodes dans les grands froids de
l'hiver.

XVI. Les ecclésiastiques missionnaires n'étaient pas
Fortifications

au ie de logés d'une manière plus commode dans les com-
la Montagne. mencements. Comme la Mission augmentait, ilLes soeurs

se logent fallut augmenter aussi le nombre des mission-
deux tours

S t. naires, et les petits bâtiments qu'on avait élevés
pour eux étant insuffisants, ils furent contraints
de faire servir à leur usage une petite pièce qui

servait d'étable auparavant. Enfin, dans l'ex-

trême danger que la Mission courut de la part
des Iroquois infidèles, très-irrités contre ceux
qui avaient embrassé la foi, M. de Belmont fit

construire en 1685 un fort de pieux pour mettre
le village à l'abri des attaques des ennemis.
« J'aurais été bien aise, lui écrivait M. Tronson,
« de voir le plan de votre village et de votre

« -fort à quatre bastions, autour de la chapelle.
« Vous avez bien fait d'allonger votre bâtiment.

« Il faut au reste que votre âne soit un âne de

« condition, puisque son appartement, dont vous

« avez agrandi votre maison, sert maintenant
« de réfectoire et ¢de salle de récréation à la

(1.) Lettresf
deM.Tronson; « communauté (1). » On fit encore quelques
Canada,lettre
à M. de Be/- autres ouvrages de fortification les années sui-
mont, 1686.

(9,) Lettres vantes (2), en sorte que jamais les ennemis,
du mdme,1688
et 1692. quelque nombreux qu'ils fussent, ne purent pé-
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nétrer dans le village de la Missio
ouvrages étaient construits en bois.'
1694, le village et l'église, ainsi
ayant été incendiés par l'impruden
vage de la Mission, tombé en ivres
Belmont fit construire à ses frais le f
dont on voit encore des restes
et donna aui sours de la Congrégi
de deux tours, l'une pour s'y log
pour yfaire leurs écoles (2). Ce fi
demeurèrent et exercèrent leurs fon
ce que la Mission eût été transférée
Récollet, comme nous le raconte
suite de cet ouvrage.

Villagede la Mission. v

20
M
1,-i

n. Tous ces
Mais l'année
que le fort ,
ce d'un sau-

se (1), M. de (1) Histoire
de la guerre

ort de pierre IroJuols,
par M. de Bel-

aujourd'hui, mnt.

ation l'usage
er, et l'autre
it là qu'elles (> Vie de

la sœurBour-

ctions jusqu'à o 1818

au Sault-au-
rons dans la

A Chapelle
de Notre -Dame

des Neiges.
B Maison

des missionnaires.
C Tours à l'usage

des.sours de
la Congrégation.

D Grange destinée
à servir d'asile

aux femmes
et aux enfants en

cas d'alarme.

AMIMI
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CHAPITRE VII.

LA SOEUR BOURGEOYS ÉTABLIT DIVERSES MISSIONS

FRANÇAISES.

1. La sanctification des sauvages, l'unique but
La soeur

Bourgeoys q.e DIUu proposa aux fondateurs de Villemarie
devait

travailler pour les déterminer à cette grande ouvre, n'était
surtout à la
sanct eation pas cependant le motif principal que sa sagesse
jeunes nfnes avait eu en vue, comme l'a fait voir l'extinctioncanadiennes.

sa dvotonr craduelle de la plupart de ces nations errantes.
J, de

la visitation. Son dessein était surtout de porter, par cette

colonie, la foi catholique dans cette partie du

Nouveau-Monde, qui bientÔt devait être peuplée
d'autres colonies entachées des erreurs des der-

niers temps. Pour y fixer le flambeau de la vérité,

il irspira la pensée de l'établissement de Ville-

mariedestiné à jeter d'abord un si grand éclat

par la sainteté de ses premiers citoyens, et à

retracer dans ces pays nouveaux la ferveur et la

piété de l'Église primitive. C'est pourquoi la
sour Bourgeoys , appelée de DIEU à COâcourir à
ce dessein, exerça plus spécialement son zèle à

l'égard des enfants des colons français, par les

missions qu'elle établit dans les principales pa-

roisses. Se proposant encore ici, conformément



à sa vocation, de retracer la conduite de la très-
sainte Vierge, elle aimait à offrir aux sours mis-
sionnaires, pour modèle de leur zèle, celui que
Marie avait déployé dans le mystère de la Visita-
tion. « C'est de Marie , dit M. Olier, que tous les
« états et toutes les dignités de l'Église apprennent
« la perfection et les maximes de leur conduite;
« c'est dans le mystère de; la Visitation que les
« missionnaires doivent puiser la grâce de leur
« état. Marie n'a pas sitôt conçu et formé NOTRE-
« SEIGNEUR en elle, qu'elle va le porter et le
« former dans le cœur de saint Jean, son pré-
« curseur. Elle accomplit sa mission avec amour
« et vitesse, oubliant sa faiblesse, son âge, sa
« délicatesse; animée du zèle de son fils et de
« l'amour de le faire connaitre , elle court par
« les montagnes, annonçant JÉsusý-CRIST dans
« son admirable apostolat, dont tous les pas
« portent la paix et l'Évangile. En partant ainsi
« avec zèle, sans provisions, sans sac, sans
« bourse, sans compagnie, pour annoncer Jtsus-
« CHRIST, elle fit la première ce que firent
« ensuite les apôtres à son exemple, lorsque,
« après la réception du SAINT-ESPRIT, ils cou-
« rurent par tout le monde, pour faire connattre
« le Fils de DIEU; car le premier en chaque (1) Écritsu-Mograshesde
« genre est la règle des autres (1). » e
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308 VIE DE LA SeUR BOURGEQYS-

L'Esprit de DIEU, dont la sour Bourgeoys était

remplie, lui découvrait les mêmes vues sur ce

mystère, jusque-là qu'elle donna la Visitation

pour- fête principale à son institut. « La visite

« que la sainte Vierge fit à sainte Élisabeth ,

« écrit-elle, a été l'occasion du plus grand des

« miracles, en procurant à saint Jean sa purifi-

« cation du péché originel et sa sanctification,

« ainsi que celle de sa famille; et c'est sur ce

« modèle que les sœurs doivent faire leurs mis-
(1)Ecrits au- « sions, dans le dessein de contribuer à la sanc-

tographes de
la sour Bour- « tification de tous les enfants (1). »geoys.

I.s L'expérience montra en effet que la dévotion
succès..

des missions singulière de la sour Bourgeoys pour la Visi.-
françaises
établies tation n'avait pu lui être inspirée que par l'Esprit

par la sSurp
Bourgeoys. de DIEU, qui voulait lui faire trouver dans ce

mystère une source féconde et abondante de

grâces pour la sanctification de cette nouvelle

Église. Car rien ne contribua tant au bien des

âmes, que les diverses missions qu'elle établit.

M. de Meulles, intendant du Canada et témoin

des fruits étonnants que produisaient les sours

missionnaires de la Congrégation partout où elles

étaient répandues, écrivait en 1683 au ministre de

la marine: « Vous ne sauriez croire, Monseigneur,

« combien les filles de la Congrégation font de

« bien en Canada. Elles instruisent toutes les

>1

1&
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« jeunes filles de tout côté dans la dernière per-
« fection. Si on en pouvait disperser en beaucoup
« d'habitations, elles feraient un bien infini.
« Cette sorte de vie est tout à fait à estimer et
«'vaut. beaucoup mieux que si elles étaient ren-
« fermées. Elles sont d'une sagesse exemplaire
« et en état.d'aller partout, et par ce moyen
« d'instruire toutes les filles qui seraient demen-
« rées toute leur vie dans une très-grande igno-
« rance (1). » M. de Saint-Vallier, dans la visite (1) A rchives

de la marine,
qu'il fit en qualité de grand, vicaire , rendait lettrede M e

Meulles aM.de

lui-même ce témoignage à leur vertu et'à leur seisnelo d"

zèle : « Outre les petites écoles que les filles de
« la Congrégation tiennen t chez elles pour les
« jeunes filles de Montréal, et outre les pension-
« naires françaises et sauvages qu'elles élèvent
« dans une grande piété: de la maison de la

« Congrégation sont sorties plusieurs maîtresses
« d'école qui se sont répandues en divers autres
« endroits de la colonie, où elles font des caté-
« chismes aux enfants et des conférences très-
« touchantes et très-utiles aux autres personnes
« de leur. sexe qui sont plus avancées en âge. Éa

« Il n'y a point de bien qu'elles aient entrepris <l l "n'y Pvelle -France,

« dont elles ne soient venues à bout (2). »
« En formant l'établissement de la Congré-

« gation, si utile à toute la colonie, la sour
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310 VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

« Bourgeoys et ses compagnes, écrivait la mère
« Juchereau, ont élevé une des plus florissantes
« communautés du Canada, de laquelle la bonne
« odeur se répand dans tout le pays, et qui fait
« un très-grand bien dans les paroisses où
« elles ont des missions qu'elles entretiennent

(1) Histoire de
l'Hôtel - Dieu « avec un soin , une ferveur et une régularité
de Québec, p.

o. , « édifiantes (1). »
rm Nous connaissons bien peu de chose des pre-Premieres

missions. mières missions établies par la sœur Bourgeoys.
Esprit

de pauvreté Les guerres survenues ensuite dans le pays etet de
mortification dsI yn

des seurs les ravages des Iroquois ayant dû interrompre ces
missionnaires. . . . ,

rmissions, il n'en est resté presque aucun souve-

nir. On dit que les premières furent établies dans
(2) Mémoire l'île de Montréal(2); et il parait qu'en 1676 la sour

particulier
Jes sours de Bourgeoys en avait déjà formé hors de cette île.la Congréga-e t
lionl. Car M. de Laval, dans ses lettres d'établissement de

la Congrégation données le 6 août de cette année,

semble le supposer ainsi, en disant que la sour

Bourgeoys et ses compagnes s'étaient employées

depuis plusieurs années à élever gratuitement les
3 Archies petites filles dans l'île de Montréal et autres lieux

de soeurs de

liCon rca- (3). Il désigne probablement ici la mission des
sde 'Arche paroisses de Champlain et de Batiscan, dont M. devéché de Qué-

bec. • Meulles faisait l'éloge à M. de Seignelay le 4 no-
(4) Archives

de la marineitermpe
lettre denM. de vembre 1683 (4), et qui fut ensuite interrompue.
Meulles , du 4
novcmb. 16s3. Quoi qu'il en soit, on comprend assez les pri-



vations que les sours'missionnaires avaient à
endurer pour subsister dans les paroisses nou-
velles, où l'on manquait encore de toutes les
commodités de la vie. La sour Bourgeoys nous
apprend en effet que dans leurs premières mis-
sions elles n'avaient ni draps, ni lits, ni matelas;
qu'elles manquaient de beaucoup d'ustensiles et
ne vivaient pas d'une autre manière que les plus
pauvres gens de la campagne ; qu'enfin, à l'imi-
tation des apôtres, elles travaillaient de leurs
mains pour n'être à charge à personne et exercer
leurs fonctions gratuitement. Elle ajoute : « et
« tout cela réussissait (1). » Il eût été difficile (1) Écrts ai-

tographes de
(que DIEU ne versàt pas abondamment ses béné- la sur Bour-

geoys.
dictions sur les travaux de ces saintes filles uni-
quement animées du désir de sa gloire et du s«lut
du prochain, et toujours prêtes à se dévouer aux
humiliations, aux privations et aux souffrances.
On peut se former une idée de la pureté de leurs
dispositions et de la ferveur de leur zèle par
les paroles que leur adressait leur admirable fon-
datrice en les envoyant en mission: « Pensez,
« mes chères sours, leur disait-elle,, pensez
« que dans votre mission vous allez rarosser
« les gouttes du sang de JÉsus-CHRIST ,qui se

perdent. Oh! qu'une sour qu'on envoie en
« mission sera contente, si elle pense qu'elle y

11 PARTIE. -- CHAPITRE VII. 311
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« vaparl'ordre de DiEU et en sa compagnie; si
« elle pense que dans cet emploi-elle peut et
« elle doit témoigner sa reconnaissance à celui
« de qui elle a tout reçu! Oh! qu'elle ne trou-
« vera rien de dillicile et de fâcheux! Elle vou-
« dra au contraire manquer de toutes choses,
« être méprisée de tout le monde, souffrw
« toutes- sortes de tourments et mourir même

(i la ~ de « dans l'infamie (1). » Telles étaient à la»lettre
la sSur Bour-
geoys, 1818, les dispositions avec lesquelles ces ferventes mis-p. 126. - Vie

de la ~sionnaires s'acquittaient de leurs fonctions. OnparlV. as
net, p en jugera par les détails que nous allons donner

sur les commencements de la mission de l'île
d'Orléans.

IV. En 1685, M. Lamy, curé de la paroisse de laMission
de Sainte-Famille dans l'ile d'Orléans (*), frappé desl'île d'Orléans.

apFoesoiue grndsfruits que les sours de la Congrégation
des sœurs

Anne prod saient partout ou elles xeXercaient leur
et qeqe-nsd

Marie Barbier. Zèle, désira d'attirer quelques-unes de ces filles

(*) M. Lamy, venu de France en 1673, à l'àge d'environ
30 ans, fut chargé de desservir la Sainte-Fa le et Saint-
François. Ces deux paroisses, de trois lieues d'éendue , con-
tenaient, en 1683, quatre-vingt-une familles, formant une(1) A rchives

de la· Marine, population de M8 àmes (i). L'année suivante, M. Lamy fut1683. Etat pré-
sent des eures. rendu inamovible dans ce poste, par lettres de M. de Laval

(2) Ibid., Cu- en date du 3 novembre (2), et ce fut immédiatement après
rés titulaires
par lettres de qu'il prit les moyens de former dans l'île d'Orléans un établis-
M. tic Laval. sement de sours de la Congrégation.



Ile PARTIE. - CHAPITRE VII. 313

dans sa paroisse, et pria M. de Saint-Vallier d'en
faire lui-môme la demande à la sour Bourgeoys.
Ce prélat lui en écrivit, et elle se mit en devoir
de ·répondre sans délai à son invitation. En con-
séquence, la sour Anne fut aussitôt désignée.
pour être à la tète de l'ouvre; on lui adjoignit a

la sour Barbier, la même qu'on avait d'abord 1 Sl 'eC
la smur Marie

envoyée à, la Montagne (1) (*). « Avant de par- Barbier.

(*) On envoya à la mission de la Montagne la sour Marie
Barbier,'comme nous l'avons rapporté déjà. « Mais j'avais un
« pressentiment, dit cette dernière, que je serais envoyée à
c l'ile d'Orléans, et une espèce de certitude intérieure que

mon bien spirituel dépendait de là; que j'aurais occasion
« d'y mourir à toutes mes méchantes inclinations. Avant mon
« départ pour la Montagne, M. Guyotte, prêtre de Saint-

Sulpice et curé de Villemarie, m'ayant dit par manière de
« conversation qu'on n'avait pas encore nommé de compagne
« pour ma sSur Anne, je lui dis que ce serait moi. Ilen parut

surpris, et me dit que cela ne pouvait se faire pour toutes
£ sortes de raisons qu'il m'allégua. Je le priai de n'en rien
« dire, et qu'il verrait à la fin que c'était la volonté de DIEU
« de ni'envoyer à l'ile d'Orléans. Quelques jours après,
« M. le curé m'ayant dit qu'une autre, qu'il me nomma,
«..était déjà destinée pour être compagne de la sour Anne
£ dans cette mission, que cela avait été arrêté par la com-
« munauté, je lui dis en riant que quand elle serait dans la
« barque je n'en croirais rien, et que ce serait moi-même.
« On me fit donc partir pour la mission de la Montagne, et
« où on ne pensait à rien moins qu'à moi pour l'île d'Orléans.

« Cependant la communauté changea de sentiment à l'é-
« gard de la soeur désignée pour y aller, voulant envoyer
« tantôt une sour et tantôt une autre. Le prêtre qui nous

I
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« tir pour l'île d'Orléans, dit cette dernière ,
« je voulus faire une confession comme pour
« me préparer à la mort, sans penser du tout à
« ce qui nous manquait pour le temporel. C'é-
« tait à la Saint-Martin , il faisait froid comme
« en hiver, et nous n'avions pour nous deux
« qu'une couverture qui ne valait presque rien,

très-peu de linge- point d'autres hardes que
« ce qui pouvait nous couvrir fort légèrement.
« Pour moi je n'avais qu'une demi-robe et du
« reste à proportion. Nous pensâmes geler de
« froid dans ce voyage, et j'étais parfaitement
« contente de ce que je commençais à souffrir. »

En arrivant, ces.deux ferventes missionnaires
eurent occasion de mettre en pratique cette re-
commandation que la sour Bourgeoys leur fai-
sait en les envoyant en mission « De ne se
« désister point pour toutes les peines et tout

conduisait, M. Bailly, et qui m'avait exclue lui-même du
nombre de celles qui pourraient être envoyées à l'île d'Or-

«, léans, fut contraint, afin de laisser plus de liberté aux
« sours, d'en venir aux suffrages secrets. Toutes, sans le
c vouloir, me donnèrent leur voix ; et chacune en particu-
« lier croyant qu'il n'y aurait qu'elle qui me donnerait la
« sienne , il se trouva que je les eus toutes; et tout le monde
« fut content. On m'envoya donc querir à la 'Montagne. Je
« retournai ainsi à la communauté pour m'embarquer deux
« jours après (1).

314Å.
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le blâme qu'elles pourraient recevoir, mais de
« se préparer à rendre quelque gloire à DIEU e t
« quelque service au prochain par la prière, par

« ies inortmncauons et par ies autres vertus pro-
« pres de leur état. » « A notre arrivée à Québec,
« continue la sœur Barbier, nous ne manquâmes
« pas d'humiliations : tout notre avoir était un
« petit paquet que nous portions fort à l'aise; on
« se moqua de nous, et nous fûmes forthumiliées
« de toute manière. On nous demanda où étaient
« nos lits et notre équipage ; quelques-uns di-
« saient même que nous mourions de faim chez

« nous, et qu'on nous envoyait chercher for-
t~LL Uill~UD NAU ci Vâul (L1 i i u l'î d'OJ

« une a eiurs. o1us adrrivdimes aUnsi e u r-

léans. Je pensai mourir ce jour-là, le froid
« nous ayant si vivement saisies que nous

croyions être gelées. Pour mon particulier
j'aurais eu de la joie de mourir de froid, et je

«(m'appliquai à consoler ma compagne qui était
« demi-morte. Nous souffrîmes beaucoup pen-
« dant ce premier hiver. Nous aurions dû mou-

« rir de froid sans une protection particuiqère.
« de DIEU (1). »

Comme il n'y avait point de maison préparée
pour les nouvelles missionnaires, elles furent

obligées de loger d'abord chez une veuve et

d'y exercer leurs fonctions. Il y avait dahs cette

(-) Vie de
la sour Marie
iarbier.

v.
Privations

et souffrances
qu'endurent

les sours
missionnaires

à l île
d'Orléans.
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maison plusieurs domestiques, des hommes, des
enfants, ce qui en rendait le séjour assez incom-.
mode& aux sours, qui ne purent pendant tout
cet hiver y faire leurs exercices qu'avec beau-
coup de contrariété. « N'étant point encore sor-
« tie dans le monde, continue la sour Barbier,
«je me trouvai là comme dans un enfer, me
« voyant obligée d'être continuellement parmi
« des hommes et des femmes et de manger
« pôle - mèle avec eux. L'église était à plus
« d'un demi-quart de lieue de la maison où
« nous demeurions; et nous en revenions le
« plus 'sou vent toutes mouillées et couvertes de
« glaçons, sans oser nous. approcher du feu à

(1) Ibid. « cause du monde (1). » Un jour que ces deux-
ferventes missionnaires revenaient de la sainte
messe par un violent et cruel vent de nord,
accompagné d'une grande poudrerie, qui les
empêchait de voir où elles allaient, la sour
Barbier tomba dans un fossé plein de neige:
« Ma compagne, dit-elle, était bien loin de-
« vant moi qui n'en pouvais plus. Je ne pou-
« vais me retirer de ce fossé, n'ayant plus de
« force, et la neige mpe couvrant-de plus en
« plus. Alors je priai le saint Enfant JÉsus de
« m'aider, s'il voulait prolonger ma vie pour
-« sa gloire et pour me donner le temps de faire

K 4
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« pénitence. J'étais tout enfoncée dans la neige,
«.et il ne paraissait plus que l'extrémité de ma
« coiffe. Sa couleur noire fit croire à quelques
« personnes du voisinage que c'était une de
« leurs bêtes qui était tombée dans le fossé. Ils

« y accoururent promptement, et m'ayant reti-
« rée de là avec peine, ils me laissèrent au
« bord du fossé, d'où j'eus bien de la difficulté
« de me rendre à la maison. Cela joint au grand
« froid et à toutes les incommodités que je res-

« sentis durant l'hiver dans cette demeure, me
«.fit contracter des infirmités assez considérables.

« -Pourvu que DIEU en tire sa gloire et, que mon
« orgueil en soit écrasé, jen suis contente. Les
« miséricordes de DIEU a mon égard sont trop
« grandes; depuis ce temps-là, ce n'est que
« grâce sur grâce; qu'il en soit béni éternel-
« lement (1). »

Un dévouement si généreux et une conduite

si apostolique attirèrent sur les travaux des deux

sours missionnaires les plus abondantes béné-

dictions. La paroisse de'ile d'Orléans avait

peut-être plus besoin qu'aucune autre du secours
de ces ferventes missionnaires, à cause de la vie
libre et dissipée que les jeunes filles y menaient

alors. Il y régnait même un certain esprit d'in-

dévotion , d'immodestie et de libertinage,

(1) Vie de
la seur Marie
Barbier.

VI.
Fruits

de
sanctification

produits
par les seurs

de l'le
d'Orléans.
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qui, sans ce remède, aurait eu les suites les
plus funestes. Les jeunes filles ne s'assemblaient
pas seulement dans les maisons particulières pour
discourir sur des sujets frivoles et légers avec des-
personnes de l'autre sexe , elles tenaient encore
ces sortes de discours à la porte des églises et
quelquefois jusque dans l'église même, sans que
la sainteté du lieu leur inspirât plus de retenue.
Aussi les sours eurent-elles à essuyer bien des
moqueries et des contradictions de la part de ces
jeunes filles. Mais par la constance de leur cha-
rité, de leur patience, de leur douceur,, et sur-
tout par leurs ardentes prières auprès de Duu,
elles triomphèrent en peu de temps de tous les
obstacles. Elles retirèrent un grand nombre de
filles de cette vie libre et dissipée, et les por-
tèrent heureusement à l'amour et à la pratique
d'une vie chrétienne par leurs manères dbuces
et insinuantes. Enfin , à l'île d'Orléans , comme
partout où elles exerçaient leur ministère,
elles établirent, outre les écoles pour les petites
filles, la Concrécation externe pour toutes les
jeunes personnes de la paroisse. Les jours de
fête et de dimanche, elles les assemblaient
avant le service divin, leur faisaient des in-
structions et des conférences pour leur appreri-
dre leurs devoirs et la manière de se conduire

31
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saintement dans le monde, et les conduisaient
ensuite à l'église toutes ensemble, rangées par
ordre et marchant deux à deux. Les travaux des
deux missionnaires eurent un succès si complet,
qu'ils renouvelèrent en peu de temps l'esprit
de la paroisse. La piété, la religion, la modes-
tie succédèrent à la légèreté et à l'indévotion.
Enfin plusieurs de ces jeunes personnes, touchées
des instructions et des exemples de leurs saintes
maitresses , et dégoûtées tout à fait du monde,
se consacrèrent à DIEU dans la Congrégation pour
se livrer elles -mêmes à la sanctification des en-
fants et aux ouvres du zèle apostolique.

Pour procurer aux sours un moyen de sub-
sistance, et pour assurer par là à sa paroisse le
bien qu'elles y produisaient, M. Lamy avait
acheté une terre de trois arpents de front sur la
profondeur de la moitié de l'ile d'Orléans, oW'
étaient construites une maison, une grange et
ses dépendances. En 1687 il y ajouta un arpent
de plus sur la même profondeur, et fit donation
(lu tout aux sours de la Congrégation, le 5 sep- ahI-

tembre 1692 (1). L'ile d'Orléans appartenait
-Remarqzus

alors à M. François Berthelot, secrétaire général $tmn$

de l'artillerie, qui l'avait acquise de M. de La- ().Yla No

val, évêque de Québec, et l'avait fait ériger en leFrne

comté sous le nom de Saint-Laurent (2). M. Ber-ii iale p, t.
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320 VTE DE LA SER BORGEOYS.

thelot, voulant favoriser l'établissement de'"cette
mission si utile à ses cen res, donna un
arpent de terre, où fu construite en 1688 une

(1) Remar- maison en bois pour 'usage des sours (1), enques. sur les9
missions, ib. attendant que M. L y leur en eût fait bâtir une

en pierre , comm ous le dirons dans la suite. Ce

fut là qu'elles exercèrent depuis leurs fonctions,
au grand bien et à la satisfaction de toute la pa-

(2) Vie dela roisse de la Sainte-Famille (2), soit par leurssour Barbier.
écoles et leur pensionnat, soit par la Congréga-

tion des filles externes.

C'était surtout dans la ville môme de Québec
vl. - que DIEu voulait faire éclater la grâce de la Con-

Établissement,

la de grégation, en fournissant à la sour Bourgeoys l'oc-
dea cai s ioon

Proiden casion d'y travailler à la sanctification d'une mul-
à Québec. titude d'âmes. Dans la visite qu'il fit à Montréal,

M. de Saint-Vallier fut frappé de l'esprit de
piété et de ferveur qu'il remarqua dans la maison
de la Providence, où la sour Bourgeoys avait
réuni, comme on l'a raconté, de grandes filles
pauvres pour leur apprendre à travailler et à
vivre chrétiennement. Ce prélat désira donc de
procurer un semblable établissement à sa ville
épiscopale; et jugeant que les sours de la Congré-
gation, dont DuU se plaisait à bénir si visible-
ment toutes les entreprises, étaient seules ca-
pables de le former et, de lui communiquer le
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même esprit, il écrivit .à la sur Bourgeoys

pour lui offrir d'en prendre la conduite. Il acheta

pour cela, le 13 novembre 1686, une maison
avec cour et jardin, dans la haute ville, proche
de la grande place Notre-Dame (1), et enfin on

choisit pour être à la tête de l'ouvre la sour chtdeQuebe.

Marie Barbier, à laquelle on adjoignit la sour
Saint-Ange, envoyée de Villemarie à ce des-
sein (2). Le prélat ne fut point trompé dans son (v) Vie de

la sour Marie
attente; car jamais, peut-être, on ne vit d'une Barbier.

manière plus sensible la bénédiction de DRu sur
une ouvre, qu'on eut lieu de l'admirer dès le

commencement-de celle dont nous parlons.

Par le zèle des deux sœurs missionnaires, il
Fruits

s'établit et il régnait dans cette maison, connuequ r ,
l'établissement

de lasous lenom de Providence de lasainte Famile, Pvidence

un espritd'innocence, de ferveur et de simplicité

dignes des communautés les plus parfaites (*). La

(*) C'était principalement la sour Barbier qui servait d'in-
strument aux opérations de la grâce sur ces filles. Par ses
manières simples et engageantes , non moins que par ses
instructions et ses discours, elle les portait toutes à la pra-
tique de la plus haute perfection, et leur donnait dans sa

propre personne l'exemple des vertus les plus sublimes. Une

sorte d'instinct lui découvrait souvent leurs besoins spirituels;
e t toujours elle leur en procurait le remède, soit en leur

donnant des avis pleins de sagesse et tout à fait convenables
a leur état1, soit en les adressant au confesseur de la maison;

21



322 VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

dévotion envers la sainte Famille y fut introduite
dèsle commencement ; chaque jour donnait lieu à
quelque nouvelle pratique pour honorer l'Enfant
JÉsus, la très-sainte Vierge et le glorieux saint
Joseph; en sorte-que cette dévotion, qui à Québec
avait été jusque alors comme réservée aux mères
de famille, devint bientôt commune à toutes les
jeunes personnes sans distinction. Depuis plu-
sieurs années l'amour de la parure ayant pénétré
dans toutes les classes de la société, un grand
nombre de femmes et de filles affectaient dans
leurs habits un luxe beaucoup au-dessus de leur
condition et ne respectaient pas toujours les rè-

gles de la décence, spécialement dans la coiffure.
M. de Laval, pour arrêter cet abus, avait défendu
en 1682, aux prêtres de son diocèse, de recevoir

car elle ne pouvait souffrir ni péché ni imperfection dans
aucune de ses filles. Elle avait un don si efficace de s'insinuer
dans leurs courset de gagner leur confiance, que plusieurs de
ces filles avaient plus de facilité à lui découvrir leurs disposi-
tions intérieures, qu'elles n'en éprouvaient à l'égard de leur
propre confesseur. Elle se servait de ces ouvertures pour les
porter à faire des confessions humbles, entières et sincères,
et à ne point rougir des aveux les plus humiliants. Aussi
avait-on lieu d'admirer les fruits merveilleux que les sacre-

(i) Vie de ments produisaient dans toutes ces filles (1). Quoique cette
la sSur Marie
Barbier. maison fût établie en faveur des filles canadiennes, il paraît

(2)s Èat pré- qu'ony reçut aussi des sauvagesses; du moins M. de Saint-sent de l'Eglise ~umisM eSit
de la Nouvelle- Vallier, dès le commencement, y mit une sauvagesse, pour
Fr2ancep.II la faire élever (2).

v
1. Ir f ýý ý, - m
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à la participation des sacrements toutes celles

qui seraient vêtues d'une manière indécente (1). () Archives
du séminaire

Toutefois le luxe n'avait fait que s'accroître de deVillemarie,
Mandement

plus en plus; et en 1686 il régnait partout avec deM. de a

plus de licence et de scandale que jamais (2). Ce (2)Ibi.,Man-
deinent de M.

que les efforts de M. de Laval n'avaient pu opérer, deSain a

les sædurs de la Congrégation, par les sentiments ob'e i*686

de piété qu'elles avaient su inspirer aux jeunes
filles de la Providence, l'obtinrent d'elles sans

leur en avoir même témoigné le désir. Car le

12 juin 1686, veille de la fête du Saint-Sacre-
ment, ces filles, voulant renoncer à tout ce qui

pouvait ressentir les vanités du monde, formèrent
de concert la résolution de s'interdire l'usage de
certains ornements superflus qu'elles avaient
portés jusque alors, et allèrent les suspendre
devant l'image de la très-sainte Vierge dans

leur oratoire pour les offrir comme en sacrifice;

en sorte que le lendemain on les vit, avec
autant de surprise que d'édification, assister à

l'office divin et à la procession générale, toutes

vetues de la manière la plus simple et la. plus (3) Vie de
la sour Marie

modeste (3) (). Barbier.

(*) L'esprit de piété qui animait les filles de la Providence,
et surtout la ferveur de leurs saintes maîtresses, rendent
très-croyables divers traits qu'on raconte de la bonté divine
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VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

L'exemple de ces filles fut imité l'année sui-
vante par celles de lle d'Orléans. La sour Anne,
missionnaire de cette île, en écrivit en ces termes
à la sour Barbier, à Québec, leJ2 juin 1687:
« Nos filles sont présentement conformes pour

à leur égard dans leurs pressantes nécessités temporelles. On
vit souvent dans cette maison le pain, la viande, et les autres
provisions, se multiplier lorsqu'on n'avait pas le moyen de
s'en procurer d'ailleurs. Un jour qu'il ne restait que peu de
farine, et qu'on n'avoit aucune ressource pour en acheter, la
sour Barbier monte au grenier, et là, s'étant prosternée de-
vant l'image de l'Enfant JÉsus, qu'elle avait portée avec elle,
elle adressa au SAUvEUR la prière suivante : « Vous qui avez
« autrefois multiplié les pains dans le désert, vous pouvez
c avec autant de facilité multiplier ceux qui restent en très-
« petite quantité dans cette maison. » La eonfiance de cette
sainte fille fut en effet si agréable à DIEU, que le pain qu'on
avait alors, et qui devait ne suffire que pour quelques jours
aux personnes de la communauté, les nourrit néanmoins pen-
dant près de trois semaines. On remarqua encore qu'un tas de
farine qu'on avaitdans la maison, se maintint toujours dans la
même quantité, quoiqu'on en eût pris plusieurs fois, jusqu'à
ce qu'on fût en état de s'en procurer de nouvelle. On raconte
d'autres traits semblables qui étaient comme l'accomplisse-
ment littéral de cette promesse du SAUvEUR dans l'Évangile :
« Cherchez d'abord le royaume de DIEU et sa justice, et tout
« le reste vous sera donné par surcroît; car votre Père
« céleste connalt tous vos besoins. »

Mais ce qui dans la sour Barbier est plus admirable
encore que ces attentions de la divine Providence, c'est son
amour insatiable pour les croix. En vue d'attirer les béné-
dictions de DIEU sur l'oeuvre qui lui était confiée, elle avait de-
mandé à NOTRE-SEIGNEUR avec amour de la rendre participante

j
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« leur toilette à celles de votre communauté; et
« voici comment la chose s'est passée. Pendant
«, l'espace de quatre à cinq jours nous leur
« avons recommandé d'examiner dans leurs pe-
« tites réfleions, et dans leurs visites au très-
« saint Sacrement, si elles n'avaient rien qui

de ses souffrances, et il-daigna l'exaucer pleinement. Elle ne
fut pas plutôt entrée dans la maison de laProvidence qu'elle
se vit accablée de peines , tant intérieurement qu'extérieure-
ment, des plus vives et des plus aiguës; et il ne lui fallait rien
de moins que sa vertu forte et généreuse pour l'empêcher de

jeter les hauts cris. Dans cet état elle faisait compassion à.la
sour Saint-Ange, sa compagne. Mais ces douleurs, quelque
vives qu'elles fussent, ne l'empêchfaient pas, pour l'ordinaire,
de vaquer à ses emplois , ni même d'observer tidèlement les
jeûnes de l'Église, et de continuer toujours les affreuses péni-
tences auxquelles elle s'était condamnée. Son principal attrait
était l'amourde la croix, delavie cachée et des humiliations de
Jusus-CHRIST. Cet amour semblait s'accroître en elle à l'approche
des solennités, surtout de celle de l'Assomption, où elle res-
sentait toujours quelque redoublement dans ses souffrances;
elle mettait ces occasions au rang des plus insignes faveurs
qu'elle recevait de la très-sainte Vierge, ce qu'elle appelait
le bonheur de souffrir. L'année 1688, peu de jours avant
l'Assomption , la sour Bourgeoys étant descendue à Québec,
accompagnée d'une de ses sours, pour y faire la visite de la
mission de cette ville et de celle de l'ile d'Or!éans, trouva la
sour Barbier si grièvement malade qu'on fut obligé de lui ad-
ininistrer les derniers sacrements. Elle releva cependant de
cette maladie, et la regarda depuis comme un de ces bou-
quets (le myrrhe que la très-sainte Vierge avait coutume de
lui donner chaque année à l'occasion de la fête de son t vie oc

la soeuri Maiic
Assomption (1). a m bii.
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fi

« fût opposé à l'esprit du saint Enfant JÉsus.
« Après y avoir pensé, elles nous ont dit qu'elles
«ne connaissaient rien qui pût y être contraire,
« sinon quelques ornements de tète, dont elles
« souhaiteraient de tout leur cœur de se priver.
« Jugez combien volontiers nous avons adhéré

(1) Ibid. « à cette bonne inspiration (1). »
Enfin, M. de Saint-Vallier, encouragé par ces

heureux résultats, désira de les voir s'étendre à
toutes les écoles de filles de son diocèse. Dans

la visite de celles de Villemarie qu'il fit en 1690,
il vit avec satisfaction que la plupart des petites

filles étaient vètues selon les règles de la plus
édifiante modestie. Mais en ayant remarqué
quelques-unes qui mettaient dans leur toilette

une certaine affectation, et craignant que leur

exemple ne fût pernicieux aux autres, en affai-

blissant l'effet des bonnes instructions que les
sours leur faisaient touchant la simplicité dans

les habits , il jugea la chose assez importante
pour publier un Mandement sur cet objet. Ce

n'est pas qu'il voulût empêcher par là les filles

de qualité de porter des vêtements conformes à

(2)chives leur état; seulement il recommanda à toutes en
<laon énéral de se vêtir modestement selon leur con-
gtion., Man-9

denent de M.
de Saint-Val: dition, et d'éviter, dans la coiffure, toute affec
lier, du 4 oc-
tobre 1690. tation de rubans et de dentelles (2). Ainsi, cette
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utile réforme fut un nouveau fruit que produisit
le zèle des sours iso e e Québec.

Les visites que la sSur urgeoys leur faisait LsSur
de temps en temps ne contribuaient pas peu s

à exciter cette ferveur, en ranimant en elles la

l'esprit de leur sainte vocation, surtout l'amour
de la pauvreté, de l'humilité et de la mortifica-
tion. Ayant remarqué que dans trois églises,
probablement celles de Champlain, de 'l'lle d'Or-
léans et de Québec, on usait de quelque dis-
tinction à l'égard des soeurs en leur distribuant
le pain bénit, son humilité en fut- alarmée; et
elle voulut qu'on cessât cette pratique. « Je dis
« au prêtre qui célébrait la sainte messe, écrit-
« elle, que n'étant que de pauvres filles, nous
« ne devions point recevoir d'honneurs particu-
«liers dans l'église.. Que s'il voulait nous faire

« la charité d'un morc-eau de pain bénit, le be-
« dean pourrait le mettre à la sacristie, et que
((la soeur sacristine le prendrait là. Cet ecclé-

« siastique me répondit que je lui faisais plai-
« sir, et que ce nétait pas son avis qu'on nous
«ele donnât autrement. Un autre à qui je fis
«la même observation, me dit qu'il avait per-

misqu'on nous le donnât en cérémonie à
« cause que C'était la coutume; et le troisième,
« sans y faire réflexion. Lorsque j'étais à Qué-
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(t) Ecritsau-
tographes de
la sour Bour-
geoys.

Xi.
La sour

Bourgeoys
donne

naissance
à l'établisse-

ment
de l'hôpital

général
de Québec.

(2) Archives
(le larchevé-
cié de Québec,
- Remarques
sur les mis-
sions.
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« bec, une personne nous envoya un coussin de
« pain bénit en cérémonie; je le reçus, crainte
« de lui faire de la peine; et après je priai que
« cela ne se fit plus, ce que la personne trouva

« bon. Nous ne devons recevoir aucun honneur,
« comme une place distinguée, un cierge, un
« rameau et toute autre chose singulière. Le
« caractère de cette communauté doit être la
« petitesse et l'humilité; et comme on en dis-
« tingue tous les ustensiles et les hardes à la
« marque de la Congrégation, il faut aussi que
« dans tous les emplois et les offices il paraisse
« des marques de la pauvreté, n'y recherchant
« jamais ce qui a de l'éclat ou quelque marque
« de hauteur. La très-sainte Vierge, notre très-
« chère institutrice et fondatrice, ne s'attribuait

« aucun des honneurs rendus à son fils par les
« rois, les bergers et les autres (1). »

M. de Saint-Vallier, charmé du succès de l'éta-
blissement de la Providence, désira que les sours
de la Congrégation étendissent à toutes lOs petites
filles en général le bienfait de l'éduhtion, en
ouvrant des écoles gratuites pour elles, comme

elles le faisaient à Villemarie et ailleurs, Elles

commencèrent donc, en l'année 1688, ce nouvel

ét ablissement dans la maison e ute ville (2),
qui même fut bientôt destinée à c se 1 usage.
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Car l'année suivante, M. de Saint-Vallier, voyant
les grands avantages de la maison de la Provi-
dence, conçut le dessein d'un autre établissement
qui pût être d'une utilité plus générale à la classe
indigente. Ce fut de fonder à Québec un hôpital,
sur le modèle des maisons établies dans la plu-
part des villes de France, connues sous le nom
d'hôpitaux généraux (1), où l'on renfermerait (1) Vie de

la sour Marie
alors les pauvres mendiants pour les y employer Brber.-

à divers ouvrages, afin d'empêcher l'oisiveté de Bourgeosouvrages 818 P. 18

ceux qui négligeaient de travailler, quoiqu'ils
fussent encore en état de se rendre utiles (2). () Éditscon-

cernant le Ca-
Ayant donc vu par expérience les bénédictions nada, t. il P

281 -8.
que Dmu se plaisait à verser sur 'les travaux des
sours de la Congrégation, il jugea qu'elles étaient
très-propres à$curer le succès de ce nouvel

r-itablissement; et en conséquence, au printemps
'e Pannée 1689, il écrivit à la sour Bourgeoys

pour l'engager à faire le voyage de Québec, afin
d'en conférer avec elle.

Elle n'eut pas plutôt appris les désirs du prélat,
qu'incontinent el e mit en chemin à pied, car
la navigation n' tait pas encore libre à cause des
glaces. Dans ce voyage, elle eut à endurer des
fatigues incroya les, étant obligée souvent de se
traîner sur les genoux, tantôt dans les neiges, tan-
tôt sur la glace, et quelquefois dans l'eau. C'est
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ainsi qu'elle avait coutume de voyager l'hiver; et
si dans les autres saisons de l'année elle faisait ses
voyages en barque, c'était pour elle un exercice
de zèle, et autant de véritables missions en faveur
des matelots et des passagers, auxquels elle don-
nait surtout des exemples touchants de pauvreté,
d'humilité et de mortification. A Québec, elle
apprit donc de M. de Saint-Vallier le dessein qu'il
avait de la charger de la direction de l'hôpital
général, qu'il voulait substituer à la maison de
la Providence. Quoiqu'elle vit bien qu'une ouvre
de cette nature était peu compatible avec la fin de
son institut, la sour Bourgeoys entra néanmoins
aveuglément dans les vues du prélat , et se livra
à des travaux durs et humiliants, portant elle-
même sur ses épaules, de la basse ville à la
haute , les meubles et les ustensiles nécessaires

(1) Vie de au nouvel établissement (1). Bien plus, après
la sSur Bour-
geoys, 1818,p. avoir employé à ce pénible travail les quatre pre-
128.

miers jours de la semaine sainte, elle passa la
nuit entière du jeudi au vendredi à genoux et

(2) Vie de la immobile devant le très-saint Sacrement (2).
méme, par M.
Ransonet, p. .Enfin, pour seconder les desseins de son évêque,
99- 100.

elle appela à Québec la sour Anne Hioux, qui
depuis près de quatre ans dirigeait la mission de

(3) Vie de la Sainte-Famille dans l'île d'Orléans, et envoya
la sSur Marie
Barbier. la sour Marie Barbier pour tenir sa place (3).

I330
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Ainsi les sours de la Congrégation furent l'in-
strument dont la divine Providence se servit pour
donner commencement à l'hôpital général de
Québec, où tant de personnes délaissées devaient 4
trouver des ressources assurées contre la misère,
et des moyens abondants de sanctification et de
salut. Elles en eurent la conduite jusqu'en Pan-
née 1692, où le prélat, après avoir obtenu des (iuitscon-

cernant le Ca-
lettres patentes du roi en faveur de cette mai- nada; t. , p.

son (1), se décida à la confier à des filles qui (2)istoirede
l'Hdtel - Dieu

gardassent la clôture, et y mit des Hospita- deQuébec., parla mère Juche-
lières (2) (*) reau, p. 356.

DuM voulut sans doute que M. de Saint-Vallier LasSu

changeât ainsi de vues à l'égard des sœurs de la bro

Congrégation pour les faire rentrer dans les fonc- Québecà
Les soeurstions propres de leur institut, l'instruction et la y sont d'abord
logées dans

sanctification. des jeunes filles. Car ce prélat, en une étable.

leur ôtant la direction de- l'hôpital général, ne
priva pas sa ville épiscopale de leurs services.

Au contraire, pour les fixer à Québec, il leur

(*) La sour Juchereau rend ce témoignage aux sours de
la Congrégation dans son histoire de l'H4tel-Dieu de Québec:

M. de Saint-Vallier donna le soin de l'hôpital général de
Québec aux soeurs de la CongrrégationQ, qui s'en acquit-

ec tèrent fort -bien tant qu'elles en furent chargées; mais dès
« l'année 4692 il en ôta les soeurs et y mit des hospita-
« leères. »
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avait fait donation, par acte du 19 janvier 1689,
de la maison qu'elles occupaient à la haute ville,
en mettant pour condition expresse que si elles
venaient à se transporter dans quelque autre
quartier, cette maison serait vendue à leur profit,
et le prix employé à l'achat du nouvel emplace-
ment où elles s'établiraient. Il ajoutait cependant
que, dans le cas où la mission de QuébSvien-
drait à s'éteindre, la propriété des choses do ées
retournerait à l'évèque, qui en disposerait pour le
plus grand bien de ses diocésains. La sour Bour-

( ,Achives geoys accepta cette donation le 12 mars de cette
de l'archevê-
cté de Québec. même année (t).

La liberté que M. de Saint-Vallier laissait aux
sours de vendre cette maison, eut pour motif le
peu d'avantage qu'elle offrait pour l'ouvre dont
elles étaient chargées. Aussi ne tardèrent-elles
pas à en acquérir une autre où elles se transpor-
tèrent. Mais elles y étaient à peine établies.*
qu'elles se virent menacées d'en être expulsées
par une personne qui prétendit mettre opposition

(2)Ecritsau- à la vente qu'on venait de leur en faire (2) ; et en
tographes de
la sœur Bour- sortant de làelles ne trouvaient qu'une pauvre
geoys.

étable pour tout logement. « Je me suis réjouie
« d'apprendre que vous alliez loger dans une
«étable, leur écrivait la sour Bourgéoys; mais
« en même temps j'ai de la peine de savoir le

i
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« mécontentement que les personnes que vous
« connaissez ont témoigné; car j'ai un grand
« désir de demeurer unie avec tout le monde, à
« cause que Deu nous commande d'aimer notre
« prochain. C'est ce qui m'a fait différer de faire
« ensaisiner le contrat en question (1). » Les (1) Vie de

lsoeur Bour-
sours quittèrent enfin la maison et allèrent se rieoys, 1818,

loger dans ce triste réduit, comme si la Provi-
dence eût permis les oppositions dont nous par-
Ions, pour donner à l'établissement de Québec
un nouveau trait de ressemblance avec la for-
mation de la Congrégation à Villemarie, où elle
n'avait eu qu'une pauvre étable pour berceau.
Il faut que les sours aient eu bien à souffrir dans
ce lieu, pour que la sour Bourgeoys, si avide de
privations et si mortifiée, en ait pu parler en ces
termes: « Nos sours, après avoir quitté le loge-
« ment où elles n'avaient pu demeurer, s'étaient
« logées dans un autre avec quelques pension--
« naires. Elles y étaient si mal! quelles sortes t() rfs au-

« de misères quand elles en sont sorties (2) !» oeur sour-

Comme cependant elles ne pouvaient demeurer xm.
Par

dans un lieu si incommode, les prêtres du sémi- délicatesse

naire de Québec, qui dirigeaient les sours de l®s " ®set par zèle,
cette ville , vendirent la maison que l'évêque, achèr

une nouvelle
alors absent du Canada, leur avait donnée , et maison

à Québec.
en achetèrent une autre située à la haute ville,
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près de la cathédrale; acquisition qui fut pour
elles une source de mérites par les peines très-
sensibles qu'elles en éprouvèrent. « Nos sours
« avaient eu toutes les peines du monde à con-
« sentir à cet achat, dit la sour Bourgeoys, la
« maison destinée aux écoles étant située dans
« la haute ville, où les Ursulines sont déjà éta-

(1) Jbid. « blies pour l'instruction des enfants (1). » La
sour Bourgeoys en fut plus affligée que personne.
Sa charité, si attentive à garder toutes sortes de
ménagements envers tous, l'obligeait à les ob-
server surtout à l'égard des religieuses ursulines,
auxquelles elle craignait que son voisinage ne
fût à charge. Elle jugeait d'ailleurs que le bien
public demandait que la Congrégation allât se
fixer dans la basse ville, pour donner aux enfants
de ce quartier la facilité de recevoir le bienfait
de l'instruction gratuite, qu'un trop gtand éloi-
gnement leur aurait fait négliger, princi>alement
dans la mauvaise saison. Elle partit donc pour
Québec, où elle arriva le 8 mai 1692. « Je parle,
« dit-elle, à M. Glandelet, vicaire général, et à
« M. Hazeur, négociant de Québec, pour trouver
« une place en la basse ville. M. Hazeur m'offre
« deux logements à choisir : l'un à la plate-
« forme, qui servait, de magasin, et un autre.
« Nous avions vendu la maison de Monseigneur

j334
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« pour 2,510 livres, qu'il fallait remployer à
« notre nouvel emplacement; et nous achetons
« pour 7,500 celui de la plate-forme. Car, outre
« qu'il fallait procurer un logement à nos sours,
« mon intention principale, en achetant cet em-
« placement, était d'avoir un lieu de retraite à
« Québec, tant pour nos sours qui y sont en
« mission, ou qui pourront y être dans les envi-
« rons par la suite, que pour celles de Montréal,
« qui y vont et viennent. Je crois que la Provi-
« dence de DIu et le secours de la sainte Vierge

« nous assistèrent dans cette occasion; car M. Ha-
« zeur me promit de ne jamais nous faire de
« peine pour le paiement, et nous fit un acte

« pour avoir part à ce qui pourrait se faire de (1grt",sad
la sour Bour-

« bien dans notre maison (1). » geoys.

Mais pendant que M. Hazeur, homme plein de xbv.a
Embarras 1

vertu et de religion, se montrait si bien disposé de la sour
Bourgeoys

pour la Congrégation (), le propriétaire qui saPsre
un créancier
inexorable.

(*) Les égards que M. Hazeur eut dans cette circonstance
pour la sour Bourgeoys, et l'estime qu'il témoigna pour la
Congrégation , lui donnent droit de trouver place dans cette
iïe; et nous croyons ac utter une dette de reconnaissance
en rappelant ici le souvenir de cet homme de bien.

Une place de conseiller au conseil supérieur de Québec
étant venue à vaquer, M. de Laval, ancien évêque de cette
ville, qui connaissait la vertu et le mérite de M. Hazeur,
jugea qu'il la remplirait très-dignement, et lui ordonna de la
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avait vendu aux sours la maison de la haute
ville,. qu'elles ne devaient point occuper, mit la
vertu de la sour Bourgeoys à de rudes épreuves,

solliciter. De son côté, M. de Champigny, intendant du
Canada, la demanda lui-même, en 1701, au ministre, pour

(1) Archives M. Hazeur (1). Celui-ci en fut en effet pourvu, malgré les
de la marine ,
Il novem. 1702. oppositions de M. Dauteml, procureur général, qui alléguait

que le candidat n'avait aucune connaissance du droit, et
qu'ayant plus de cinquante ans, il. était trop âgé pour l'ap-

(2) ibid., 3 et prendre (2). M. Hazeur exerça donc la charge de conseiller,
31 octob. 1701. sans cesser pourtant de se livrer comme auparavant à des

entreprises commerciales. L'une des plus considérables fut
un établissement pour la pèche des marsouins dans le fleuve
Saint-Laurent, pour lequel le roi lui faisait une gratification

(3) Ibid. 21 chaque année. Il eut aussi la sous-ferme de Tadoussac (3).
mai 1708, État
des gradfica- Dans l'exercice de sa charge de conseiller, il justifia pleine-
tiOfl. <ment les espérances que M. de Laval, M. de Caillière et

M. de Champigny avaient conçues de lui; car une preuve
bien remarquable de l'intégrité et de la droiture de sa con-
duite, c'est qu'après le retour en France de M. de Champi-
gny, et après la mort de M. de Caillière, ses protecteurs, il
mérita au même degré l'estime et la confiance de M. de
Vaudreuil et de M. Raudot, qui leur succédèrent dans le gou-
vernement du pays. Au décès de M. Hazeur, ils écrivirent de
lui en ces termes au ministre de la marine, le 14 novembre
1708 : « Le sieur Hazeur, conseiller au conseil supérieur de
« cette ville , est mort regretté de tout le monde à cause de
a son mérite, de sa vertu et de sa droiture. Il a laissé un fils
« avocat au parlement de Paris, qui remplira sa place si vous
£ voulez bien avoir la bonté de lui accorder cette grâce. Per-
« mettez, Monseigneur, aux sieurs deVaudreuil et Raudot de

t.) Lettre « vous représenter qu'en cette occasion les services du père
dreuil et Rau- « doivent vous engager à procurer au fils cette place de la
dot, du 1 4nosà
vembre 1708. c bonté de Sa Majesté (4) »

VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.336
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par la rigueur avec laquelle il exigea le paiement
qui lui en était dh, quoique la sour fût alors
dans l'impossibilité de le satisfaire. Lorsque MM.
du séminaire de Québec avaient vendu la maison
donnée par M. de Saint-Vallier, et qu'ils avaient a
acheté celle de la haute ville, ils avaient eu
l'intention de payer cette dernière par le prix de
l'autre; mais, par un arr'gement assez mal
concerté, ils avaient enga les sours à faire leur
dernier paiement avant le temps où leur acqué-
reur devait leur faire le sien ; de sorte. qu'à l'é-

chéance elles se virent dans l'impuissance de le
payer (1). (1) Ibid.

« Arrivée à Québec, dit la sour Bourgeoys, je
« trouve nos sours bien embarrassées : notre
« vendeur les avait citées en justice devant
« M. l'intendant, et elles faisaient ce qu'elles
« pouvaient pour lui faire attendre le temps où
« elles devaient recevoir elles-mêmes leur paie-
« ment; mais en vain. Ceux qui s'entremettaient
« dans cette affaire s'avisent que la maison nous

* avait été vendue franche et quitte, et préten-
« dent que, s'agissant de la payer, il fallait
« auparavant afficher un billet à la porte de
« l'église, pour savoir si personne ne s'oppo-
« serait à cette vente; mais l'affiche ayant été .
« mise, il ne se trouva point d'obstacle. On dit
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« alors qu'on pouvait.encore différer le paiement
« sous quelque autre prétexte. Tout cela était
« pour gagner du temps; ce qui anima fort notre
« vendeur contre nous, jusqu'à dire qu'il ne
« pardonnerait pas le tort qu'on lui faisait. Je ne
« pus agréer tout cela, croyant d'ailleurs que ce
« délai était injuste. Il est vrai qu'on me dit que
« je ne m'en mêlerai pas; mais devant Dmu je
« me trouve coupable, puisqu'il faut que je con-
« sente pour mes sours. Là-dessus je parle à
« M. des Maizerets et à d'autres pour emprunter
« de l'argent; je ne trouve que 300 livres qu'on
« veut me prêter pour un mois, ce qui ne peut
« rien avancer.

xv. « Enfin je ne sais plus que faire: je vais à la
La sœur

Bourgeoys « chapelle de la Sainte-Vierge des Jésuites, et je
a recours

àla très-sainte « me jette à ses pieds, sans pouvoir lui faire
Vierge,

q1i l'exauce « d'autre prière que ces paroles: Sainte Vierge,
« je n'en puis plus. En sortant, je trouve à la
« porte une personne à qui je n'avais nullement
« pensé, qui me demande comment allait notre
« affaire. Je puis, ajoute-t-il, vous prêter 1,000
« livres, argent de France, dont vous ne me
« paierez point d'intérêt, et qui peut-être vous

« demeureront, selon que mes affaires réussiront ;
« n'en parlez à personne, vous pouvez vous en

« serc'ir. Sans retourner à la maison, je mande

338
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« mes soeurs Ursule et Saint-Ange chez cette per-
« sonne, où je me rends. Là nous faisons une
« promesse payable à sa volonté, et nous rece-
« vons les 1,000 livres en louis d'or. En sortant
« de cette maison, je trouve notre vendeur et
« sa femme dans la rue, doux comme des
« agneaux. Je leur offre leur paiement, et je les
« mène de ce pas chez le notaire , pour tout
« acquitter et satisfaire à la somme qui leur était

« encore due; et ainsi toute cette affaire fut ter-
« minée par le secours de la sainte Vierge.

« Quant au paiement dû à M. Hazeur, ma
« sour Raisin avait signé, l'année d'aupara-
« vant, une quittance de la gratification de
« 1,000 livres que le roi nous fait, sans avoir
« pourtant reçu d'argent; et ma sour étant
« morte sur ces entrefaites, nous disputions cette
« somme. Mais ne pouvant pas plaider contre la

« signature de ma sour Raisin,. je tenais cette

« somme pour perdue, lorsque M. de Turmenie
« entreprit cette affaire, et fit connaître à M. le

« trésorier que ces 1,000 livres nous étaient

« dues. Les voilà donc retrouvées, et je les offre

« à M. Hazeur, ne doutant pas que NoTRE-SEI-

« GNEUR n'eût fait retrouver cette somme pour

« servir à ce paiement. Car je crois que toutes

« les gratifications du roi et de Québec, comme
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tographes de
la sur Bour-
geoys.

xvi.
Missions

du Château-
Richer,

de la Chine
et de

a Pointe-aux-
Trembles.
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« aussi les dons qu'on a faits à la communauté,
« ont été pour nous donner moyen de remplir
« nos emplois; et que, par conséquent, nos filles
« qui vont en mission doivent en être assistées,
« aussi bien que celles qui sont à la commu-
« nauté de Villemarie, et que c'est une justice
« de les étendre à toutes. En effet, Monseigneur
« voulut qu'on donnât à M. Hazeur les gratifi-
« cations du roi pour achever son paiement (*).
« Je crois donc que la Providence de DIEU et le
« secours de Iasainte Vierge remédièrent à nos
« besoins pour l'établissement de Québec (1). »

Outre la mission de l'ile d'Orléans et celle de
Québec, la sour Bourgeoys en forma be tôt une
troisième au Château-Richer, q e fit pas
moins utile que les précédentes. Dans le c

(*) M. de Saint-Vallier approuva tant la vente de la maison
donnée par lui aux soeurs, que l'acquisition qu'elles avaient
faite à la basse ville. Comme cependant la vente de la maison
n'avait produit que 2,510 livres, et que les sours en avaient
employé 7,5O pour leur nouvelle acquisition, il écrivit sur le
contrat la clause suivante, pour servir à ses successeurs et
aux soeurs elles-mêmes : £ Nous avons agréé ladite vente,
« en nous réservant les droits qui nous peuvent appartenir,
« et à nos successeurs, sur la maison acquise à la basse

(1) A rchires « ville (1). » Depuis l'année 1692, les sours de la Congré-
de Q'arbeêch ation occupèrent cet emplacement, et y exercèrent leurs

fonctions jusqu'en l'année 1844, qu'elles furent transférées à
Saint- Roch.

340
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mencements, il y avait deux sours de la Congré-
gation dans chacune de ces missions, en sorte que
six d'entre elles étaient employées à l'instruction
et à la sanctification des jeunes filles de ces quar-
tiers (1). La sour Bourgeoys forma de plus deux ()vie de

autres missions: l'une à la Chine, l'autre à la geoys, 1818p

Pointe-aux-Trembles, dans l'île de Montréal, les
plus anciennes paroisses de cette île après celle
de Villemarie. Dès qu'elles commencèrent à se

peupler, les prêtres du séminaire y allèrent
d'abord les jours de dimanche et de fête pour
célébrer la sainte messe dans quelque maison des
habitants (2), comme on faisait alors dans les d»)nAive

paroisses où il n'y avait point encore d'église. deVillemarie,

Mais à mesure que le défrichement des terres y tions fatesa
laChine et à

attirait plus de monde, ils y firent leur résidence laPoine- -

duremnes.

habituelle et la soeur Bourgeoysd, sur leur

demande, y établit alors des soeurs de la Congré-
gation pour l'instruction des enfants. A la Pointe-
aux-Trembles, elles furent d'abord logées dans

une maison d'emprunt près de l'église. En 1686
M. Tronson engageait M. Séguenot, qui desser-

vait cette paroisse depuis vingt ans (3), à ne rien (î) Lettres
de M. Tronson,

négliger pour y former d'une manière solide l'é- Canadaleltre0 fi à M. Seguenot,

tablissement des sours. « Deux filles de la Con- du28 mars

« grégation pour maîtresses d'école , lui écri-

« vait-il, une maison propre pour les loger, et
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« un fonds suffisant pour assister vos pauvres,
« vous seraient à la vérité d'un grand secours;

« et il faut faire ce que l'on pourra pour vous le

1686. « procurer (1). »
Nous n'avons pas de documents assez circon-

stanciés pour pouvoir faire ici un dénombrement
exact de toutes les missions établies par la sour
Bourgeoys. Nous parlerons dans la suite avec plus
de préc'sion de celles que les sours de la Congré-
gation ormèrent à mesure que le pays se peu-
pla. Mai ce que nous venons de dire suffit pour
montrer la gesse des vues de la sour Bourgeoys
dans la formation de son institut, destiné à con-
courir, par la sanctification de la jeunesse, à la
formation de cette nouvelle Église. Car si elle
eût consenti, comme elle en fut longtemps solli-
citée, à imposer la clôture à ses filles, toutes les
paroisses nouvelles qui se formaient, auraient
été privées des avantages inappréciables de l'in-

struction qu'elles reçurent par ses soins; et les

enfants, condamnés à la plus grossière ignorance,
dont personne alors que des sours missionnaires

n'était capable de les tirer, auraient passé leur
vie dans l'oubli des devoirs les plus indispen-

sables.

4>
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TROISIEME PARTIE

CONDUITE

DE LA PROVIDENCE DANS LA CONSERVATION

DE L'IMST11UT DE LA CONGREGATION.

CHAPITRE PREMIER.

PROVIDENCE PARTICULIÈRE DE DIEU SUR LE TEMPOREL

DE LA CONGRÉGATION.

L'établissement des missions qu'on vient de 1.
Attention

raconter, et les fruits qu'il produisit pour la de la divine
Providence

sanctification des âmes, montraient assez que la desur
dsoeSurs

Congrégation ne pouvait qu'être l'ouvrage de lest de

DIEU. Nous allons voir dans les soins de sa Pro- disette.

vidence à procurer aux sSurs les choses néces-
saires à leur subsistance, une marque non moins
assurée de l'approbation qu'il donnait à tous

leurs desseins.
Pendant une année de disette, la sour chargée

de la boulangerie se voyant réduife un jour à

n'avoir plus qu'un minot de farine, et jugeant

qu'avec une si petite quantité il était inutile de

faire du pain, la sour Bcurgeoys lui dit d'aller à
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(1) Vie de
la soeur Bour-
geoys, par M.
Ransonet, p.
los

son office, et lui promit que DIEU y pourvoirait. Sur
cette assurance la sour va se mettre à l'ouvrage;
et, à son grand étonnement, elle voit la farine
augmenter à vue d'oil dans le pétrin, en sorte
que cet unique minot donna autant de pain que
cinq minots avaient coutume d'en produire (1).

Dans une autre circonstance, où la commu-
nauté se voyait sans pain, et n'avait de ressource
que dans l'arrivée des bateaux chargés de vivres
qu'on attendait à Villemarie, il s'était élevé un
vent contraire, qui, selon toutes les apparences,
ne devait pas cesser ce jour-là. Cependant il était
déjà quatre heures du soir, et on manquait de
pain pour le souper. La sour Bourgeoys, sachant

l'embarras de la boulangère, lui envoya dire de

se piettre en prière, et de demander à la très-
sainte Vierge un changement de temps. Elle
obéit; et incontinent, le temps venant à changer,
il s'éleva un vent qui amena si.promptement les

barques, que les sours eurent tout ce qui leur
était nécessaire pour le souper-.

Un prodige longtemps subsistant, et qui se pas-
sait sous les yeux de toute la communauté, c'était

de voir qu'on retirât du grenier de la maison

beaucoup plus de blé qu'on n'y en mettait. Les

sours s'étant aperçues que leur supérieure allait

quelquefois y prier secrètement, ne doutaient

344
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pas que cette multiplication ne fût l'effet de ses
prières. Un jour elles furent tentées demesurer
la quantité de blé qu'il y avait alors, afin de
savoir précisément en quoi consistait l'augmen-
tation merveilleuse dont elles avaient des preuves
incontestables. Mais la sour Bourgeoys, ayant eu
connaissance de leur dessein, vint les arrêter,
en leur disant qu'il n'en faudrait pas davantage
pour faire cesser.-les bienfaits de DIEU sur elles.

Une année où le blé était à un prix excessif , la
sœur dépositaire n'ayant pu en acheter que pour
un mois, cette quantité suffit néanmoins pour
nourrir la communauté pendant quatre mois en-
tiers, prodige qu'elle attribua aux mérites de la
sour Bourgeoys, qui allait chaque jour prier d

auprès de ce monceau de blé (1).
M. Ransonet, dans la Vie qu'il a composée de

la sour Bourgeoys, d'où nous tirons ces détails,

ajoute, en parlant de ce dernier trait: « La soeur
« de qui nous tenons ce fait racontait encore
« qu'une barrique de vin, après avoir été levée

« sur le fond, avait fourni pendant trois mois à
« l'usage ordinaire de la communauté et de l'hô-

« pital, et que, quoique ce vin fût fleuri lorsqu'on
« leva le tonneau, il cessa de l'être ensuite; mer-

« veilles qu'on attribua avec raison à la béné-

« diction que la sour Bourgeoys avait donnée
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« à ceV in. » Enfin, comme si Dmou eût voulu
montrer qu'il n'assistait ainsi ses servantes qu'à
cause de l'impossibilité absolue où elles étaient
de se pourvoir d'ailleurs, dès que les bâtiments
chargés de vin arrivèrent à Villemarie, la bar-
rique cessa aussitôt de couler. Une personne
digne de foi, ajoute le même écrivain, et qui a
demeuré chez les sours de la Congrégation dès
leur établissement, disait avoir vu un semblable
prodige, une année que le vin manquant partout
dans le pays, la Congrégation en fournissait au
séminaire pour les messes et aux malades de la
ville. « La même personne nous a appris, dit-il
« encore, qu'un autre jour, le pain manquant
« pour le diner, la sour Bourgeoys, par fidélité
« au règlement, fit sonner l'examen particulier
« à l'heure ordinaire; et que pendant cet exer-
«c cice, qui a lieu immédiatement avant le diner,
« quelqu'un se présenta à la maison, et apporta

(1) Ibid., p.
(b., « aux sours le pain qui leur était nécessaire (1').»

n.di . Nous avons rapporté déjà que les sours de la
Incendie

de la m n Congrégation, désirant d'être un peu moins à
de la

congrégation. l'étroit, et plus commodément logées qu'elles ne
l'étaient dans la première maison qu'elles avaient
fait bâtir, la sour Bourgeoys consentit, quoique
avec peine, à la construction d'une maison plus
spacieuse. On a vu que cette grande maison

I
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qu'elle regarda depuis comme contraire à l'esprit
de simplicité et de pauvreté , fut pour elle un
sujet de vives inquiétudes; jusque-là que pour
expier en quelque sorte la prétendue faute qu'elle
se reprochait d'avoir commise, en donnant son
consentement pour la bâtir, elle promit alors de
reprendre la bâtisse de Notre-Dame de Bon-Se-
cours. Il s'en fallait bien cependant qu'il y eût
rien d'excessif dans les dimensions de cette mai-
son, qui, au contraire, devait bientôt se trouver
insuffisante; ou plutôt, comme il entrait dans les
vues de la Providence de fixer l'établissement des
sours dans un emplacement plus vaste, et plus à
la proximité de la population, qui se portait à la
haute ville, on eût dit que DIEU voulut disposer

la sour Bourgeoys à l'accomplissement de ses

desseins, en permettant que cette maison fût

entièrement consumée par les flammes. L'in-

cendie éclata tout à coup..dans la nuit du 6 au

7 décembre 1683, et anéantit en peu de temps,
non-seulement la maison entière, mais encore

tous les meubles et les effets qui y étaient. L'em-

brasement fut même si soudain et si violent, que

deux d'entre les sSurs, l'une et l'autre très-utiles

à la communauté, savoir : la sour Geneviève

Durosoy, assistante, et la sœur Marguerite Sou-

millard, nièce de la sour Bourgeoys. périrent
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(1) Vie de aumilieu des flammes, et que même peu s'en
la sSur Bour-
geoys, 1818, fallut que toutes autres fussent envelon-
p. 121. -Vieln
de la même, ées
par M. Ran-
sonet,p. 75-76. La sour Bourzeovs sentit -Ius vivement cre

La sœu Bour

Sentiments personne tout ce qu'il y avait d'affligeant dans
de la sour
Bourgeoyscet événement si lamentable et un esprit moins

sur
l'incendiel'nede fortet un coeur moins résigné que le sien y au-

de sa maison.
Sentiments

des amis raient infailliblement succombé. Elle regrettait
de la

Congrégation- surtout la perte de ses sours, non tant pour
l'affection qu'elle leur portait, qu'à cause de sa
communauté à laquelle elles étaient si utiles, et
du bien qu'elles auraient pu opérer dans l'exer-

cice de leurs fonctions. Elle les pleurait même

avec des larmes d'autant plus amères, qu'elle se

(2) Ibid. regardait comme la cause de ce triste accident (2).
« C'est, disait-elle, une juste punition du Ciel
« pour la faiblesse que j'ai eue, lorsque j'ai con-
« senti, par un esprit peu conforme à la pau-

« vreté, à l'humilité et à la mortification, dans
« lesquelles nous devions toujours vivre, qu'on

« -ait bâti cette grande maison, pour nous mettre
« à l'abri de quelques légères.incommodités que
« nous avions à supporter dans notre premier

« logis, et duquel nous aurions dû nous con-
« tenter. » Aussi ne regretta-t-elle nullement la

perte de cette maison; tout au contraire, elle en

rendit à DIEU de très-humbles-actions de grâces .

IZ1
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« Pour moi, écrit-elle, j'étais plus joyeuse que
« triste de cet incendie, à cause du sujet pour
« lequel cette grande maison avait été bâtie (1).» (1)Écrits au-

tographes de
Il n'y eut personne à Villemarie qui ne fût vi- la sSur Bour-

geoys.
vement touché d'un si triste événement; et tous

les amis de la sour Bourgeoys , en France et

ailleurs, devaient y être aussi très -sensibles.
« L'incendie de la maison des sœurs de la Con-

« grégation, écrivait M. Tronson, et surtout la

« perte de deux de leurs filles, nous ont fait

« compassion (2). » M. de Laval, évêque de (9.) Lettres
de M. Tronson;

Québec, écrivait sur le même sujet à M. Doier Canada,lettre
a M. de Cas-

de Casson: « J'ai- été sensiblement touché de o° 7a°

« cet accident, et particulièrement de la perte

« des deux sours Geneviève et Marguerite, en-

« veloppées dans l'incendie. C'étaient des fruits

« mûrs pour le ciel, mais qui étaient bien néces-

« saires à cette communauté. Les jugements de

« DIEU sont bien différents de ceux des hommes;

« c'est pourquoi il faut adorer les secrets de sa

« Providence et s'y soumettre. J'écris un mot du k6ninaire

« bien à la hâte à la bonne sour Marguerite %tH<d
Lavai, du 1,

« Bourgeoys (3). » janvier 1684.

La sour Bourgeoys malgré sa profonde hu- LaSur
et - Bourgeoys

milité, et nonobstant le déplaisir que lui avait se détermine
à bàtir

causé la construction de la maison qui venait unemaison
plus spacieuse

d'être réduite en cendres, comprit cependant et à la
hauteville.

Iv.p
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que pour se'conformer aux desseins de la divine
Providence sur son institut, elle devait lui pro-
curer une maison assez spacieuse pour qu'il pût

la y remplir ses fonctions (1) et procurer par là le
* p. bien des âmes. Depuis qu'on avait.construit l'é-

glise paroissiale sur la hauteur et que les ecclé-
siastiques du séminaire vaient fait tracer des
rues, la population inmençait à se porter de
ce côté, qu'on a a pelé ensuite la haute ville.
Le dessein de ces ecclésiastiques était d'y con-
struire pour eux-mêmes un nouveau séminaire,
et la soeur Bourgeoys, se voyant dans la nécessité

de reconstruire sa maison, résolut de la bâtir
sur la hauteur, d'après le désir que toutes ses

sours en avaient d'ailleurs témoigné depuis
(t) critsau- longtemps (2). Car elles y possédaient un ter-

tographes de
la sour Bour- rain assez spacieux dont une partie leur servait
geoys.

de jardin; et pour le rendre plus propre à leur
établissement, le séminaire leur avait déjà cédé

(3) Lettres de deux tiers d'arpent (3) qui, en augmentant l'é-
M. Tronson ,
1677. tendue de ce terrain, le rendirent contigu à celui

des religieuses de l'Hôtel-Dieu Saint-Joseph ().

() Lorsque les Iroquois harcelaient les colons de Ville-
marie, et qu'il n'y avait plus aucune sécurité pour ceux-ci
d'aller travailler au loin dans les champs, où les ennemis,
cachés en embuscade, les attaquaient par surprise, on céda
aux colons l'usage de divers morceaux de terre, alors en

.5s
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Enfin, l'année qui précéda l'incendie de la Con-
grégation, M. Souart avait fait tracer une ligne
entre les deux propriétés et poser, selon l'usage,
deux grandes bornes., avec une estampille de
plomb aux armes du séminaire (1), c'est-à-dire (12 /rchivesde

tg6tel - Dieu
portaut le monogramme de la sainte Famille, saint-Joseph.

JÉsus, Marie, Joseph. Les choses en étaient là
lorsque arriva l'incendie qui consuma la maison
des sours, située à la basse ville. Il semblait
donc que cet événement n'avait été ordonné par
la divine Providence, que pour déterminer la
soeur Bourgeoys à fixer sa communauté sur ce
terrain, comme tout préparé d'avance, et quï
devait se trouver un jour dans un point plus
central pour la population.

Toutefois, après l'incendie, la sour n'avait v.
Confiance

aucune espèce de ressource pour entreprendre la sour
au secourscette nouvelle bâtisse. C'était ce que M. le mar-

quis de Denonville écrivait au ministre en 1684:
de la« Les sours de la Congrégation, qui font de Congrégatioi.

bois debout sur le domaine de Saint-Gabriel, avec promesse
de leur en donner d'autres défrichés et de même valeur dans
l'étendue de l'île, lorsque les temps seraient devenus mêil-
leurs (1). M. Zacharie Dupuy, major de Montréal, avait reçu (1) Archives

duséminaire de
alors l'usage de trois arpents de terre sur ce domaine, qui villemarie.
furent ensuite acquis par la sour Bourgeoys, et qu'elle céda
au séminaire pour ces deux tiers d'arpent en ville, joignant
lejardin de la Condrégation.



,île

à,tï

J"

iv,

« grands biens à toute la colonie sous la conduite
« de la sour Bourgeoys, disait-il, furent incen-
« diées l'an passé, où elles perdirent tout; il

(1) Archives « serait nécessaire qu'elles se rétablissent; mais
de la marine,
Canada lettre « elles n'ont pas le premier sol(1). » M. Tronson
de M. eýe De-
nonville, du avait cru que cet accident procurerait aux sours
13 novembre
1684. quelque gratification extraordinaire de la cour (2);

(2) Lettres
deM.Tronson; elles n'en reçurent que 500 livres (3). DiE le
Canada, lettre
à M. de Cas- voulut sans doute ainsi pour être reconnu le seul
son, du-7 aout
1684. soutien de cette communauté; car jamais la cour

(3) Archives
de la marine; n'accorda un ßi faible secours à aucun établisse-
Canada,regis-
tre desex - ment public, pour l'aider--se-releveraprès-u
ditions, 1685P
fo. 40, état de accident de cette nature.
la dépense.

Se voyant donc privée de toute ressource tem-
porelle, la sour Bourgeoys mit sa confiance au
secours de DIEU; et pour attirer plus sûrement sa
bénédiction sur cette nouvelle entreprise, dont
elle n'espérait le succès que de lui seul, elle fit
signer à toutes ses filles un acte bien digne de sa
religion et de sa ferveur. « Nous avons fait un
« écrit, rapporte-t-elle, par lequel nous avons
« promis à DIEU que si nous demandions ce réta-
« blissement, c'étaitW/our être plus fidèles que
« nous ne l'avions été par le passé à pratiquer la

(4) Écrits au- « perfection évangélique (4). » Sa confiance ne
tographes de
la sour Bour- fut pas vaine, et l'événement montra bientôt que
geoys.

DIEu n'avait permis cet incendie que pour faire

VIE DE LA SRUR BOURGEOIS.
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paraitre d'une manière plus sensible la continuit(i
de ses soins sur leur communauté. Car il toucha
si puissamment les cœurs.en faveur de la Con-
grégation, que des personnes dévouées à cette
ouvre fournirent à la sour Bourgeoys le moyen
debâtir en pierre une maison plus grande, plus
solide et plus régulière que 'ne l'était l'autre, et
qui répondit mieux aux besoins des sours, à
ceux des écoles externes et du pensionnat : ce
que chacun admira comme une- marque visible
dé la bénédiction de DIEU sur ces saintes filles.
La mère Juchereau , dans son Histoire de l'Hôtel-
Dieu de Québec, leur rendait ce beau témoignage
après l'événement dont nous parlons: « Elles
« étaieiît si remplies de confiance en DIEU,

« qu'elles commencèrent · à bâtir n'ayant que
« 40 sols. Leur espérance ne fut pas trompée;
« car, avec si peu de fonds , la Providence les
« aida si bien, qu'elles ont élevé une des plus
« florissantes communautés du Canada, dont la.
« bonne odeur se répand dans tout le pays (1).». (1) Hisoire

de Hftel-

La sour Morin ajoute de son côté : « Après que Dieu de Qué-

« la seconde maison toute de pierre que les
« seurs de la Congrégation avaient bâtie, a été .
« consumée par leur incendie, elles en ont édifié
« une troisième, dans une autre place, où elles
« sont aujourd'hui, qui touche d'un côté à notre

23
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(1)Annalesede
de l'Hôtel -
Dieu Saint-Jo-
seph de Ville-
marie e

(1) Ecrits au-
tographes dr
la soeur Rour-
geoys.

(2) Vie de la
sour Bour-
4qeoys, 1818, P.
85-.

(3) Acte de
Bassetnotaire,
du 26 septecm twe
1690.

« enclos et nous fait voisines; elle est grande
« et spacieuse, et des mieux bâties de la
« ville (1) (*). » M. de Saint-Vallier, après son

(*) La sour Bourgeoys fit construire successivement trois
maisons pour sa communauté. Dans un endroit de ses mé-
moires, parlant de la deuxième, celle qui fut consumée par
l'incendie, elle s'exprime en ces termes : c Nos sours deman-
« daient d'être mieux logées. Il y avait longtemps que nous
« espérions de faire btir sur le haut (1); et moi, sans con-

« sulter DIEU, ni, comme je crois, le supérieur, je dis que
nous bàtirions. » Si par ces paroles, sur le haut, il fallait

entendre l'emplacement de la haute ville où les sours sont
aujourd'hui établies, comme l'a conclu M. Montgolfier (2),
il faudrait reconnaltre que la sœur Bourgeoys aurait mêlé
ici au récit de la bâtisse de sa deuxième maison une circon-
stance relative à la troisième; ce qui n'aurait rien d'étonnant ,
pui!qu'elle n'écrivit ses mémoires qu'en 1698, sans y garder
aucun ordre, et que d'ailleurs nous avons vu qu'elle a fait
une confusion semblable au sujet d'une particularité de son
troisième voyage en France, qu'elle a rapportée au second.
Car il est hors de doute- que la deuxième maison était à la
basse ville, sur la rue Saint-Paul, entre cette rue et le fleuve
Saint-Laurent, et sur le terrain même que M. de Maison-
neuve avait donné à la sour Bourgeoys en 1658 pour servir
aux écoles. C'est ce que suppose le contrat de cession de
1690, par lequel les sours de la Congrégation abandon-
nèrent ce même terrain à l'Hôtel-Dieu, conformément à la
condition que M. de Maisonneuve leur avait imposée dans le
cas où elles se transporteraient ailleurs (3). C'est aussi ce que
déclare expressément la sour Morin, comme on vient de le

voir, et ce qui paraît d'ailleurs par un ancien plan de Ville-

marie conservé au séminaire de Saint-Sulpice à Paris, où la

maison qui fut incendiée est figurée dans l'endroit de la rue

Saint-Paul que nous désignons. Ces observations pourront

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.3140



arrivée en Canada, ayant visité les sours de la
Congrégation à Villemarie, fut si frappé de la
facilité et de la promptitude avec laquelle elles
s'étaient rétablies après leur incendie, qu'il ne
put s'empécher d'en témoigner son étonnement
dans la relation de son voyage qu'il publia peu
après: « C'est une merveille, dit-il, qu'elles
« aient pu subs 4ter après l'accident qui leur

« arriva il y a trois ou quatre ans : toute leur
« maison fut brûlée en une nuit; elles ne sau-
« vèrent ni leurs meubles, ni leurs habits, trop
« heureuses de se sauver elles-mêmes; encore y
« en eut-il deux d'entre elles qui furent enve-
« loppées dan les flammes. Le courage de celles
« qui échappèrent les soutint dans leur extreme
« pauvreté; et quoiqu'elles fussent plus de
« trente, la divine Providence pourvut à leurs
« pressantes nécessités. Il semble même que
« cette calamité n'ait servi qu'à les rendre plus
« vertueuses et plus utiles au prochain; car il
« n'y a point de bien qu'elles n'aient entrepris

depuis ce temps-là (1). »
Les sours de la Congrégation ayant donc quitté

servir de correctif à ce qu'on lit dans la Vie de la soeur Bour-
geoys, par M. Montgolfier, que cette maison était située dans
le lieu où est aujourd'hui la naison des sSurs (1 ).

IIl PARTIE. - CHAPITRE 1.

S) Etatpré-
sent de !E gli-
se de la Nou-
relle -France.

p. 61-63).

(1 ) Vie, rP. 85.
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encore aujourd'hui. Comme il avait été stipulé

que si un jour la sour Bourgeoys se fixait ailleurs,

les religieuses de Saint-Joseph pourraient prendre

ce premier terrain en toute propriété, en payant

de(l achis le prix des bâtiments, la sour le leur céda le

al6n epec- 26 septembre 1690 et elles lui comptèrent
lire 1690.smm

(r 6 , 1,800 livres, somme à laquelle ces bâtiments
del'Hôtel -

De u ti. furent estimés (i). Ils servirent depuis de ména-
Joseph, par la
sour Morin. gene a ote (2)

Vi. Après que les soeurs de la Congrégation furent
La sœur

Bourgeoys établies dans leur nouvelle demeure, la sour
forme

le dessein Bourgeoys forma le dessein d'y construire une
de construire

une église
u église,lise jouir enfin de la faveur qu'elle de-

pour posséder
le très-saint

aasns le très-saint Sacrement dans sa maiso n. Les soeurs

n'ayant eu le salors qu'un petit oratoire, cop-

tigu aux autres pièces qui étaient à l'usage de la

communauté, elle n'avait pas jugé que ce lieu
fût assez décent pour y conserver la sainte Eucha-

ristie. Enfin, pressée par le désir ardent qu'elle

éprouvait de procurer à ses filles un trésor si ines-

timable, elle résolut, de concert avec elles, en

1ijZ*

'Tj
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l'emplacement que M. de Maisonneuve, au nom

des seigneurs, avait donné à la sour Bourgeoys

avec l'étable, en 1658, et sur lequel elles avaient

demeuréjusque alors, se transportèrent dans leur
ll i lia t lTI u1llesQ ocu ePPi1nt

M'

14

el



l'année 1692, de faire construire une église dans
l'enclos de la Congrégation (1). M. Dollier ap- WArchies

du séminaire
prouva volontiers ce dessein, ne doutant pas que de saint-sul-

pzce a Paris,
DuU ne l'eùt inspiré à sa fidèle servante, et ne e de Mlle Le

Be r, Pa r M.

lui fournit les moyens de l'exécuter, quoiqu'elle Mone

n'eût rien alors pour l'entreprendre. La nou-
velle de ce projet se répandit aussitôt dans la
ville. Il y avait à Montréal une très-sainte fille
qui vivait en grande odeur de vertu. C'était
Jeanne Le Ber, fille de M. Jacques Le Ber, le
plus riche négociant du Canada, dont nous avons
parlé déjà dans cette Vie. Elle n'eut pas plutôt
appris le dessein de la sour Bourgeoys, qu'elle
offrit de lui avancer la plus grande partie de la
somme nécessaire à cette construction; et son
frère , M. Pierre Le Ber, promit de son côté de
donner toute la pierre de taille qui serait em-
ployée aux croisées de l'église.

M"e* Le Ber, qu'il est à propos de faire con- vil.
Vertus

naître ici, fut une de ces âmes d'élite que DIEU deL anne

se plut à donner à Villemarie, pour retracer dans recuse dans
la maison

cette colonie naissante les mours et la perfection de ses parents.

des premiers chrétiens. Après awvoir reçu son édu-
cation chez les Ursulines de Québec , à peine
revenue dans la maison de ses parents, elle fré-
quenta les sours de la Congrégation, donIt la
ferveur était comme un parfum qui fortifiait et

* j
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embaumait son âme; car l'air de saintété qu'on
semblait respirer dans cette maison, les vertus
éminentes de la fondatrice, le nom même de
Congrégation de Notre-Dame, attiraient suave-
ment et fortement le. cœu' de M"" Le Ber aux
pratiques les plus sublimes de la vie parfaite.
Dès sa dix-septième année, elle fit voft de chas-
teté pour l'espace de cinq ans; et du consente-
ment de M. Le Ber son père, elle exécuta le des-
sein qu'elle avait formé de vivre retirée dans sa
maison, à l'iinitation des anciennes recluses. Là
elle était toujours renfermée dans sa cellule, sans
avoir de rapport qu'avec la personne chargée
de lui apporter à manger, partageant son temps
entre la prière, la lecture et le travail, et se
livrant à toutes les rigueurs de la pénitence (j).
Le " août 1691, son frère Jean Le Ber Duchesne,
agé d'environ 23 ans, qui commandait un déta-
chement, fut blessé par les Anglais au combat de
la prairie de la Madeleine (2), et mourut fort
chrétiennement quelques jours après dans la
maison de son père (3). La sour Bourgeoys,
accompagnée de la Sur Barbier, s'empressa de
se rendre dans cette maison éplorée, pour com-
patir à la douleur des parents, et pour ensevelir
le corps du défunt, selon la pratique qu'elle avait
toujours observée dans ces sortes de rencontres.

358 .

(1) Ibid.
- Eloges de
quelques per-
sonnes mortes
en odeur de
sainteté., par
M. de Bel-
mont.

(2) Registres
de la paroisse
de Villenarie.

(3)Archires
de la marine:
Canadt, 2 sep-
lembre 1691,
relation de la
campagne,etc.
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Mlle Le Ber parut alors un moment devant les
deux sou-s, leur mit entre les mains ce qui était
nécessaire pour ensevelir le corps de son frère, et,
sans leur dire un mot, elle se retira incontinent
dans sa cellule pour prier, laissant ainsi remplies
d'étonnement et d'édification la sour Bourgeoys
et sa compagne, qui ne pouvaient se lasser d'ad-
mirer tant de fidélité à DIEU et tant de constance
dans une pareille occasion (1).

En offrant de contribuer à la bâtisse de l'église
de la Congrégation, M"le Le Ber ne se proposait
pas seulement de procurer par là à la sour Bour-
geoys et à ses filles le bonheur qu'elles désiraient
si ardemment; elle avait encore en vue de se don-
ner à elle-même la facilité de pouvoir répandre
son cœur devant JÉSUS-CHRIST au saine Taber-
nacle, en ménageant dans la construction de ce
bâtiment une cellule, où elle désirait de demeu-
rer recluse le reste de ses jours. Lorsqu'elle se fut
renfermée dans la maison de son père, elle n'en
sortait au commencement que pour les offices de
la paroisse; mais comme son amour pour la soli-
tude souffrait encore beaucoup de ces sorties, elle
obtint ensuite de ne quitter sa retraite que pour
la sainte messe, même les jours des plus grandes
solennités, et de passer le reste de la journée dans
sa cellule, occupée aux exercices qui lui étaient

(1) Vie de
Mlle Le Ber.

VIII.
Mlle Le Ber

fait construire
l'église
de la

congréation,
pour

s'y ménager
un

appartement
et y vivre
recluse.
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prescrits. Par là, elle se privait. de la jouissance
si douce pour son cœur de visiter NOTRE-SEIGNEUR
au très-saint Sacrement; et comme elle sentà•
vivement cette privation, elle fit ravie de con-
tribuer à la. construction de l'église des sours,
où elle pourrait goûter sans cesse cette jouis-
sance. Elle désira donc que' dans le fond de
l'église, et derrière l'autel, on réservât pour son
propre usage un petit espace divisé dans sa hau-
teur en trois étages, avec un petit guichet au
rez-de-chaussée, destiné à lui servir de grille
pour la conféssion, et où elle pût recevoir la
sainte Eucharistie. Le'plan de l'église ayant été
ainsi arrêté, on en. commenca la construction
vers la fin de l'année 1693, et en moins de deux

(1) Vie de em
Mile Le Ber. ans elle fut.entièrement achevée (1).

ix. Quelque diligence que fissent les ouvriers pour
Avant

que rgise avancer ce bâtiment, les sours de la Congréga-
soit achevée,

les sSurs tion, toujours plus désireuses de posséder NOTRE-
possedent

le tres-saint SEIGNEUR au milieu d'elles, eurent la pensée,Sacrement,
à loccasion vers la fin du mois de février 1695, de com-de

Pincendie
de nencer une neuvaine pour obtenir de sa bonte

l'Hôtel - Dieu. ',. p " d, .- ,qu il lui plût de hâter le moment'd'une si pre-
cieuse faveur; et la neuvaine n'était pas encore
achevée, qu'elles furent autant surprises qu'affli-
gées de se voir comme exaucées à l'occasion que
nous allons dire. Dans la nuit du 24 au 25 fé-



vrier, le feu prit inopinément au clocher et de
là à l'église de l'Hotel-Dieu, et en peu de temps
l'incendie se communiqua avec une rapidité si
effrayante, qu'on craignait, avec raison, que la
ville entière ne fût consumée. M. Dollier, informé
de ce danger, se transporte au lieu même de l'in-
cendie avec le très-saint Sacrement, suivi de tous
les prêtres du séminaire et de presque tous les
citoyens, pour conjurer DIEU d'avoir pitié de son
peuple. Au même instant le vent changea tout à
coup, et porta la flamme du côté opposé, ce qui
fit éclater la multitude en transports d'actions de

grâces envers NoTRE-SEIGNEUR, pour une marque
si visible de sa protection. Mais le feu, en épar-
gnant la ville, se dirigea soudain sur les bâti-
ments de l'hôpital. Alors un religieux récollet,
le père Denys, entra hardiment dans l'église de
cette maison, dont'le comble était déjà tout en
feu, en retira le très-saint Sacrement, le dé-
posa d'abord chez un négociant, M. Arnaud, et
de là, lorsque le jour fut venu, le transporta
dans l'oratoire des soeurs de la Congrégation (1). ( Anales

de l'Hôtel -
« Je vous laisse à méditer, dit la soeur Morin en nIeu saiI-

Jòseph, par la
« rapportant ces détails, quelle fut leur conso- sour Morin.

« lation à l'arrivée de ce divin hôte, se voyant
« sitôt exaucées. il est vrai qu'elles ne pensaient
« pas qu'il nous en dût tant coûter à nous, pour

I11' PARTIE. - CHAPITRE I. 3ti1
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« leur procurer cette faveur. Mais DIEU. le fit

(1) Ibid. « ainsi pour notre bien à toutes (1). »

x. Dès que le jour commença à paraitre, M. Dol-
Les sSurs

de lier envoyaul'n des ecclésiastiques du séminaire
l'Hôtel-Dieu

e t pour conduire les soeurs de Saint-Joseph, aumalades sont

j ~~~logés à lar n e, d nCongrégation. nombre de trente, dans la maison de la Congré-
gation, où, l'on s'empressa de leur donner toutes
les marques de la -charité la plus sincère et la

plus généreuse. Les malades, qui s'étaient d'a-
bord enfuis par les fenêtres, et étaient dispersés
çà et là, furent logés et soignés au séminaire au
nombre de vingt-six, en attendant qu'on eût dis-

de Achi.posé dans la maison4e-a-Congrégatin (2) un
dla ma rine.ioslieu convenable pour les recevoir. Enfin, dans

l'accablement où se trouvaient les soeurs de Saint-
Joseph, sans maison et dépouillées de tout, elles
eurent la dévotion d'aller implorer l'assistance
de la très-sainte Vierge dans son église de Bon-
Secours, où elles se rendirent le dimanche sui-
vant, 28 février, chacune ayant à côté d'elle une
soeur de la Congrégation, et toutes marchant ei
silence. Les sours de Saint-Joseph demeurèrent
dans la maison de la Congrégation l'espace de

(3) -4nnales neuf mois (3). Mais avant qu'elles en sortissent,de l'Hôtel -
Dieu Saint-Jo- l'église nouvelle que M"° Le Ber faisait construire
seph. aue

avant été achevée, cette sainte fille quitta la
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maison de son père et alla se renfermer dans la
cellule qui devait être son tombeau.

Rue Notre-Dame.

Jardin

de

l'Hôtel -Dieu

la

lié

Rue Saint - Paul.

La veille du jour où eut lieu cette cérémonie, x11 .
Mlle Le Ber

elle abandonna aux sours toutes les sommes entre à laCongrégation

qu'elle leur avait avancées pour la construction pSr- re

de leur église, et leur assura encore une rente

h
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VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

de 500 livres pour sa pension et pour celle d'une
de ses parentes, qui devait lui rendre les services
les plus indispensables. La cérémonie de la reclu-
sion eut lieu un vendredi 5 août 1695, fête de
Notre-Dame-des-Neiges, vers cinq heures du

(1) Élogesde soir (1), et fut accompagnée de l'appareil le plus
quelques per-
sonnesnores propre àaire dans les cours de profondés im-
en odeur d

sintet.,p pressions. Aprèsles vêpres, M. Dollier, en qua-
"ont-Ecrifs lité de grand-vicaire, l'évêque étant alors absent,
de laSur se rendit avec tout le clergé à la maison de M. Leo eur cerg
Àcte e*la e-
rémonie de la Ber, d'où l'on partit processionnellement, en
;eeclusion de
Mle Le Ber, chantant des psaumes et d'autres prières conve-
Par M. Dol-
ler. nables à la circonstance. M"é Le Ber, vêtue d'une

robe de couleur grise avec une ceinture noire,
suiviede-son vertueux père et d'un grand nombre
de parents et d'amis invités à cette cérémonie,
marchait à la suite du clergé, et à la vue de toute
la ville, accourue en foule. Un spectacle si rare
et si nouveau tira des larmes des yeux des
assistants. M. Le Ber, qui avait offert cinquante
mille écus de dot à sa fille, si elle eût voulu s'é-
tablir dans le monde, fit paraître dans cette occa-
sion toute la générosité de sa foi, eu se privant
ainsi de celle qui semblait devoir être le soutien

1 vie ( de et la consolation de sa vieillesse (2). Mais lorsqu'on
Mile Le Her,
Par M. Molt·· fut arrivé à l'église des sours, les émotions que

uoliaer. inlui faisait éprouver la tendresse paternelle devini-
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rent si vives et si pressantes, qu'il fut contraint (1) Éloges de

de se retirer, sans assister à la cérémonie de la sonesetc.,
par M.de Bel-

reclusion (1). mont.

M. Dollier bénit la petite chambre de la re-
cluse, et, assisté de tout le clergé et des sours de
la Congrégation , il fit à M"e Le Ber une courte
exhortation qu'elle écouta à deux genoux. Après
quoi, pendant qu'on chantait les litanies de la

sainte Vierge, il la conduisit à ce petit apparte-
ment, où elle s'enferma elle-même. « J'ai été
« bien réjouie , dit la sour Bourgeoys dans ses
« Mémoires, le jour que M", Le Ber est entrée
« dans cette maison en qualité de solit e.
« M. Dollier, grand-vicaire, l'exhorta à persé-
« vérer dans sa reclusion, comme sainte Made-
« leine était demeurée dans sa grotte: Elle n'en
« sort point en effet, et ne parle à personne; on
« lui porte son vivre par une porte qui est au
« dehors de la chapelle, et on le lui donne par
« une petite ouverture. Elle a aussi une petite
« grille dans sa chambre qui lui donne vue sur

« le Saint-Sacrement, et y recoit la sainte com- ( ,) Ecrits a-to graphLes de
« munion (2). » la sour Bour-

« Le lendemain, fête de la Transfiguration, xII.
01 Le très-saint

« ajoute la sour Bourgeoys, on célébra la grand' Sacrement
repose enfin

« messe, on exposa le Saint-Sacrement, et M. le dans l'église
de la

«grand-vicaire donna les quarante heures. » Ce Congrégation.

,36a
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VIE DE LA SCEUR BOURGEOYS.

jour-là on offrit donc le saint sacrifice pour la
première fois dans la chapelle de la Congréga-
tion, et ce fut avec une pompe égale à la joie
que les sours éprouvaient de posséder enfim
NOTRE-SEIGNEUR dans leur maison, où il ne cessa
de résider depuis ce moment. M. Dollier en parle
ainsi dans l'acte de la reclusion de M' Le Ber :
« Le 6 août, je bénis la chapelle; et incontinent.
« après on célébra la grand'messe , ce qu'on
« accompagna de toute la symphonie dont le
« Canada pouvait être capable. Il y eut grand
« monke, entre autres personnes M. Le Ber. Le
« jour précédent il avait bien amené sa très-
« chère et unique fille à la Congrégation; mais
« pa~r excès de tendresse, n'ayant pu assister à
« la cérémonie de l'entrée , il vint à celle du
« lendemain, pour témoigner que, malgré les
« excès de son amour paternel, c'était de bon
« ceur qu'il consacrait à DIEU pour sa gloire, et
« pour le bien de ce pays, cette très-chère con-
« solation du reste de ses jours, s'immolant avec
« sa très-chère fille au Tout-Puissant pour le
« même sujet. En sorte que DIEU a deux vic-

« times recluses dans ce lieu; car s'il a le corps
« et l'esprit de la fille, on ne peut pas douter

(1) Élogesde « qu'il n'y ait aussi le cour de ce très-bon père,
quelques.per-
sonnes mortes « qui reste sans secours dans le monde, Xgé de
en odeur de
saintete. « 64 ans (1). »
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IIle PARTIE, - CHAPITRE i.

La sour Bourgeoys, se voyant au comble de Reconssance

ses veux par la possession assurée du très-saint r

Sacrement au milieu de ses sours, ne mit point ceett er.

de bornes à sa reconnaissance envers la bonté

divine. Trois ans après qu'elle eut obtenu cette
faveur, elle rédigea une formule d'actions de

graces que nous rapporterons ici comme un mo-
nument ,tant de sa propre religion envers l'ado-

rable mystère de la très-sainte Eucharistie, que
de celle qu'elle s'efforçait d'inspirer à ses sours.

« Comme voilà, dit-elle, la troisième année que,
« notre Dmua, le souverain de tous les êtres, le

« créateur du ciel et de la terre et de toutes

« choses,-a bien voulu prendre une place dans
« cette maison, dans laquelle on célèbre la sit

« messe, on fait la sainte communion, les con-
« fessions et toutes autres dévotions permises,
« je ne trouve point de terme pour lui rendre

« des actions de grâces pour tous les bienfaits

« que nous avons reçus de sa majesté divine,

spécialement de cette mémorable faveur de le

« posséder au très-saint Sacrement de l'antel.

«Tout ce que nous pouvons faire est que, sa

« bdaté ayant agréé que la sainte Vierge soit

« notre institutrice, nous nous servions de ce

« moyen pour nous acquitter envers lui, afin

« que, nous mettant toutes en la compagnie de

367



fi

ui

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

« cette divine mère et en celle des neuf chours
« des anges, nous ramassant toutes comme au-
« tant de petits filets mis ensemble et bien unis,
« nous tâchions, en reconnaissance des bienfaits
« de DIEu, et avec le secours de sa grâce, l'in-
« tercession de la sainte Vierge et des saints

(1) Ecrits a u-
tographes de « anges, de remplir les obligations de notre état
la sœur Bour-
geoys. « dans l'éducation des enfants (t). »

XLv. Le rétablissement si prompt de la Congréga-
Congrégation tion après l'incendie que nous avons raconté, la

suscitée
uirte. construction si providentielle du nouveau bâti-

villemarie.
Efforts ment,~ l'ouvre des missions développée alors

inutiles des
religieuses avec tant de succès; tous ces événements fai-
delTroyes
et d'autres saient assez connaitre que DIEU avait spéciale-communautés

por. ment choisi la sour Bourgeoys et ses filles pour
procurer, par l'éducation chrétienne des enfants,
la sanctification de la colonie. Mais comme s'il
eût voulu montrer qu'il avait donné à la Congré-
gation, de préférence à toute autre communauté,
sa grâce et son esprit pour Villemarie, il se plut
à rendre constamment inefficaces les tentatives
que firent pour s'y établir d'autres instituts ani-
més des vues les plus pures. Il est même à re-
marquer que, jusqu'à ce jour, la Congrégation,
sans avoir jamais rien fait de sa part pour écarter
aucune autre communauté, y a été seule en pos-
session de l'instruction des jeunes filles.
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DIEu fit paraitre sa volonté à cet égard avant
même l'arrivée de la sour Bourgeoys à Ville-
marie, lorsqu'il refusa, comme nous l'avons
raconté, les services que ,les religieuses de la
Congrégation de Troyes désiraient avec tant d'ar-
deur d'aller lui rendre ddns ce lieu. Vers le
même temps, Mm de La Peltrie, fondatrice des
Ursulines de Québec, si zélée pour le salut des
âmes, fit de son côté tous les efforts imaginables
pour attirer ces religieuses à Villemarie; et DIEU,

qui sans doute lui avait inspiré ce dessein pour

manifester plus tard le choix qu'il avait fait de la
Congrégation, rendit encore ce projet inefficace.
Il voulut que les directeurs de cette pieuse veuve
l'obligeassent d'y renoncer (*). Plus tard, et

(*) Mme de la Peltrie, uniquement désireuse de procurer

la gloire de DIEU, avait été si touchée de la piété et de la fer-

veur des colons arrivés en 1641 avec M. de Maisonneuve, pour
commencer l'établissement de Villemarie (1), qu'elle avait ( anales de

quitté les religieuses Ursulines de Québec pour se joindre à eux. saintelJoe
L e ci vi rentl'n nas oi1r établir l'habita-p ar la oSeur

« tion de Montréal, écrivait en 1642 la mère Marie de l'In-

« carnation, ne furent pas plutôt arrivées qu'elle se retira
« avec eux. Mais ce qui m'afflige sensiblement, c'est son éta-

« blissement à Montréal, où elle est dans un danger évident

de la vie, ' cauze des Iroquois; et, ce qui est le plus tou-

« chant, elle y reste contre le conseil des RR. PP. Jésuites et

« de M. le gouverneur (M. de Montmagny), qui ont fait tout

« leur possible pour la faire revenir.lis font encore une len-

24
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après la formation de la Congrégation à Ville-
marie, quelques religieuses de Paris, touchées
d'un désir très - ardent de tiavailler au salut des
àmes, conçurent aussi le dessein d'aller s'l éta-
blir, et en concertèrent les moyens pendant plu-
sieurs années (1). Mais, au rapport de M. Tron-
son , qui ne parait pas s'y être montré favorable,
ce projet échoua encore cette fois par manque de
secours temporels (2).

Enfin, indépendamment des autres tentatives
semblables, faites en 1653, en 1659, en 1670,
pour établir les Ursulines de Québec à Villema-
rie, comme on l'a raconté déjà, la sour Bour-
geoys et ses filles étaient à peine logées dans

« tative pour lui persuader son retour; nous en attendons la
« réponse, qu'on n'espère pas nous devoir contenter. Ses in-
« tentions sont bonnes et saintes; car elle me mande que le
« sujet qui la retient àMontréal, est qu'elle y cherche lemoyen
« d'y faire un second établissement de notre ordre, au cas

qu'elle rentre dans la jouissance de son bien (1). » Mais
MW de La Peltrie s'étant déjà engagée verbalement à être la
fondatrice des Ursulines à Québec, où elle ne pouvait les aider
qu'assez faiblement, son directeur lui ordonna avec raison
de renoncer au dessein d'entreprendre une nouvelle fondation
à Villemarie, au détriment de la première. Elle retourna
donc à Québec (2), et eut besoin de toute sa vertu pour obéir.
« Nos Pères lui ont entendu assurer, sur la fin de ses jours, »

rapporteele père Le Clercq, récollet, c que rien ne lui avait
« été plus sensible. Mais enfin il fallut se restreindre au mo-
« nastère de Québec (3). »

(1) Lettres de
Y. Tronson;
Canada, let-
tre à M. Le
Fèvre, du 5
avril 1677.

(2) Ibid., Let-
tre au mdme,
du jer juin
1677.

xv.
Projet

d'é talir
les religieuses

de la
Visitation

à Villemarie
pour

y instruire
la jeunesse.

370

(1) Lettres
de Marie de
l'Incarnation,
1681,tie partie,
lettre xxYie,8 p.
369-370.

(2) Histoiredu
Canadaepar.
Af. de Beiniont.

(3) Premier,
ta bissement

de ta foi dams
la Nouveue -
France, 1691,
t. lip. 39-40.
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leur nouvelle maison, après l'incendie, qu'on
forma le dessein d'attirer dans cette ville des
religieuses Visitandines pour y ouvrir un pen-
sionnat. Il parait que M. de Saint -Vallier,
qui venait de repasser en France, après son
premier voyage en Canada, n'y était pas op-
posé. M. Tronson n'en porta pas le même juge-
ment. Convaincu que DIEU seul peut créer de
nouveaux établissements dans son Église, et'les
y conserver tous les jours dejgur existence, il
avait pour maxime particulière de n'en former
aucun qu'après des signes évidents de sa volon-
té, et il ne crut pas en voir d'assez manifestes
dans cette circonstance. Il jugea plutôt, et avec
raison, qu'après l'établissement de ce nouveau
pensionnat à Villemarie, les sSurs de la Congré-
gation auraient peine à y subsister , celles-ci,
par un rare désintéressement, donnant gratuite-
ment l'instruction à toutes les petites files de la
ville et des côtes, -sans avoir d'autre ressource
pour- vivre que le travail de leurs mains, et la
très-modique rétribution qu'elles recevaient de
leurs pensionnaires. Comme donc il était assuré
que la sour Bourgeoys et ses filles avaient reçu
une mission spéciale pour Villemarie , il jugea
qu'il devait s'opposer au projet des Visitandines,
pour seconder la volonté de DIEU, qui ne pon-

1
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VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

vait en effet etre contraire à ses propres desseins;
et il s'empressa d'écrire aux Messieurs du sémi-
naire pour leur marquer la ligne de conduite
qu'ils devaient suivre dans cette affaire impor-
tante.

« Je crains fort, disait-il danssa lettre à M. Dol-
« lier, que, pour vouloir faire faire trop de bien
« 'avec trop d'empressement, on ne gâte bien
« des choses. Je dis ceci au sujet de l'établisse-
« ment des religieuses de la Visitation de Sainte-
« Marie, qu'on propose d'établir dans l'ile de
« Montréal; car je ne sais si cette nouvelle com-
« munauté ne ferait point tort à celle des filles
« de la Congrégation, qui y sont déjà établies,
« et qui font bien. Ce nouvel établissement affai-
« blirait assurément celui de la sour Bourgeoys.
« Aussi, bien loin que je puisse entrer dans ce
« dessein, je suis très-convaincu qu'on ne doit
« point y penser. Il ne faut rien faire sur cela
« sans consulter Mg l'évêque de Québec l'an-
« cien, et je m'assure que vous le trouverez
« dans ces mêmes sentiments. Il repasse cette
« année en Canada; et ses vues feront connaître
« ce que DIEu demande de nous en cette occa-
« sion. Vous connaissez sa piété, son désintéres-
« sement,*sa prudence et ses lumières; il sait ce

« que c'est que le pays; il connaît mieux que

xvi.
Sentiment

de M. Tronson
sur ce projet,

qu'il
juge contraire

au dessein
de Dmu
c osur la

Congrégation.
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« personne l'état de son Église. Nous ne cher-
« chons tous que la volonté-de Dmu, et c'est là
« le moyen de la connaître. J'estime extrême-
« ment le zèle; mais je le crains extraordinai-
« rement, quand il est trop ardent.

« Je vous ai écrit cet article de ma lettre sans
« penser à ce que je vous avais marqué déjà.

«oMais je suis bien aise de cette inadvertance,
« parce que vous trouverez ici mes pensées et

« mes sentiments plus amplement et plus nette- M.Dollierde

« ment exprimés sur cette affaire, qui me paraîtn 6
Lettre du 8

« de très-grande importance (1). » mai 1687.

M. Tronson ajoutait à sa lettre: « Depuis que

« j'ai écrit l'article ci-dessus, j'ai parlé à Me l'é-

« vêque de Québec et à M. de Saint-Vallier de

« l'établissement des religieuses de la Visitation

« dans Montréal, et ils conviennent tous deux

« qu'il ne faut point y penser. Les inconvénients

« m'y paraissent si grands, que je m'étonne que

« l'on ait pu écouter cette pensée.)»

Six ans 'après, et à l'occasion de l'établisse-

ment des RR.-PP. Jésuites et des Récollets à Vil-dProjet

lemarie, qui eut lieu à cette époque, on pressa de Qubec;

beaucoup les religieuses Ursulines de Québec Qe
beauouples eliieuss Usulies e Qubecà M. Dollier,

d'exécuter enfin le projet qu'elles avaient formé

autrefois d'aller s'y fixer elles-mêmes. Comme

elles désiraient avec ardeur cette fondation, la
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sour Marie de Saint-Joseph, leur supérieure, en

écrivit en ces termes à M. Dollier: « Nonm-SE-

« GnEUR donne vocation à quelques religieuses

« de cette maison pour aller en vos quartiers en

« commencer une. Elles me prient, comme je le

« fais ici avec plaisir, de vous demander votre

« protection et votre permission, sans lesquelles

« nous ne voulons pas penser à la chose. Je vous

« les demande donc très-instamment, Monsieur.

« Vous pouvez tout à Villemarie, et même à

« Québec, sur l'esprit de Mgr votre illustre prélat.

« Je pense, Monsieur, que vous n'ignorez pas

« que' dans les commencements de Villemarie

« nous y fûmes demandées, qu'on nous marqua

«même la place de l'établissement, et que

« Mme de La Peltrie, notre fondatrice, y monta

« et demeura deux ans dans ce dessein , avec

« une jeune fille qui depuis a été religieuse, et

« est une de nos anciennes. Vous feriez, Mon-

« sieur, bien de la grâce à toute notre commu-

« nauté, et-à·moi, de nous dire vos sentiments

« sur cette affaire; et si vous en seriez content,

« au cas que Dmu nous fit trouver les moyens de

« nous établir à Villemarie; car autrement
(1) A rchives

du séminaire « nous n'y voulons pas penser. Nous connaitrons
deVillemarte,
lettre de la « la voloité de DIEU par votre réponse (i). »
,Sœur Marie de

Sain lleJ. M. Dollier, d'après ce que M. Tronson lui avait
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marqué touchant la Visitation, ne put faire une
réponse telle que la souhaitaient les Ursulines.
Il avait môme déjà écrit à M. de Saint-Valier,
pour lui exposer les inconvénients qu'il voyait à
l'exécution de ce projet; et le prélat avait paru
être touché de la solidité de ses-raisons. « Si les
« Ursulines vous écrivent, avait-il répondu à
« M. Dollier, je vous conseille de leur faire ré-
« ponse, et de leur marquer à peu près les
« mêmes choses que vous m'exposez dans votre
« lettre. Toutes les raisons que vous me donnez
« me paraissent bonnes, et me font suspendre tre de M. de

Saint- Vallier
« mon sentiment (1). » à M. Dollier.

Cependant ces religieuses, qui persévéraient xviii.
Les

toujours dans leur projet, prirent le parti de Ursulines
de Québec

s'adresser directement à M. Tronson, persuadées s'adressent
a M. Tronson.

que tous les obstacles cesseraient s'il approuvait qui"it.

lui-même leur dessein. Leur supérieure lui en
écrivit donc et lui détailla tous les motifs qu'elle
jugeait plus propres à faire impression sur son
esprit, l'assurant surtout que ce nouvel établis-
sement ne nuirait point à celui de la sour Bour-
geoys. M. Tronson, qui n'avait pas ouï parler de
ce nouveau projet, lui répondit en ces termes:
« J'ai vu, par votre lettre du mois d'octobre
« dernier, la crainte où vous êtes que la pensée
« de vous établir présentement à Villemarie,

~4t.
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«- ne m'ait fait de la peine. Mais comment m'en
« aurait-elle fait, puisque je ne sais rien de cet
« établissement, que ce que vous m'en écrivez?
« Je n'ai point encore ouï dire qu'à vous qu'on
« vous y souhaitait, qu'on vous y donnait une
« maison avec un jardin, que votre établisse-
« ment ne nuirait point aux filles de la Congré-
« gation, et qu'il y aurait de quoi travailler
« pour les unes et pour les autres.

« Pour vous parler avec sincérité, je vous dirai
« que des -personnes qui conuaissent le pays,
« ont peine à croire que deux communautés de
« filles, qui ont les mêmes emplois, ne soient
« point trop pour Villemarie. Tout ce que je puis
« faire, c'est d'écrire cette année à nos Messieurs
« pour être éclairci là-dessus; et la suivante,
« après que par leur réponse ils nous auront
« mandé tout le détail de cette affaire, nous vous
« ferons savoir tout simplement ce que nous en
« pensons. Il ne s'agit que de bien connaître la
« volonté de DIEU, de peur que, comme il arrive
« quelquefois, en voulant trop multiplier le bien
« et le trop étendre, on ne l'affaiblisse et on ne

(1) Lettres « le diminue. J'espère que vos prières contri-

deM;;r;,se,' « bueront à nous la faire connaître (1). » La
tre à la" rseve'e ..

.e'd,",,t réserve de M. Tronson, en répondant de la sorte,
sulines de
Québec, 1699. dut faire comprendre aux Ursulines qu'au juge-
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ment de cet homme sage et prudent, leur des-
sein n'était pas dans l'ordre de la divine Provi-
dence. Anssi nous ne voyons pas que depuis elles
aient jamais renouvelé leur demande, ne dési-
rant de leur côté que de connaitre à cet égard la
volonté de DIEU.

Il est à remarquer que dans tous ces projets
d'établissenents qui auraient pu porter un no-
table préjudice à la Congrégation, la sour Bour-

geoys ne fit aucune démarche qui pût y mettre
obstacle. Pour établir son institut, elle n'avait
fait que se conformer aux ordres de ses direc-
teurs, et ntrer simplement dans les ouver -res
que DIEu ui offrait; elle crut que, pour 1 con-
server, elle evait pareillement se reposer sur
les soins de sa d*ne Providence, qui, en effet,
suscita toûjours, hors de la Congrégation, les
instruments qui procurèrent l'accomplissement

de ses desseins. Cette assistance divine parut sur-
tout d'une manière-bien sensible, à l'occasion

d'un orage des plus violents que la Congrégation

ait jamais eu à essuyer, et qui pensa la ruiner de
fond en comble, ou plutôt qui semblait devoir

anéantir tout le dessein de DIEU dans la fondation
de Villemarie, comme nous le raconterons dans

le chapitre suivant.
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VIE DE LA S(EUR BOURGEOYS.

CHAPITRE Il.

TROUBLES SÙSCITÉS EN' VAIN PAR L'ENNEMI DE TOUT BIEN,

POUR ÉTEINDRE DANS LA CONGRÉGATION

L'ESPRIT PROPRE DE CET INSTITUT.

Nous avons vu qu'en ordonnant la formation
de la colonie de Villemarie, DIEU se proposait
d'offrir, dans la sainteté des mours des premiers
colons, une-image de l'Église primitive. Pour ce
dessein, il voulait y susciter trois communautés,
consacrées l'une à JÉsus, l'autre à Marie, et la
troisième à saint Joseph, afin qu'étant remplies
de l'esprit de leurs augustes patrons, elles le ré-
pandissent dans cette Église naissante. Ces com-
munautés étant donc établies, comme nous
l'avons vu, et y remplissant chacune , à la
grande édification des fidèles, l'objet spécial de
sa vocation, Satan, qui, à la naissance de
l'Église , avait demandé à DIEU qu'il lui fût
permis de la troubler, et, comme dit NOTRE-SEI-

GNEUR, de la cribler (1), sembla avoir résolu de
ruiner aussi l'ouvrage de la divine Sagesse dans
cette colonie. Pour y réussir, il proposa à ces
communautés le prétexte spécieux d'une perfec-
tion plus sublime que celle à laquelle elles

3"i8

I.
Efforts

du démon
pour runer
le dessein
de DIEU

sur la colonie,
en éteignant
l'esprit donné

aux trois
communautés.

(1) Evangile
selon saint
Lue, ch. xxir,
V. 3 1.
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étaient appelées; afn que, les faisant sortir de
l'ordre de DIu sur elles, il éteignit par ce
moyen en chacune l'esprit propre de sa- vo-
cation.

Une bonne fille de la Congrégation, la sour n.
Vues

Tardy, esprit vif et ardent, s'imagina être appelée chimériques

de Du à faire honorer la vie intérieure de la sour Tardy
de réumir

très-sainte Vierge par l'établissement d'une nou- les troiscommunautés

velle communauté à Villemarie (1). Cette com- en une seule.
(1) Lettresde

munauté devait, disait-elle, se composer des Tronson:
Canada , let-

sours de la Congrégation, des religieuses de tre a m. s-
guentt, 1692.

Saint-Joseph, des ecclésiastiques du séminaire,

et aussi d'une certaine communauté de religieux
ermites, destinés à être maîtres d'école pour les
garçons (2). Tous les biens entre ces sortes de (2) Lettre

du imême a
personnes auraient été communs, et toutes au- . de Casson,

du 28 février

raient suivi la même règle. La sour Tardy pré- 1692.

tendait autoriser un si étrange dessein, en assu-
rant qu'elle connaissait l'état intérieur des per-
sonnes, et spécialement de celles qui allaient à la
sainte table. Elle ajoutait que des âmes revenues
de l'autre monde lui apparaissaient pour l'ins-
truire de ce qu'il y avait à faire dans l'établisse- S) Lettre du

mtne à M. de
ment de ce nouvel institut (3), et qu'enfin elle- " ei ont, dit

P2 mar1691.
même devait être mise à la tête de l'ouvre (4). ()Lettredu

mêméne à MË. de
Avant de réaliser ce projet, et de ne faire des trois La'olombière,

du mois de
anciennes communautés qu'une seule, il fallait mars 1693.

lit1 PARTIE. - CHAPITRE I. 379
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. ôter de leurs places les personnes qui en avaient
la conduite, et commencer d'abord.par affaiblir
dans ces maisons les liens de dépendance naturelle
qui lient les inférieurs aux supérieurs. Ce fut par
là aussi que l'ennemi de tout bien commença; et
M. de Saint-Vallier, dans sa première visite à Vil-
lemarie, favorisa, sans s'en douter, l'esprit d'in-
subordination par l'effet d'un zèle qui n'était pas
assez conforme aux règles de la prudence.

w. Ce prélat avait toujours vécu dans une grande
M. de

Saint -Valnier intimité avec les ecclésiastiques du séminaire de
affaiblit,

sans Saint-Sulpice qui l'avaient élevé, et sous la dis-le vouloir,
la dépendance cipline desquels il était venu se remettre aprèsqui réair •

au séminaire, son ordination au sacerdoce (1). Au séminaire de
(1 )Catalogue

d entrée dusé- Villemarie, voyant que les coeurs de tous les
minaire de
Saint- Sulpi- membres de cette maison lui étaient ouverts
ce. - Lettre
de M. Tronson M. de Saint-Vallier, jeune alors et sans expé-à M. de Cas-
son -919avril rience, sembla oublier qu'en sa qualité de grand

vicaire et d'évêque nommé de Québec, il venait
dans le pays pour y tenir la place de l'évêque, et
s'ingéra peut-être irp dans les fonctions de su-
périeur particulier de leur communauté, et même

() Lettrede dans celles de directeur de leurs consciences (2).
M. Tronson à
M. de Casson, C'est ce qui lui fait dire dans la relation de son
du 16 février
1686.- Lettre Voyage: « A Montréal, j'ai connu les talents età M. Guyotte,
du 12 mars « les vertus de MM.de Saint-Sulpice, non-seu-
1691.

« lement par la réputation publique, mais par

380

i

ç$~)



i

« les entretiens particuliers que j'ai eus avec
« eux, et par la confiance avec laquelle ils ont
« bien voulu me découvrir leurs plus secrètes
« dispositions (1). » Trop confiant lui-même, il (1)Étatpré-

sentdel' glh-
communiqua indiscrètement à- plusieurs de ces se la ou

ecclésiastiques l'opinion défavorable qu'il conçut "1, °8P. 5 9 .

d'abord de M. Dollier de Casson, leur supérieur,
qui lui parut peu propre à diriger l'intérieur de
ses confrères et à conserver"en eux l'esprit dont
leur communauté devait être animée (*). Ce juge-
ment précipité, effet naturel des premières im-

(*) Cela ne l'empécha pas d'en faire un éloge assez avanta-
geux dans sa relation: « Leur supérieur, qui a été fait grand
« vicaire par mon prédécesseur, dit-il, est un sujet de mérite
« et de gràce, quia r-eçu de DIEU un Igerveilleux discernement
« pour placer ceux qui sont sous sa conduite selon la diver-
q sité de leurs talents. Il sait l'art de ménager tous les esprits,
« et sa prudence, jointe à sa douceur et à ses autres vertus,
« lui a gagné l'estime et l'affection de toutes sortes de per- (1) Etat Pré-
£ sonnes (1). » M. Dollier était doué, en effet, d'une grande Ictde1'Eg1ise,
sagesse. Affligé des excès occasionnés par le commerce des
boissons enivrantes qui ruinaient le pays, il se contentait de
gémir en secret, sans éclater en chaire contre les, puissances
qui fomentaient sous main ces désordres. Cette modération, (2 Lettres dc
que M. de Saint-Vallier ne garda pas toujours, et que quelques- -JTonon à

uns confondaient avec le respect humain et la prudence de la de-Belmont,1691 .- Lettre i
chair (2), put entrer pour beaucoup dans le jugement peu fa- M. de Belmouri,

dit 2 mard 169I1.vorable que ce prélat porta précipitamment sur les sentiments - Lettre à i.
intérieurs dont M. Dollier était animé dans le gouvernement det1691.
du séminaire, et duquel-il ne tarda pas à revenir, comme (3) Lettre aà

M.Certain, duM. Tronson l'avait prévu (3). 12 arrü1686.

m1e PARTIE. - CHAPITRE H. 381
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pressions contre lesquelles ce prélat ne se tint pas
assez en garde dans cette première visite, faisait
dire à M. Tronson, dans une lettre qu'il écrivit

"l'année suivante : « Si M. de Saint-Vallier avait
« demeuré plus longtemps à Villemarie, il aurait
« peut-être porté de M. Dollier un autre juge-

()Lettrede « ment que celui qu'il vous a fait paraitre (1). »
M. Tronson à
M. Certain. En faisant donc part de cette appréciation à M: deibid. - Lettre
du mme à M. Lacolombière, confesseur des religieuses de Saint-le Coasson,. du
12 fév. 1686. Joseph, à M. Bailly, chargé de la direction des

sours de la Congrégation, et à d'autres encore,
il eut le tort d'affaiblir notablement le respect
qu'ils avaient porté jusque alors à M. Dollier, et
de donner, sans le vouloir, une funeste atteinte
à la subordination parfaite qui régnait aupara-
vant dans le séminaire. C'est ce qui doit arriver
infailliblement, dès que les inférieurs cessent de
respecter dans leurs supérieurs légitimes la per-
sonne et l'autorité de Duu.

iv. Dans les dispositions défavorables où M. de
M. de La-

colombière Lacolombière et M. Bailly entrèrent ainsi'à l'éet M. Bailly
entrent d

dans lesvesgard de M. Dollier de Casson, DIEU permit qu'ils
de lasn'rdonnassent l'un et l'autre dans les illusions de laTardy.

Déclaration
extravagante sour Tardy, quelque extravagantes qu'elles fus-

de celle-ci
àla sour sent. Comme ces deux ecclésiastiques dirigeaient

Bourgeoys.
les consciences à l'Hôtel-Dieu et à la Congréga-

tion, plusieurs filles de ces communautés entrè-
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rent à leur tour dans ces vues chimériques de
réforme; et enfin l'esprit de dépendance et de
soumission aux supérieures fut bien diminué
dans ces deux maisons. Par une conduite entiè-
rement contraire aux maximes de la foi et à la
pratique de tous les saints, on se mit à juger les
supérieures, et à blâmer en elles tout ce qui
ne semblait pas être conforme aux prétendues
visions. Les choses en vinrent au point que la
sour Tardy, dans la nuit du 3 au 4 novembre
1689, prétendit qu'une de ses sours, morte
depuis près de seize mois, lui avait apparu pour
lui ordonner, de la part de DiEU, de déclarer à

la sour Bourgeoys qu'elle n'était pas en sûreté

de conscience. Il parait que la sour Bourgeoys

ne fit pas d'abord grand état de ce rapport,
qu'elle devait regarder avec raison comme le

fruit d'une imagination déréglée, pour ne pas
dire d'un esprit aveuglé par l'orgueil le plus

étrange. Mais le 3 ou le 4 janvier suivant 1690 ,
la soeur Tardy s'étant figuré que cette même
défunte lui avait apparu derechef, et l'avait
chargée de dire à la supérieure qu'elle était en
état de damnation, elle alla donner ce nouvel

avertissement à la sour Bourgeoys, qui en fut1la oui

cette fois extrýmement troublée (1). v.
DiEU le permit ainsi pour purifier de plus en Peines

intérieures

RI"' PARTIE.«-- CHAPITRE Il. 3",



A 4

Til
à4

.p

où DiEu plus sa fidèle servante, par le genre d'épreuvespermet l
que tombe très-dures qu'elle eut alors à endurer. Il lui retirala sSeur
Bourgeoys. même toutes ses grâces sensibles, comme il en

use quelquefois à l'égard des âmes les plus éle-
vées, et par cette. soustraction totale il la ré-
duisit à un état si affligeant d'obscurité intérieure
et d'insensibilité, qu'elle croyait n'avoir plus
aucun amour pour DIEU, quoiqu'elle l'aimât alors
plus purement et splus fortement que jamais.
Il n'est pas possible de se représenter quel fut le
triste état de son âme, dès que la sour Tardy
lui eut fait la déclaration dont nous parlons. La
sour Bourgeoys eut d'autant moins de peine à se
persuader qu'elle fût dans l'inimitié de son DIEU,
que, connaissant mieux combien il est aimable,
elle sentait, par un effet de sa grande bumilité,
qu'elle ne l'aimait pas assez, se reprochant
depuis très-longtemps, à l'exemple de tous les
saints, ses ingratitudes et ses infidélités préten-

- dues à son service. Le trouble et la crainte, qui
s'emparent de son âme, lui inspirent, dans cet
état, une répugnance extrême pour les sacre-
ments, dont elle craint par-dessus tout la pro-

(1) ri léfanation; et, ne se regardant plus que comme
la SSur Bour- une réprouvée au milieu de ses sours, elle n'osegeoys, 1818 ,
p. 14 4. - vie

dla presque pas leur parler, ni môme lever les yeux
Par M. da eoso-
ne, p. 77 devant elles (1). « Le 3 ou* 4 janvier 1690, écrit-

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.l"4
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« elle, cette sour -vint me dire cela l'après-
« dînée, et m'avertit de mon état de damnation
« éternelle., ce qui me mit en peine plus que je
« ne puis le dire. J'ai demeuré cinquante mois
« dans cet état de souffrance, qu'il est difficile
« d'exprimer; cela me rendit plus triste et moins (1) Ecrits au-

tographes de
« sociable (1). » la sour Bour-

Le but que se proposait l'ennemi de tout bien, vI.
La sSuren excitant ces troubles dans la Congrégation, Bourgeoys

était d'obliger la sour Bourgeoys à se démettre se démettre
de la place

de sa charge de supérieure. Dans cet état de de supérieure.
DIEU

peines, se regardant comme incapable et indigne "®stale
àce dessein.de conduire plus longtemps sa communauté, elle

ne balanca pas, en effet, à réitérer les instances
qu'elle avait déjà faites plusieurs fois pour se
démettre. Il est même à remarquer que si
jusque alors elle avait continué de remplir la
place de supérieure, c'était par pure nécessité,
et pour se soumettre à la volonté de DIEU, dont
on avait eu des témoignages incontestables. Nous
avons vu qu'avant son dernier voyage de France,
la sour Bourgeoys ayant fait à ses sours la pro-
position d'élire une nouvelle supérieure, toutes
s'étaient écriées, de concert, qu'elles déféraient
cette charge à la très-sainte Vierge, et qu'elles
conjuraient la sour Bourgeoys de les conduire
toujours de sa part. A son retour en Canada, elle

25
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n'avait pas laissé de renouveler ses instances, et
avec tant de persévérance, qu'à la fin la com-
munauté s'était assemblée, sans conclure pour-
tant l'élection, les suffrages s'étant trouvés par-
tagés entre deux sujets : les sours Geneviève
Durosoy et Marguerite Soumillard, très-capables
l'une et l'autre de remplir cette place. Mais
lorsqu'on avait été sur le point de se réunir de
nouveau, pour choisir dans les formes l'une des
deux sours proposées, Dnu avait montré mani-
festement que la sour Bourgeoys devait l'occu-
per encore pour le bien de la Congrégation; car
ce fut précisément alors qu'arriva l'incendie dont
nous avons parlé ailleurs, dans lequel l'une et
l'autre de ces deux sours furent consumées par
les flammes, et après ce triste événement on
ne pensa plus à l'élection (1).

Enfin, à l'occasion des visions imaginaires de
la sour Tardy, la sour Bourgeoys étant tombée
dans l'état de peines dont nous parlons , elle
réitéra ses instances, et on songea à faire déci-
dément l'élection d'une supérieure pour la rem-
placer. Dans ce dessein, on appela à Villemarie
la sour Anne, la même qui avait établi la mis-
sion de la Sainte-Famille dans l'ile d'Orléans, et
qui possédait toutes les qualités désirables dans
une parfaite supérieure. Elle était alors malade à

386

(1) Vie de
la sour Bour-
geoys, 188,
P. 149.
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Québec; on espérait que sa santé se rétablirait
bientôt à Villemarie; mais elle mourut dans cette
dernière ville le 2 septembre 1690, peu de jours-
après son arrivée; et cette mort, qui frappa
beaucoup toutes les sours, fit renoncer de nou-
veau à toute élection-(1).1 () Ibid., p.

Cependant M.de Saint-Vallier, évêque de Qué-
bec, ayant -visité la Congrégation dans le courant
du môême mois, la sour Bourgeoys profita encore
de cette occasion pour le prier .de trouver bon
qu'elle se démit enfin de la charge de supérieure.
« Je dis mon malheur à Monseigneur de Saint-
« Vallier, rapporte-t-elle, et depuis combien de
« temps nos sours avaient perdu la confiance en
« moi, et moi la liberté de leur parler; que je ne
« savais pas ce qui se faisait à la maison, et que
« ma négligence avait môme été telle, que je ne
« pouvais trouver mauvais cet état de choses, ce
« qui pourtant me faisait bien souffrir. Enfin,
« après lui avoir dit mes raisons, je le priai de
« faire l'élection pour mettre une autre supérieure
« à ma place, dans l'espérance que tout se ferait
« plus parfaitement (2).» M. de Saint-Vallier ne

jugea cependant pas à propos d'accepter la démis- aeow*

sion de la sour Bourgeoys ; et elle se vit contrainte
d'exercer encore sa charge, quoique sans adou-
issement et sans con2olation dais ses peines.
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Vil. Dès que M. Tronson eut eu connaissance desSentiments
de M. Tonson visions de la sour Tardy, et de l'illusion qui

les vsions avait gagné M. de Lacolombière et M. Bailly, ilprétendues

Tardy. écrivit en ces termes, en ï691 « Les lettres
« que j'ai reçues cette année .m'apprennent les
« visions imaginaires, les prophéties ridicules
« et les desseins extravagants de la sour Tardy.
«Je plains MM. Bailly et de Lacolombière de
« s'être ainsi laissé surprendre; je ne les avais
« jamais crus susceptibles de pareilles illusions,
« ni capables d'entrer dans de si visibles égare-.

(e) Lettre à « ments (1). Les vues que l'on avait eues sur lesMM. Dollier
etdeBelmont, « trois communautés sont chimériques, et leur1691.

« union est impraticable. Que chacun, dit saint
« Paul, demeure dans la vocation où il est ap-

(2) Ire Epi- « pelé (2). Hors de là toute la perfection qu'on setre aux Co-
rinthiens, ch. « proposerait ne serait qu'imaginaire. Il vaut

« mieux que l'hôpital des filles de Saint-Joseph
« demeure seul, la Congrégation seule, le sémi-
« naire seul, les Ermites, maîtres d'école seuls,

(3) Lettre « que de faire de toutes ces communautés unMl. de Casn, qudefiedtotscscm uaésn
du28 /évrier « agrégat quine causerait que de la confusion(3).

«.Quant à la sour Tardy, lorsqu'elle assure
« qu'elle connaît l'état de ceux qui vont à la
« communion, je dis que l'on fait très-mal dé
« la croire , et qu'à mon avis, on ferait bien de
« la regarder comme une visionnaire. Tant de
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« retours d'âmes du purgatoire ne serviront pas à

« lui donner plus de créance. La vue de l'ordre
« nouveau est la production d'une tête creuse
« et d'une imagination échauffée. Le mélange (1) Ibid., ré-

ponses aux
« des biens et dei personnes de divers instituts guestions de

M. de Bel-
« vient de la même source (1). mont., d 2

mars 1691.
« Il faut que vous soyez sûrs que lorsque DIEu

« demandera quelque chose de vous, il vous le
« fera connaître, non par visions ou par révéla-
« tions, mais par les voies ordinaires, c'est-à-
« dire par le séminaire de Saint -Sulpice, sans

« avoir recours aux gens de l'autre monde. Les
« règles communes que l'Église nous donne,
« nous suffisent (2); toutes les voies extraordi- () Lettre

« naires, qui nous font quitter les emplois où etdeBelmqt,
du 2 février

« nous sommes par vocation, et qui nous tirent ***-

« des conduites communes , n'ont jamais une
« bonne fin. M. Olier, notre très-honoré fonda-
« leur, a reçu durant sa vie des grâces bien ex-
« traordinaires, mais jamais il ne les a prises
« pour règle de conduite; et il nous a laissé pour
« maxime, qu'il ne fallait jamais s'y arrêter
« qu'elles n'eussent été vérifiées par les voies
« ordinaires.

« Ainsi, que M. Dollier de Casson confesse à
« son ordinaire, qu'il continue à faire ce que
« doit faire un supérieur, qu'il agisse comme
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« étant assuré que c'est DIu qui l'a appelé à cet
(1) Lettre à « emploi, et qu'il ne songe plus à le quitter (1).

M. de Casson,
du 28 février « Il faut aussi que la supérieure de la Congré-
1.692.

« gation se rassure; que vous-travailliez en paix
« comme autrefois , et que vous mainteniez

() Lettre à « l'ordre et la subordination (2). Je crois qu'onMIM. Dollier
etde Belmont, « devrait ôter de l'esprit des filles de la Congré-du 2 frùrier
1692. « gation et de celles de l'Hôtel-Dieu, à qui on

« a donné de si grandes idées de cet établisse-
« ment, la, pensée qu'il puisse réussir; de peur
«. que dans l'attente du succès, et dans l'espé-
« rance d'une vie plus sainte, elles ne fassent

(3) Lettre à
M.de Casson, « pas assez d'état de celle où elles ont été
du 28 février
1692. « appelées (3). »

vIII. Mais pour contribuer plus efficacement à ré-
M. de

Lacolombière tablir l'ordre., M. Tronson écrivit à M. Bailly et
et M. Bailly

rappe.s àM. de Lacolombière de repasser incontinent en
Lasuma syFrance (4). M. Bailly s'embarqua en effet, ainsiva à Paris. semaru
M. Tronson

écrit que M. de Lacolombière, qui accompagna M. de
ourgeoys. Saint-Vallier dans un voyage que ce prélat fit

(4) Lettre à ette année à Paris. Mais comme lun et l'autreMM. Dollier
etdel'lmont, étaient toujours persuadés de la vérité des visions1691.

de la sour Tardy, ils engagèrent celle-ci à entre-
prendre elle-môme ce voyage, dans l'espérance
qu'elle en convaincrait aussi M. Tronson, sans
le consentement duquel leurs projets de perrec-
,tion ne pouvaient s'effectuer. Elle traversa donc
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la mer dans cette folle attente. M. Tronson ne
jugea pas à propos d'entrer lui-môme en discus-
sion avec elle sur ses prétendues visions. Il se

d'%rn w-c" %,mX

contenta Lu envoyer de sa part au parloir Mi. Le-

tellier, l'un des prêtres de Saint-Sulpice, et celui-
ci fit avouer sans peine à la sour Tardy que ce
qu'elle prenait pour des lumières divines n'était

M. deCasson,
.du 28 févrierque-l'effet de son imagination (1). 1692.

Cependant, quoique la sour Bourgeoys eût
tant d'intérêt à l'éloignement de M. de Lacolom-
bière, de M. Bailly et de la sour visionnaire,
elle fit paraître la pureté de sa charité en écri-
vant à M. Tronson pour lui demander leur retour
à Villemarie. Il lui répondit le 4 mars 1692:
« Je souhaite que les esprits de toutes vos
« bonnes filles soient calr.oss; que les sujets de
« peine que l'on vou: a donnés soient dissi-
« pés, et que, toutes rentrant dans la voie com-
« mune de l'obéissance, vous puissiez voir la
« sainte paix, que JÉSUS-CHRIST vous a méritée
« par sa mort, bien établie dans votre maison.
« Je ne crois pas que la sour Tardy y retourne,
«,ni que M. Bailly et M. de Lacolombière re-
« montent àMontréal. Quelque saintes que soient
« ces trois personnes , et quelque service qu'en
« eût pu retirer votre maison, vous ne devez
« point regretter leur absence; et vous en sau-
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VIE DE LA SEUR BOURGEOYS.

(1) Lettre de « rez mieux les raisons sur les lieux, ue je neM. Tronson à
l«soeur our- « Pourrais vous les mander (1). »
geoys, du 4 t
mars 1692. Mais comme, à Villemarie, les esprits, prévenus-

IX.
M. Tronson en faveur de la soeur Tardy, jugeaient que son

rappelle ·

en France retour était absolument nécessaire pour l'érection
M. Guyotte,

qai de la nouvelle communauté, dont ils s'imagi-
s'entremettait

pour naient qu'elle serait la fondatrice, on écrivit àle retour
de la ur M. de Saint-Vallier, alors en France, pour qu'ilTardy

en, Canada.,la renvoyât enCanada (2). De son côté, M. Guyotte,
(2) Lettre a

mnde162 prêtre dû séminaire, chargé des fonctions curiales,
et supérieur des sSurs de la Congrégation, écrivit
à M. de Turmenie de fournir tout ce·qui serait né-
cessaire à la sour pour son retour à Villemarie;
car M. Guyotte était aussi entré dans ces illu-

(3) Lettre à sions (3). Dès que M. Tronson eut appris les mou-
M. Dollier,
du 90 février vements qu'on se donnait à ce sujet, il écrivit à
1693.

M. de Turmenie d'empêcher le voyage de la
(4) Lettre à sour (4), et à M. Guyotte de repasser lui-même

Ml. de Turme-1
nie, 1693. en France. Le départ de M. Guyótte affligea un

grand nombre de paroissiens de Villemarie, qui
lui étaient sincèrement attachés à cause du zèle
avec lequel il administrait la paroisse. Ils adres-
sèrent même une pétition à M. Tronson, outre

(5) Lettre à une requête qu'ils avaient envoyée à M. de Saint-
M. de Saint-
Vallier, 1694. Vallier (5), et une autre à M. Dollier pour de-

(6) Lettre à
Ji. Dol/er, mander son retour (6). « Quelque grand désir que
du 7 avril .1
169'. « tous les paroissiens me témoignent de le ravoir,

'I - -. -
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« écrivait M. Tronson, je n'ai garde d'y consentir.
« J'ai répondu à M. Le Ber, dont la lettre est si-
« gnée d'une quarantaine de citoyens, que je ne
« vois nulle apparence que M. Guyotte puisse re-
« tourner en Canada. » En effet, M. Tronson l'en-
voya au séminaire de Bourges pour aider M. de
Lachétardie dans l'administration de la cure du () Journal

deM.Tronson,

séminaire. M. Guyotte demeura ferme dans sa a2M. Bod-

vocation à Saint-Sulpice (1); il résista aux instantes 5anve
1696.

sollicitations que lui fit faire M. Charon, fondateur

de l'hôpital général de Villemarie, de repasser la n
leeredu M

mer pour prendre la conduite de ce nouvel éta- d.B
23 avril 1697,

blissemejt7(2), et mourut au bout de quelques (Lettres

années dans les exercices d'une mission qu'il pré- Mjsas-

chait avec beaucoup de zèle (3). M naron,u

Il n'en fut pas de même de M. de Lacolombière x.
M. Tronson

ni de M. Bailly. Sachant que M. Tronson était s
à M. de

résolu de ne pas les renvoyer à Villemarie, ils s nj- e

quittèrent la compagnie de Saint-Sulpice, et se re-dau reets e- de M. deI1
tirèrent au séminaire des Missions étrangères (4), 1°aombière

à Villemarie.
dans l'espérance de retourner par ce moyen en (4)Lettrede

Canada. M. de Saint-Vallier, qui manquait de . Tronson àM. de Casson,

sujets pour son diocèse, désirait en effet de les 1", fr'vre

y ramener l'un et l'autre, et voulait même que

M. Bailly reprit la conduite des sours de la Con-

cgrégation (5). « Je dois vous dire, écrivait (5)>Lett-edu
même à M. de

« M. Tronson à M. Dollier, que Mg de Québec, Uelmont,1692.

lie PRIE.-- CHaIrrIl.
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« sans craindre les mauvais effets et les suites
« fâcheuses que pourra causer le retour en Ca-
« nada de M. de Lacolombière et de M. Bailly,
« est résolu de les y ramener avec lui. Il y a
« bien plus, car il me presse extrêmement pour
« consentir que M. Bailly remonte à Montréal,
« quoiqu'il ne soit plus des nôtres. C'est à quoi
« je ne puis donner les mains. L'idée d'une com-
« munauté nouvelle et imaginaire pourrait se
« renouveler dans l'esprit des sours, et leur
« ferait beaucoup de tort. Enfin, après avoir
« exposé mes raisons au prélat, il m'a dit qu'il
« ne le ferait point monter à Montréal qu'après
« en avoir reçu trois lettres de vous et autant de
« M. de Belmont. Je pense que vous verrez de
« quelle conséquence il est de n'avoir point
« parmi vous un tel hommie, qui, tout saint
« qu'il est, ne laisserait pas, avec les meilleures

(1) Letre à « intentions du monde, de vous embarrasser (1).
M. de Casson,
U8 frvrier « On doit avoir lieu de craindre que ces Mes-
1692.

« sieurs n'empêchent que l'humilité et la simpli-
a cité ne se rétablissent dans les deux commu-
« nautés de l'Hôtel-Dieu et de la Congrégation.
« Et il me semble que le prélat a eu asez de

(t Lettreau « preuves de leur génie pour s'en défier (2). »
méme., du 20
février 1693. M. de Saint-Vallier se désista en effet à l'égard

de M..Bailly, qui se retira dans le diocèse de

VIE DE LA SEUR BOUGEOYS.394
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Chartres; mais, quoi que M. Tronson pût lui dire
pour le dissuader de ramener M. de Lacolom-
bière, il persista dans son dessein, et l'emmena
avec lui à Québec (1). Toutefois il ne fut pas long- ettre a

méme, 11 avril
temps à s'en repentir. « Quoique M. de Lacolom- 1692.

« bière ait du talent et de la piété, lui répondait
« M. Tronson, je ne suis pas surpris que vous
« n'en soyez pas content. Je crois qu'il ne saurait
« mieux faire et pour vous, et pour lui, et pour le
« Canada, que de repasser en France (2). » M. de (2) Lettre à

M. de Saint-
Lacolombière demeura cependant à Québec, et raluer,du.s7

mars 1694.
ne fut détrompé enfin de ses illusions que lorsqu'il
apprit que la sour Tardy était morte en France (3). M.Y0 Wetr

Il fit alors des instances pour rentrer au séminaire Ltre 16.

de Villemarie, ce.à quoi M. Tronson refusa de ''m"'t,

consentir, ainsi que M. Leschassier, son succes-
seur. Il conserva néanmoins beaucoup d'attache-.(4) Testament

de M. de La-
ment pour le séminaire, et lui légua divers objets SOmbed

l'oital gé-par son testament (4). n eral.

Ce fut ainsi que, par sa sagesse et sa fermeté,
M. Tronson dissipa ce furieux orage qui semblait
devoir ruiner les trois communautés de Ville-
marie. Après le rétablissement de la paix, et
l'éloignement de ceux qui avaient été l'occa-
sion de tous ces troubles, M. Tronson écrivait:
« Quelque saintes que soient les personnes , et

« quelque bien qu'elles puissent faire d'ailleurs
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(1) Lettre à
M. Séguenot,
de 1692.

XI.
Les sours

de
Saint-Joseph
s' étant logées

à la
Congrégation

après
leur incendie,

Dîiu
montre

quelle est la
vraie union
qui doit être

entre
ces deux

communautés.

VIE DE LA SeUR BOURGEOS.

« par leurs talents, quand elles écoutent trop les
« visions et qu'elles autorisent trop les voies
« extraordinaires, elles ne sont pas propres pour
« des communautés, où l'on a pour règle de
« suivre les routes communes qui nous ont été
« tracées par nos pères. Ce n'est point par ces
« conduites singulières que NOTRE-SEIGNEUR veut
« faire honorer l'intérieur de sa divine mère,
« mais par la pratique des solides vertus qui ne
« se trouvent jamais sans l'obéissance ().. »

A la suite des troubles dont on vient de parler,
arriva, en 1695, l'incendie de l'Hôtel-Dieu, qui
obligea les sours de Saint-Joseph à chercher,
comme .on l'a vu, un asile chez les sours de la
Congrégation. Ce fut encore cette même année
qu'eut lieu l'entrée de M" Le Ber dans cette com-

munauté, en qualité de recluse. On vit alors dans
la maison de la Congrégation trois sortes de per-
sonnes , unies entre elles par les liens de la plus
étroite charité, vivre cependant sous la conduite
des prêtres du séminaire, chacune selon leur vo-
cation particulière et les règles propr de leur
état. Les religieuses hospitalières de int-Joseph
suivaient les observances de leur ordre, et assis-
taient leurs malades dans cette maison; les sours
de la Congrégation pratiquaient de leur côté leurs
exercices propres; et enfin M"' Le Ber vivait dans

I -- ~NIM I~ - -



I
sa cellule, conformément à la règle qui lui avait
été tracée; car, quoique associée de cœur et d'es-

prit à la Congrégation, elle n'en embrassa point
l'institut. Les troubles précédents avaient eu pour
motif le dessein chimérique de confondre les an-
ciennes communautés en une seule, ainsi qu'une
troisième qui devait être composée d'ermites ou
de solitaires. En réunissant donc de la sorte les
hospitalières de Saint-Joseph et Mlle Le Ber aux
sœurs de la Congrégation, DIEu sembla montrer
la vraie nature de l'unité qu'il voulait voir régner
entre elles, qui était d'unir ensemble les cours
sans confondre la distinction des instituts. « Je
« vois, écrivait la sour Bourgeoys, que-du jour
« que Mlle Le Ber est entrée dans cette commu-
« nauté en qualité de solitaire, le 5 août 1695,
« les trois états de filles que NOTRE-SEIGNEUR a

« laissés après sa résurrection pour enêetre servi

« et pour servir à l'Eglise, comme sainte Made-

« leine par la vié solitaire, sainte Marthe par la
« vie active dans la clôture, et la très-sainte
« Vierge par la vie de zèle sans clôture exté-
« rieure ; je vois, dis-je, que ces trois états sont

« réunis dans cette maison. La recluse M"le Le Ber
« est dans l'état de sainte Madeleine , retenue
« dans sa grotte e% appelée à la vie contempla-
« tive, comme saint Jean-Baptiste dans le désert.

me PARTIE. - CHAPITRE Il. 397



398 VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

«Les hospitalières, depuis le jour de leur in-
« cendie, sont dans cette maison: c'est l'état de
« sainte Marthe. Enfin les sours de la Congré-
« gation, San clôture extrieure,sont dans l'état
« de la sainte Vierge, notre sainte mère, notre
« souveraine et supérieure, qui embrasse tous
« les états de l'Église. Cette divine mère reçoit

« pourtant ces trois états de filles dans sa maison,

« pour nous faire connaître la grande union que
« nous devons avoir avec toutes les personnes

(1) Ecritsau-
tograed« qui s'emploient au service de DIEU, sous sa
la sour Bour-
geoys. « sainte protection (1). »

Xc n I Aussi, pour rendre permanente cette union parActe d'union
dés deux un lien spécial, la sour Bourgeoys voulut que la

communautés

craos Cong'régation et les sours de Saint-Joseph, avant
Buarges

le'r séparation, contractassent ensemble une

alliance spirituelle, qui les tint étroitement liées

d'esprit et de cœur, et les mit mutuellement en
part des mérites qu'elles acquerraient en vaquant
chacune aux fonctions propres de leur institut.
Elle rédigea elle-même l'acte de cette association
de charité; nous le rapporterons ici, comme un
monument des engagements sacrés qui ont uni
jusqu'à ce jour ces deux communautés entre elles.

« Union spirituelle avec les religieuses de
« l'Hôtel-Dieu avant leur départ de la Congré-
«Cgalion pour retourner à l'hôpital.



« Dans l'intention où nous sommes de garder
« les commandements que Dnu par sa miséri-
« corde nous a donnés dès la création du monde,
« dont le premier est celui-ci : Tu aimeras

« DiEt de tout ton cœur, de toute ton âme et

« de toutes les forces (1), nous supplions la (1),Deu e? o-nome. ch. vi,

« divine et infinie Majesté d'augmenter notre -S-

« amour, et nous lui protestons que nous n'avons
« et n'aurons jamais d'âme, de corps, de mé-
« moire, de volonté, que pour les employer à
« faire sa volonté sainte pour le temps et pour

« l'éternité. Le second commandement est celui-
« ci : Tu aimeras ton prochain comme toi-

« même (2); et ensuite DIEU nous a dit par son (2) Evangile
selon saint

« Apôtre : qu'il faut nous aimer les uns les autres, Matthieu, ch.
xxu, v. 39.

« comme étant les membres d'un même corps (3). (3) Eptre
alux Romains,

« Pour accomplir donc ce second commande - ch xi, v. 5 et

« ment, nous, sours de l'hôpital et de la Congré-
« gation, étant, par une providence spéciale,
« toutes ensemble dans la même maison, nous
« voulons bien faire alliance spirituelle , afin
« d'attirer par là la bénédiction de DIEU sur les
« emplois de nos instituts, que DIEU par sa mi-
« séricorde nous a confiés pour le soulagement
« des malades et l'instruction des filles.

« Nous confiant donc en la divine bonté, nous
« voulons toutes n'être qu'un cœur et qu'une

Ile PARTIE. - CHAPITRE IL. 399àl
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(1) Actes des
Apôtres, ch.
IV , v. 32.

VIE DE LA SRUR BOURGEOYS.

« âme (1), nous faisant participantes du peu de
« bien que DiEu voudra bien faire par nous; et
« nous espérons, par cette même grâce, éloigner
« de nous tout .ce qui pourrait tant soit peu re-
« froidir cette union: nous supportant dans les
« peines que nous pourrions ressentir, et dans
« les sujets que nous pourrions avoir de ne
« point persévérer dans cette union. Nous im-
« plorons le secours de la très -sainte Vierge,
« afin qu'elle soit notre protectrice, et qu'elle
« nous obtienne la grâce d'y être fidèles jusqu'à
« la mort. Ainsi soit-il (2).

Après les troubles que nous avons racontés,
comme les religieux Récollets et les PP. Jésuites
formaient les uns et les autres une résidence de
leur ordre à Villemarie, les prêtres de Saint-Sul-
pice, de l'avis de M. Tronson (3), jugèrent à pro-
pos de proposer aux sours de la Congrégation et
à celles de Saint-Joseph de prendre désormais
leur directeur parmi ces religieux. La sour
Bourgeoys et la supérieure de l'Hôtel-Dieu, sur-
prises de cette proposition, s'empressèrent d'écrire
à M. Tronson, pour le conjurer de ne pas les
abandonner, l'assurant que, toutes avaient une
entière confiance aux ecclésiastiques du sémi-
naire, et que ce changement serait une source
de troubles et de chagrin dans les deux commu-

(2)Ecrits au-
tographes de
la sour Bour-
geoys.

xiii.
Instances

de la
Congrégation

e t de
l'Hôtel - Dieu

pour
être dirigées

à lavenir
par

le séminaire.

(3) Lettre du
25 fév. 1693.
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nautés. Touché des motifs que la sour Bourgeoys
luiavait allégués dans sa lettre, M. Tronson lui
répondit en ces termes:

« Comme je crois que Dmn demande que nos
« Messieurs continuent encore de prendre soin
«.de votre-communauté, je condescends volon-
« tiers à votre désir, pourvu que vos filles se
« rendent bien dociles et profitent de leurs avis.
« Ce sera un bon moyen pour faire que nos
« Messieurs ne les quittent pas: car leur docilité
« sera une marque assez grande de la volonté

« de DEu , qui se'l les arrête dans cet emploi. Je
« crois que toutes vos bonnes sours seront obéis-
« santes, que c'est là leurs dispositions pré-
« sentes, et j'espère que DIEu en bénira les

« snites. Je souhaite que tout réussisse à la gloire
« de notre divin Matre, à la sanctification de vos (1) Lettrs

de M. Tirox-
« filles, et à votre satisfaction (1). » son;lettresdu

1693 et du 28
Il écrivait à la sour Barbier: « Pourvu que vos wrs 1694.

« sœurs soient fidèles à l'obéissance, nos Mes-

«. sieurs vous continueront volontiers les services
« qu'ils vous rendent. Je serais même ravi qu'ils
« pussent contribuer à votre avancement, et le
« comble de ma joie serait que No'I-SEIGNEuR

,« bénit assez leur travail pour vous rendre toutes
« saintes et selon le cœur de DiEu. J'espère que le

« passé n'y mettra point d'obstacle, les inten-
26
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« tions ayant été bonnes, et les voies extraordi-
« naires étant maintenant écartées. Ainsi lais-
« sons le passé dans l'oubli, abandonnons l'ave-
« nir à la Providence et donnons le présent à la
« fidélité, pour ne nous point écarter des règles
« de perfection que les saints et l'Évangile nousire à la soeur 1

Ba1694. « donnent (1). »
xiv. Les veux de M. Tronson pour la sanctification

M. de valens
est nonné des sours furent heureusement accomplis par ladirecteur

bénédiction que DIEu se plut à répandre sur le
zèle de M. de Valens, l'un des ecclésiastiques du

(3) Lettrede séminaire, chargé alors de leur.direction (2). Il
M. Tronson à

. de alens, succédait à M. du Chaigneau, qui les dirigea après
1693.

le départ de M. Bailly, et qui ne pouvait plus, à
cause de ses autres fonctions, leur donner toute
l'application que demandait la conduite de leurs

(3) Lettre à consciences (3). M. de Valens se faisait remarquer
la sSur Bour-
geoys,du parune grande obéissance et une profonde humi-
de mars 1693.
- à M. Do- lité. D'autant plus en état de procurer la sancti-ier, du 20 fé-

er 1693· fication des sours qu'il s'en estimait plus inca-
pable, il fut effrayé de ce fardeau, et écrivit
quelque temps après à M..Tronson pour le prier
de l'en faire décharger. «Votre disposition et
« votre fidélité à obéir, lui répondit M. Tronson,
« attireront sur vous bien des gràces et supplée-
« ront au peu de capacité que vous croyez avoir.
« Ces bonnes filles souhaitent fort que vous con-

4



« tinuiez à leur rendre service, connaissant le -

« bien que vous faites parmi elles. C'est ce qui

« fait que j'en écris à M. Dollier, afin que, s'il
« peut, il ne vous change point d'emploi et qu'il

« leur laisse cette satisfaction (1). » Il écrivait (1) Lettre à
M. de Valens,

aux sours de la Congrégation elles-mêmes.: « Je 2s mars 1695.

« souhaite qu'on puisse vous laisser longtemps
« M. de Valens. Comme M. Dollier est persuadé,
« aussi bien que nous, des avantages que le pays

« retire de votre institut, il fera volontiers tout

« ce qui pourra dépendre de lui pour y entretenir

« la ferveur, et faire en sorte que toutes les (% 'Lettre
la lo soeur Bai--

bier. du 7
« sours se perfectionnent deplus en plus (2).» ars1695,

Après la cessation des troubles qui avaient xv.
La sSur

agité la Congrégation, la sour Bourgeoys obtint Boureovs

enfn d'exécuter le dessein qu'elle méditait depuis desa chrge

si longtemps, de se démettre de la charge de spere.
Elle

supérieure. M. de Saint-Vallier ayant visité de est délivree
.0, de ses peines.

nouveau la communauté en 1693, elle lui réitera

ses instances, et cette fois elle fut exaucée, ainsi

qu'elle le raconte elle-même dans ses mémoires.

« Monseigneur, à qui trois ans auparavant j'avais

« exposé mes raisons, dit-elle, me demanda quel
« sujet j'avais de màe démettre de la supériorité.
« Je lui répondis que peut-être DU me donnerait

« quelque temps de vie et que je pourrais m'en-
« tretenir avec la nouvelle supérieure de tout ce

m1e PARTIE. - CHAPITRE . '403
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« que l'expérience m'avait fait connaitre depuis
«(plus de quarante ans; et il approuva mes
« raisons. Mais en même temps la pensée me

vint d'avoir promis à Dnu de ne point quitter
« pour toutes les peines que je pourrais avoir. Je

« ne lui dis pas cette forte réflexion que j'avais,
« et la crainte de passer pour une personne qui

ogaphes de« «aime la supériorité (en revenant sur ma de-
« mande) me fit passer outre (1). »

En conséquence de l'approbation donnée par
M. de Saint-Vallier, la sSur Bourgeoys assembla
la communauté au mois de septembre 1693, et

après avoir fait humblement sa démission en la
manière marquée dans les constitutions qui ser-
vaient de règle, quoique non autorisées encore,

(2) Vie de elle fit de vive voix à ses sours, et leur laissa par
Masour Bour-
geoys,11a,p. écrit, la déclaration suivante (2):

« Il n'est plus question de parler de moi que
« comme d'une misérable, qui, pour n'avoir pas
« été fidèle dans l'emploi qui m'avait été si
« amoureusement confié, mérite de très - grands

« châtiments, qui s'augmenteront encore par la
« peine que mon relâchement vous a fait res-
« sentir. Je vous en demande pardon et le secours
« de vos prières. Mettez-y le remède autant qu'il
« se pourra. Il faut changer promptement de

« supérieure, et que celle qui sera élue fasse

- -- r~~~



« garder exactement les règles, jusqu'à la plus

« petite; car, sans cela, qu'y a-t-il de plus dans

« cette communauté que ce que font les personnes

« du monde, qui vivent chrétiennemn f!Eintre-

« tenez-vous dans cet esprit que vous devez

« avoir, qui est la pauvreté, le mépris, l'obéis-

« sance et l'abandon entre les mains de DIEU. »
La démission ainsi faite, on laissa passer quel-

ques jours, pendant lesquels la sour Bourgeoys

donna le premier exemple de la conduite qu'une

supérieure de la Congrégation doit tenir après

s'être déposée, et jusqu'au temps d'une nou-.

velle élection (1). « Quelques personnes me di- (1) Ibid.

« saient4 rapporte-t-elle, que je pouvais choisir

« une supérieure. Je tachai de faire que ce fût

« ma sour Barbier. Aussitôt qu'elle fut élue, la

« joie se répandit dans la maison (2). » Personne (t)Eri«s

leurs n'en ressentit une plus douce "0,'es de
pam les susnenrsetla soeSur Bour-

que celle qu'éprouva alors la sour Bourgeoys. geoys.

Car, peu après sa démission, elle se t'rouva déli-

vrée des peines d'esprit si accablantes qui la tour-

mentaient par suite de la déclaration que lui avait

faite la sour Tardy plus de quatre ans aupa-

ravant. « Depuis que je n'ai plus les peines que

t<Rj'ai eues pendant cinquante mois, notre bon

« DuU, dit-elle, me fait -la grâce que tous les

« désirs que je sens se terminent'doucement,

111® PARTIE. - CAPITRE Il.



j Ce,si
top

ti¼

« Cependant je n'ai rien fait pour mériter cette
« miséricorde, elle est, toute gratuite. Il me
« semble que j'ai toute la volonté d'en être re-
« connaissante, n'ayant plus rien à faire que de
«m'étudierw à accomplir la volonté de DIEU, à
« laquelle je me suis vouée de tout temps (1). »

FIN DU PREMIER VOLUME.

Tours, imp. MAIE.

.~u.
<y i

VIE DE LA SRUR BOURGEOTS.

(1) Vie zde
la sour Bour
geoys, 1818,
p. 152. - Vie
de la mdme.,
par M. Ran-
sonet, p. 78.
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